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Au milieu de ce grand livre de corruptIii;$ *e$ 
Liaisons dangereuses, il est une page inattendue, et qui 
fait contrasteavec tout ce qui la precede, tout ce qui 
la suit', tout ce qui l'entoure. G'est la scene ou Val~ 
mont va, dans un village, sauver de la saisie du col- 
lecteur les meubles d'une pauvre famille qui ne peut 
payer la taille. Le collecteur compte ses cinquante- 
six livres. Echappee a la paille, toute la famille, 
cinq personnes pleurent de joie et de reconnais- 
sance ; les larmes coulent, des larmes heureuses et 
qui 6clairent de bonheur la figure de patriarche du 
plus vieux. Autour du groupe, le village bourdonne, 
ses benedictions murmurent; et voici qu'un jeune 
paysan, amenant par la main une femme et deux 
enfants, entoure Valmont de Tadoration des siens, 
etles agenouille a ses pieds comme aux pieds d'une 
Providence humaine"et de Timage de Dieu. 

Gette page dans le livre de Laclos, c'est Greuze 
dans le xvm e siecle. 
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Greuze naquit k Tournus le 21 aout 1725. Sa fa- 
mille, originaire des environs de Chalon-sur-Saone, 
6tait, disent les biographes, de bonne bourgeoisie, 
et gardait avec orgueil le souvenir d'un de ses an- 
c&tres, procureur du roi de la prevote royale et sei- 
gneur de la Guiche. L'acte de naissance de Greuze 
derange un peu l'assertion en faisant de Jean Greuze 
le fils d'un mailre couvreur *. Des l'&ge de huit ans, 
Greuze dessinait en jouant, ne s'amusant qu'& cela. 
Sa vocation dejk le pressait et commenQait k le pos- 
seder. Mais le maitre couvreur avait arrang6 Favenir 
de son fils. : il le destinait k Tarchitecture. De 
Ik, la defense de dessiner faite k Fenfant, qui se 
cachait, prenait sur ses nuils et son sommeil pour 
6chapper k son pere, suivre son gout et son plaisir. 
Un dessin k la plume, une copie d'une tete de saint 
Jacques, qu'il offrait k son pere, le jour de sa fete, et 
que son pere prenait pour une gravure, lui ouvrait 
enfin la carriere qu'il voulait. Le couvreur se deci- 

1. Jean, fils legitime de sieur Jean-Louis Greuze, maitre couvreur, 
demeurant audit Tournus, et de Claudine Roch, sa femme, est ne le 
vingt et unieme aoiit mil sept cent vingt-cinq, a ete baptise le meme 
jour par moi, vicaire soussigne ; le parrain a ete sieur Jean Bezaud, 
aussi maitre couvreur, et la demoiselle Antoinette Auberut, femme 
d'Hugues Brule, boulanger en ladite paroisse ; tous lesquels se sont 
soussignes, excepte ledit parrain qui ne le sait, de ce enquis. Signe . 
J.-L. Greuze, Antoinette Auberut et Gornot, vicaire. (Acte de naissance 
de Greuse, communique par M. le maire de Tournus.) 
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dait h envoyer son fils a Lyon, etudier chez Gran- 
don, le pere de la femme de Gretry. L'atelier de 
Grandon etait une veritable manufacture de ta- 
bleaux : Greuze n'y apprit guere qu'a fabriquer un 
tableau par jour ; au bout de quoi, a Fetroit dans ce 
metier, sentant ses forces, impatient d'un grand 
theatre, il vint a Paris avec ses reves, ses ambitions, 
un talent deja personnel sans 6tre mur, et son ta- 
bleau du Pere de famille expliquant la Bible *. 

A Paris, Greuze disparait. On ne le trouve dans 
aucun atelier. II travaille enveloppe de silence, d'obs- 
curit6, de solitude. II peint de petits tableaux pour 
vivre, sans bruit, sans nom, acbevant de se former 
sans maitre, se degageant de lui-m^me. Le public 
1'ignore, le tableau avec lequel il est venu tenter for- 
tune, ne trouve point d'acquereur. Seul, le sculp- 
teur Pigalle le devine, le soutient contre le decou- 
ragement, lui promet un bel avenir. Hors cet 
encouragement, il ne trouve que mauvais vouloir, 
hostilite et jalousie autour de lui. A l'Academie, ou 
il vient dessiner, on le relegue a la plus mauvaise 
place, sans egard pour son talent. Les humiliations 
h la fin revoltent son orgueil, deja facile a s'empor- 
ter 2 . II court chez Silvestre, ses oeuvres h la main. 

1. Greuze, ou VAcc.ordee de village. Paris, 1813. Notice de M me de 
Valori. 

2. II existe un temoignage de la hauteur avec laquelle Greuze su- 
bissait a l'Academie les le$ons du professeur. Dans un portefeuille de 
dessins frangais du xvm e siecle, provenant de Feveque de Callinique, 
et conserve a la bibliotheque de TArsenal, se trouve une academie 
d'homme. Une note au bas de Facademie apprend que Natoire, alors 
professeur, apres l'avoirlouee, lui fit remarquer qu'elle etait estropiee. 

U. i. 



6 L'ART DU XVIII* SIECLE. 

L'ancien maitre a dessiner des enfants de France 
est etonne, charme. Greuze obtient de lui la permis- 
sion de faire son portrait, un portrait qu'il execute 
sous Foeil de ses rivaux, de ses confreres, a la grande 
satisfaction de Silvestre, qui, le prenant sous sa pro- 
tection, le faisait agreer le 28 juin 4 755. 

Mais deja Greuze etait sorti de Fombre ou il avait 
grandi mysterieusement. Un amateur possedant le 
gout, le tact et le flair, un curieux intelligent, pas- 
sionne et sincere, le collectionneur des plus fms 
morceaux de Tart frangais, l'homme habile entre 
tous pour saisir un artiste dans sa fleur, un talent 
dans sa fraicheur, une gloire dans un grenier, M. de 
la Live de Jully, avait achete le tableau du Pere de 
pamille, et il avait ouvert chez lui une sorte d'ex- 
position publique a la.quelle il avait convie tous les 
artistes et tous les amateurs. Le tableau avait fait 
fureur. La belle tete du vieillard, robiiste, saine et 
sereine, patriarcale et rustique, rappelant les vieil- 
lards villageois de Retif de la Bretonne, et qui 
semble une figure a jeter en tete de la. « Vie de mon 
pere » ; les deux jolis gargonnets mettant aupres de 
ses cheveux blancs, leurs tetes blondes ou jouent le 
soleil et la jeunesse; le plus grand avec son habit 
trop court et sa belle chevelure bouclee, separee a la 
Greve sous son tricorne, faisant face au pere; les 
femmes laissant passer une tete de marmot etonne, 
immobile ; le menton pose sur la table; la mere at- 

A qiioi Greuze repomlit : « Monsieur, vous series heureux si vous pouviez 
en faire une pareille. {Archives de I' Art francals, vol. VI.) 
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tentive et tranquille, confiante et serieuse; la fille 
ingenue et curieuse, ecoutant de tous ses yeux* le 
corps abandonne, les bras coules le long du corps; 
et ce blanc des corsages et des habits de village 
que Greuze revele et qui va mettre dans son OEuvre 
une sorte de volupte virginale, et I'animation de toute 
la composition, et l'agrement des details, et les coins 
de tapage, et les bruits d'enfance dans cette scene de 
recueillement et de recreation pieuse, et jusqu'au 
petit polisson qui excite la-bas, pres de la grand'mere 
qui file, les aboiements d'un chien : tout etait ap- 
precie, admire par la foule choisie accourue chez 
M. de la Live. Et quand le tableau etait expose an 
Salon de 1755, le public, dej& curieux de rhomme 
et de son talent, dej& prevenu en sa faveur, faisait h 
FOEuvre de Greuze une espece d'ovation. 

Greuze, quoique enivr6, sentait qu'il manquait 
h son talent une 6ducation et un achievement : le 
voyage dltalie. II partait dans les derniers mois de 
1755. M me de Valori affirme qu'il voyagea a ses frais; 
il est a. croire quelle se trompe. Greuze futemmene 
et sans doute defraye par Fabbe Gougenot, que l'Aca- 
demie recevait associe honoraire le 10 Janvier 1756, 
alors qu'il etait encore en Italie, pour le remercier 
en quelque sorte de s'etre charge « de conduire en 
Italie M. Greuze, dont les talents, aujourd'hui si 
connus, ne faisaient qu'eclore et venaient de lui me- 
riter le titre d'agree 1 ». Jusqu'a, Prudhon, l'ltalie,, 

1. Eloge de fabbe Gougenot. Le Necrolog®. r 
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les musees, Tart italien, Fart antique, glissent sur 
nos artistes sans les toucher : leur temps, leur 
gout, la France et le xvm e siecle r6sistent en eux 
aux exemples, au passe, aux sollicitations des chefs- 
d'oeuvre ; ils traversent les legons de Rome sans en 
emporter rien. 

De ce voyage en Italie, qui n'eut guere plus 
d'influence sur le talent de Greuze que sur le talent 
de Boucher, que rapporta Greuze? un souvenir qui 
demeura vivant et present dans sa vie au milieu 
de tant d'autres aventures, une histoire d'amour 
que Greuze se surprenait parfois, dans sa vieillesse, 
k laisser echapper, lorsque les femmes niaient trop 
haut devant lui le desinteressement des hommes 
dans les affaires d'amour. L'anecdote est jolie et 
le temoignage de M me de Valori lui donne assez 
d'authenticite pour qu'elle m6rite d'etre contee. 
Elle est dans le temps de Casanova comme le der- 
nier soupir de ces vieilles et tendres legendes sur 
lesquelles travailla le genie de Shakspeare. Elle a 
comme le supreme parfum de cette terre d'Armide, 
de ce jardin d'ltalie, ou la jeunesse de nos artistes a 
trouve tant d'amour pendant plus d'un siecle. Et 
quelle chaine non interrompue, depuis ceux aux- 
quels l'ltalie donne le plaisir ou le honheur, la mai- 
tresse ou la femme, jusqu'a ceux qu'elle enivre de 
passion, et qu'elle tue sous le baiser d'un trop grand 
reve ! 

Greuze avait regu des lettres de recommandation 
pour le due del Orr..., qui l'avait parfaitement ac- 
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cueilli. Le due veuf avait une fille charmante qui ai« 
mait la peinture, et dont Greuze devint bientot le 
professeur. Au bout de quelques legons, Greuze 
amoureux devinait Famour de Lsetitia, c'etaitlenom 
de son eleve; mais, effray6 de la distance que met- 
taient entre elle et lui la naissance et la fortune, il 
fuyait la tentation, en ne retournant plus au palais. 
Enfonce dans la tristesse, poursuivi par les 6pi- 
grammes de ses camarades de Rome, parlesmoque- 
ries de Fragonard, qui ne Tappelait plus que «le 
cherubin amoureux », — les cheveux blonds et 
frises de Greuze pr£taient & la comparaison, — Greuze 
apprenait que la jeune princesse etait malade, sans 
qu'on put savoir d'ofi son mal 6tait venu. Le \oilh 
errant autour du palais, [demandant, cberebant des 
nouvelles, pret k tout avouer k la malade. Au milieu 
de son trouble et de ses angoisses, un jour qu'il des- 
sinait k Saint-Pierre, il est rencontre parle due, qui 
l'emmene voir dans son palais une acquisition re- 
cente, deux tetes du Titien : « Ma fille, ajoutait le 
due, se promet de les copier quand elle sera reta- 
blie; j'espere que vous viendrez la voir travailler, 
elle le desire. » Etcomme le due demande a Greuze 
une copie pour Tenvoyer de suite a un de ses pa- 
rents, Greuze ne peut refuser; il retourne au palais 
et y travaille toute la journee. Ghaque matin, il 
s'informe de Is sante de Laetitia a la nourrice, Feter- 
nelle nourrice des Novellieri, qui a deja devine le 
secret de Lsetitia, devine le secret de Greuze, et s'em- 
presse de porter k la malade l'assurance de la pas- 
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sion du peintre, dont 1'aveu, selon elle, n'est arr5t6 
que par le respect et la erainte de deplaire. La-des- 
sus, elle va chercher Greuze, qu'elle introduit seere- 
tement dans la chambre de la princesse malade, 
to ute margre, mais ay ant encore sa belle tete de Cleo- 
..pcttr-e. Apres un premier silence, la princesse, sur la 
sollicitation de la nourrice, avouait a Greuze qu'elle 
I'aimahV — « Qui, reprenait-elle apres un instant, 
monsieur Greuze, je vous aime! Repondez-moi fran- 
chement, . m'ainfcez - vous ? » Et comme Greuze 
demeurait muet de joie et de ravissement, la 
princesse, se.meprenant sur la cause de son silence, 
se cachait la tete dans -ses mains et fondait en 
larmes. Alors Greuze se jetait a ses pieds, parlait 
avec des baisers, laissait deborder son coaur. «.Je 
puis done etre .heureuse! » s'ecriait Lsetitia. Elle 
frappait ses jolies mains Tune contre l'autre. G'etait 
une joie d'enfant. Elle courait et allait embrasser sa 
nourrice, elle se redisait son bonheur, comme au 
matin on se repete une pensee qui vous eveille en 
riant : — « ... Ecoutez-moi tous deux, voila mon 
projet : j'aime Greuze et je I'epouse... — Y songez- 
..yous, ma chere fille! s'ecriait la nourrice; et votre 
pere?... — Mon pere n'y consentira pas, vas-tu me 
dire, ma bonne; il n'y consentira pas, je le sais, il 
veut que j'epouse son eternel Gasa..., le plus vieux, 
le plus vilain des homines, ou le jeune comte.Pal- 
leri... que je ne connais ni ne veux connaitre. Je 
suis riche du bien de ma mere, je puis en disposer 
et je le donne a Greuze que j'epouse, qui m'emmene 
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en France, ou tu nous soivras. » Et, se grisant a"vec 
l'avenir, elle arrangeail et detaillait, avec une volu- 
bilite delicieuse, la vie qu'ils meneraient ensemble a 
Paris : Greuze continuerait a travailler, il devien- 
drait un Titien, son maitre favori ; son pere, a la 
fin, serait fier de 1'avoir pour gendre. « Ne voulez- 
vous pas? » disait-elle naivement a Greuze. Et le 
reve recommenQait plus fou, plus enivrant. Quand 
Greuze la revoyait, il avait fait des reflexions se- 
rieuses. La princesse le plaisantait sur son air de 
reserve, et de gravite, combattait ses raisons avec de 
la folie et.de la tendresse, puis devenait furieuse, 
Fappelait perfide, lui reprochait d'avoir feint de 
Tainier pour mieux. lui dechirer le cceur, pleurait, 
s'arrachait les cheveux. Greuze finissait par tomber 
a ses pieds et jurait de lui ob^ir aveuglement. Au 
sortir de, L'entrevue, le sang-froid, ]a vue nette des 
cboses, lui revenaient. 11 prevoyait le desespoir du 
pere, sa, malediction,, sa vengeance, tout le malbeur 
qui retomberait sur leurs amours ; et, decide a ne 
plus ceder, a ne plus revoir Lsetitia, a ne plus 
laisser ses resolutions tourner au souffle de sa parole, 
il simulaitune maladie qui bientot devenait reelle; 
elle le tenait trois mois au lit avec la fievre et le 
delire 1 . 

Quand Greuze fut retabli, la princesse 6tait pr6te 
a se marier. Elle ne demandait qu'un mot du pein- 
tre, elle Fimplorait de lui pour rompre son mariage. 

1. L'Accordee de Village. Notice de M mo de Valori. 
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Gemot, Greuze eut le courage de ne pas le dire; 
mais, pris d'une terrible jalousie pour le fiance de 
la princesse, qui etait jeune, beau, fait pour fixer 
une femme, le peintre s'enfuyait, apres un kernel 
adieu, emportant secretement une copie du portrait 
de Laetitia, qu'il venait de faire pour son pere ; copie 
pr^cieuse a Tamant qui, plus tard, inspirera au 
peintre ce joli tableau de 1'Embarras d'une couronne, 
ou Ton croirait voir l'lngenuitS se confesser h 
l'Amour, un bas-relief de Dorat ou passe la flamme 
d'Anacreon. Et n'avait-il point encore Fimage de 
cette femme sous les yeux, au fond du coeur, de- 
vant la pensSejlorsqu'ilpeignaitla Priere a l'amour, 
et cette belle brune aux cheveux denou&s, aux beaux 
yeux noirs implorants, aux mains jointes, toute 
61ancee dans une invocation ardente et douloureuse ? 
Au bas de la planche gravee, on lit une dedicace h la 
princesse Pignatelli : on s'arr&te instinstivement a 
ce nom de princesse italienne place la comme une 
consecration, peut-6tre comme le mot et la clef des 
initiales trompeuses jetees par M me de Valori, ainsi 
qu'un voile sans doute, sue l'amante et Famour du 
peintre. i 



III 



En 1757, Greuze exposait une suite de sujets ita- 
liens, italiens seulement par les costumes, les ac- 
cessories, les fiascone de vin d'Orvieto. Greuze, repe- 
tons-le, reste Frangais en Italie; il echappe a l'airde 
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Rome, a ses legons, a la contagion des beautes et 
des grandeurs de Tart italien. II reste le disciple du 
maitre parisien dont il reprendra les scenes et jus- 
qu'aux titres, dans ses coquettes imitations du Bene- 
dict et de TEcureuse. Mais en meme temps que ces 
tableaux mediocres et sans accent, bruyants et sans 
effet, ou Ton croirait voir le tapage de Boucher dans 
la composition d'un eleve de Chardin, Greuze en- 
voyait deux tetes, Tune d'un petit gargon, l'autre 
d'une petite fille, qui,ouvrant,en souriant, l'aimable 
galerie de ses portraits d'enfants, commengaient et 
revelaient la grace de son OEuvre. Encore aujour- 
d'hui, le charme de Greuze, sa vocation, son origi- 
nalite, sa force apparait la, et ne se montre que la, 
dans ces tetes enfantines. Elles seulent rachetent 
toutes les faiblesses, toutes les faussetes et toutes 
les miseres de couleur, si visibles dans les grands ta- 
bleaux de Greuze, les blancs baveux, la gam'me 
generale a la fois sourde et grise, le delayage des 
tons violet et gorge-de-pigeon, l'indecision des rou- 
ges, la salete des bleus, la mollesse et le barbotage 
des fonds, Tepaisseur des ombres. Depuis que la 
mode a abandonne ces pages tant admirees, on 
dirait que la lumiere les a quittees : c'est une pein- 
ture de porcelaine qui tourne au noir. Mais que Ton 
rouvre les yeux sur une de ces petites tetes blondes 
qu'un rayon 6veille, que le soleil caresse et frise, 
on sent que la main, la main inspiree d'un veritable 
peintre a passe sur ces joues fouettees par le pin- 
ceau, du rouge de la sante, a bombe et lisse ce petit 
II. 2 
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front ou le jour vit, a mis clans cet ceil, au regard 
bleu, Feclair et le del, a jete une caresse d'ombre 
sous le sourcil ebauche, a fait de Fare de la bouche, 
presse par les deuxjoues, la moue d'un cherubin. 
Rien de plus frais, rien de plus vivement et de plus 
legerement toucbe : le ton est tendre et comme tout 
mouille d'buile, Fempatement fleurit la cbair en 
Feffleurant ; la pbysionomie naissante, les formes a 
peine degagees semblent, sous le frottis qui badine 
avec elles, trembler comme les cboses al'aube. Une 
vie grasse anime toutes ces petites figures joufflues, 
qu'on croit avoir deja vues animees d'une vie solide 
dans les portraits de famille de Van Byck 1 . 

Pdntre de Fenfance; Greuza est un maitre 
lorsqu'il touche a la tete de la jeune fille. IJ 
excelle a representer cette beaute d;e la femme qui 
se levee t. flbtte encore dans les traits de la petite 
fille. II a des finesses, des toidresses de ton ado- 
rabies pour les : chevelures, a peine retenues par un 

1. II n*est pas sans hrfceret de dormer ici une note de.Greuze adress.ee 
a Ducreux, et contenant pour ainsi dire le catechisme de sa pratique : 

« Finisse vos ouvrages tant que vous pourres, reveries, y trente fois si il 
le faut, vos fonds Men empastes tacke's defaire au premier coup, et ne crai- 
gnes jamais de revenir apres, pourvu que ce soit en glacis; nempaste's ja- 
mais vos dentelles ni vos gazes; soye's piquant si vous ne pouve's pas Stre 
vrai, ne faites jamais vos tete plus grosse que nature ni an dessous autant 
qu'il vous sera possible. Faites des etudes pour vous orner la memoir e ; sur- 
tout dupaysagepour devenir armonieux, nentreprenes que ce que vous pour- 
res [aire dans voire essence et hates vous lentement, taches d'etablir, si il 
est possible,vos ombres et de les degrader surtout pour les grandes masses 
et alors ne pose voire ton quapres lavoir compare's du fort au foible, voits 
seres toujours surs de faire tourner. 

« Faites des etudes avant que de peindre en dessinant surtout. » (Note 
autographe de Greuze, communiquee par M. A. Wyatt-Thibeaudeau;) 
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ruban, envolees, poudroyantes, pour le rayonne- 
ment dore que la naissance des cheveux fait an haut 
d'un front, pour le reseau des petites veines bleues 
ramifiees a la tempe. II donne a 1'oeil de la jeune 
fi-lle la profondeur et la flamme voilee ; il sait rendre 
le noye du regard, en attendrir l'expression, en 
mouiller la lueur, faire trembler Temotion ou la 
passion dans la douceur d'une larme arretee par les 
cils. II anime tout de jeunesse : la narine est fremis- 
sante, un souffle entr'ouvre la bouche, les levres 
pleines se tendent et s'avancent dans un vague mou- 
vement d'aspiration. Des glacis releves de martelages 
de pate seche, des trainees de lumiere jetees sur 
des demi-teintes fl'uides et qui eclatent sur l'incon- 
sistance des dessous, il n'en faut pas plus a Greuze 
pour faire sortir de la toile tous ces jolis visages, 
ces teints roses, cette chair blanche, douillette et 
chaude, vivante de sang, baignee de soleil, ces cous 
efliles, ces epaules rondissantes et caressantes a Foeil 
comme un couple de colombes, cespetits seins gon- 
fles d'hier, sur lesquels passe et joue le reflet d'une 
gaze; bonnes fortunes du coloriste, morceaux peints 
d'instinct, enleves de verve, qui parfois rappellent 
le grand maitre dont Greuze, grimpe sur une echelle, 
en compagnie de son ami Wille, au Luxembourg, 
interrogeait le genie, dont il flairait la peinture, le 
nez sur la toile pendant de longues heures : Rubens I 
Et ne faut-il pas toujours revenir a ce nom, comme 
a la source de tous nos talents frangais ? Tous des- 
cendent de ce pere et de ce large initiateur, 
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Watteau comme Boucher, Boucher comme Ghardin. 
Pendant cent ans, il semble que la peinture de la 
Prance n'ait d'autre berceau rfi d'autre ecole, d'autre 
patrie que la Galerie du Luxembourg, la Vie de Marie 
de Medicis : le Dieu est la. 

Deja du vivant de Greuze, c'etaient ces t&tes qui 
faisaient le regal des connaisseurs, la tentation des 
fins amateurs. II faut voir la fievre de joie du gra- 
veur Wille, lorsqu'il les achete, Forgueil avec lequel 
il en inscritracquisition dans son journal, lafermete 
qu'il met a les defendre contre les convoitises du 
comte de Vence. II s'enflamme sur leurs beautes, il 
les estime precieuses entre les plus pr6cieuses pein- 
tures de Fepoque ; il les couvre de beaux louis tout 
neufs. Le peintre, malgre son nom qui se faisait 
jour, 6tait loin d'etre riche; et ce fut une providence 
dans la g£ne de ces commencements que cet en- 
thousiasme d'un ami pour les tetes de jeunes filles, 
echappant si facilement a son pinceau. Wille Faide, 
le pousse, le vante, le fait connaitre, le met en re- 
lation avec TAllemagne, ce grand marche et ce grand 
debouche de Fart frangais. II envoie les etrangers 
qui viennent chez lui demander leur portrait k 
Greuze ; il lui rend les mille services dont Greuze le 
payera par un chef-d'oeuvre. Un jour, Wille, invite h 
prendre le chocolat chez M me Greuze, etait prie par 
son mari de se placer aupres de son chevalet ; et 
Greuze, avec le feu de la reconnaissance et un cer- 
tain entrainement de coeur, faisait du graveur saxon 
a la physionomie dure, aux joues couperosees, au 
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petit ceil ardent et effare, ce beau portrait dont la 
forte et vivante peinture efface tout ce que le mo- 
dele avait d'ingrat l . 

L'exposition de Greuze au Salon de 1759 reussissait 
aupres du public. Deux annees apres, en 1761, un.< 
tableau qu'il fmissait pendant l'exposition, et qui 
n'etait expose que pendant les six derniers jours du 
Salon, FAccordee de village emportait l'admiration 
generale. G'etaitune acclamation, une emeute d'en- 
thousiasme, un . prodigieux succes qui remplissait 
les salons, qui montait m'Sme sur les theatres : 
dans les Noces d'Arlequin jouees la meme annee, 
le Theatre-Italien faisait au peintre rhormeur, 
jusque-la sans exemple, de representer son tableau 
sur la scene 2 . Le public ferrnait les yeux sur, 
rinharmonie des couleurs, le disaccord des tons, 
le desagrement des nuances, sur le papillotage 
des lumieres, sur toutes les taches et les insuffi- 
sances d'execution du chef-d'oeuvre : il etait fascin^, 
ravi, penetre par la scene, 1'idee, l'emotion cir- 
culant dans la toile. II ne voyait que la bonhomie 
du vieux pere, l'heureux mouvement de la mere se 
rattachant par une derniere etreinte au bras de sa 
fille, la tristesse de la sceur cadette cachant ses lar- 
mes, la curiosite naive de l'enfant se haussant sur la 
pointe des pieds, le groupe aimable des fiances, 
1'embarras pudique du bonheur de la jeune fille, le 

1. Memoires et Journal de Jean-Georges Wille, publies par G. Duplea- • 
sis. Renouard, 1857. 

2. Histoire du Theatre-Italien, par Desboulmiers, vol. VII. 

ii. 2. 
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combat sur son visage de l'amour et des regrets, du 
coeur de l'enfant et des pensees de Tepouse. On bat- 
tait des mains a la delicatesse des details, a 1'esprit 
des riens que la pensee du peintre avail touches ga 
^et la, a l'ingeniosite de toutes ses intentions, a cet 
abandon du bras de la fiancee laissant pendre le 
bout de ses doigts sur la main du fiance, a l'alle- 
gorie du premier plan ou Ton voyait une poule et 
ses petits, et sur le bord de la terrine, le poussin, 
bee en Fair, cou tendu, essayant ses ailerons. G'e- 
taient dix jours de triomphe ; et le tableau etait en- 
core l'evenement et 1'entretien de Paris, du monde 
des artistes, du monde des curieux, lorsqu'il quittait 
le Louvre pour entrer dans le cabinet de M. de Ma- 
rigny \ 



IV 



Le succes de ce tableau affermissait Greuze dans 
sa voie, dans sa vocation, la representation des 
mceurs bourgeoises et populaires, h laquelle pre- 
naient gout la curiosite et l'interet du grand monde, 
lasse de galanteries mytbologiques, de nudites fri- 
ponnes et de tableautins galan.ts. Le peintre se met- 
tait en quete de materiaux, d'idees, de modeles, 
d'inspirations dans le Paris ou Mercier glanait ses 
observations 2 , cberchant, comme ce peintre a la 

1. L'Accordeb de village achetee a la vente de M. de Menars (1782), 
ponr le Roi, 16,650 livres, est mainteriam exposee au Louvre. 

2. Le vieux. Mercier disait a Delort sur une banquette du restaurant 
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plume, ses notes et ses croquis clans la rue et dans 
les faubourgs, clans les marches, stir les quais, en 
plein peuple, en pleine foule. II se promenait, il 
eerivait, il essayait de saisirsur le vif, toutes brutes, 
toutes chaudes, les passions humaines. Le soir, il 
allait voir s'agiter la vie nocturne de la grande villc, 
aux petils spectacles, aux guinguettes, aux parades, 
aux cafes de ccs boulevards qui ne dormaient point. 
II battait le pave, trouvant ici une figure, la un trait, 
parfois illumine tout d'un coup par un mot qui lui 
traqait dans la tete un tableau \ Ecoutez-le raconter 
au Journal de Paris comment il attrape au vol, en 
passant sur le Pont-Neuf, son sujet de la « Belle- 
Mere » : 

« 13 avril 1781. 

« Permettez, messieurs, que je profile de la vote de 
voire journal pour donner une note hlstorique de Ves- 
tampe que je dois mettre au jour le 28 du present mois 
et que j 3 at fait graver par M. le Vasseur. File a pour 
titre la Belle-Mere. 11 y avait long temps que j 3 avals 
envie de tracer ce caractere, mais a chaque esquisse 
^expression de la belle-mere me paraissait toujours in- 
suffisante. Un jour, en passant sur le Pont-Neuf, je 

Labbaye : a Greuze et moi, nous so'mmes deux grands peintres, du 
moins Greuze me reconnaissait pour tel... Greuze, qui m'aimait, voulu 
me ceder son logement a la galerie du Louvre, rue des Orties, parce 
qu'il n'avait point de soleil, et moi je n'ai pas besoin de soleil pour 
ecrire. » {31 es Voyages aux environs de Paris, par Delort. Paris, 1821; 
vol. II.) 

1. Nouoelles des a-ts, par Landon, anXIII. vol. IV. — L'Espion anglai$ p 
yol. X. 
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vis deux femmes qui se parlaient avec beaucoup de vehe- 
mence; l 3 une d'eltes repandait des la?*mes et secrxait : 
Quelle belle-mere ! Oui, elle lui donne clu pain, mais 
elle lui brise les dents avec le, pain. Ce fut un coup 
de lumiere pour moi; je retournai a la maison et je 
tracai le plan de mon tableau, qui est de cinq figures : 
la belle-mere, la fille de la defunte, la granoVmere de 
Vorpheline, la fille de la belle-mere et un enfant de trots 
ans. Je suppose que cest Vheure du diner etque la jeune 
infortunee va se mettre a table comme les autres; alors 
la belle-mere prend un morceau de pain sur la table, 
et, la retenant par son tablier, elle lui en donne par le 
visage. J'ai tdche de peindre dans ce moment le carac- 
tere de haine reflechie qui vient ordinairement oVune 
haine inveteree. La jeune fille cherche a Veviter et 
semble lui dire : Pourquoi me frappez-vous? Je ne 
vous fais point de mal. Son expression est la modestie 
et la crainte. Sa grand'mere est a I'autre bout de la 
table : penetree de la plus vive douleur, elle eleve vers 
le del ses yeux et ses mains tremblantes, et semble dire : 
« Ah! ma fille, ou es-tu? Que de malheurs, que d'amer- 
tumes ! » La fille de la belle-mere, peu sensible au sort 
de sa sceur, rit en voyant le desespoir de cette femme 
respectable, et avertit sa mere en la tournant en ridicule. 
Le petit enfant, qui n'a pas encore le cceur corroynpu, 
tend ses bras reconnaissants vers sa sceur, qui prend 
soin de lui. Fnfin, fai voulu peindre une femme qui 
maltraite un enfant qui ne lui appartient pas et qui, 
par un double crime, a corrompu le cceur de sa propre 
fille, » 
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Greuze aime a detailler et a expliquerdans le Jour- 
nal de Pa7 % is ses compositions. G'est ainsi qu'a pro- 
pos de l'estampe de la Veuye et son Cure, gravee 
d'apres son tableau, le peintre donne encore une 
longue explication du sujet traite par lui, avec toutes 
ses intentions et ses recherches de la verite psycho- 
logique dans les figures, explication qu'iladresse aux 
cures de la France. 

LETTRE A MM. LES CURES. 

Messieurs, 

II va paroitre une estampe qui a pour titre : la Yeuve 
et son Cure ; ce sujet est une suite des divers caracteres 
de la vie que fai deja traites. File represente un cure 
qui va aider une veuve^et les en fans de ses conseils et leur 
donner des lecons de vertu. 

La scene est a la campagne; dans un salon simplement 
decore; cette mere, encore dans Vage de plaire, est en 
deshabille du matin et entouree de ses en fans; le curevient 
d'entrer; on lui a offert le siege le plus distingue, il 
s'assied, et un grand chien est a cdte de lui; alors il 
tfadresse avec dignite et bonte a la fille ainee, qui, d'un 
air aussi respectueux qu 'embarrassed la main droite sur 
la poitrine, s" excuse ingenuement des reproches qu'il lui 
fait ; la mere sourit avec un regard doux et modeste, et 
tourne ses yeux ve?"s le cure; les deux mains ouvertes de 
la mere expriment sow admiration et sa reconnaissance, 

Le plus jeune garcon, cache derriere sa sceur, et 
appuye sur sa chaise, tremble de peur d'etre apercu; 
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son regard malin lui donne lair de mediter sa retraite: 
la sceur cadette est derriere sa mere et est appuyee sur 
le dossier de son fauteuil; elle observe avec plaisir la 
peine dont sa sceur est penetree ; cette jouissance maligna, 
suppose des preferences donnees d sa sceur ainee sur la 
cadette, preferences qui, a tons les ages de la vie, 
blessent les dmes delicates et jet tent les premieres traces 
de V indifference dans les cceurs faits par la nature pour 
s J aimer. 

Appuye pres de sa mere, et sur une petite chaise, est 
r enfant gate, le fils aine ; tin' a point de motif de jalou- 
sie contre sa sceur; il laime, il ne la voit pas gronder 
de sang-froid, et il porte stir le cure des ?*ega?*ds indociles 
qui annoncent tout a la fois et son attachement pour sa 
sceur, et sa contrariete quil eprouve de la lecon quelle 
regoit. 

Cest a vous, conservateurs de la religion et des mceurs, 
peres spirituels de tous les ordres de citoyens! c'est a 
vous que je dots Videe de ce tableau; daignez en agreer 
la dedicace avec Vhommage de mon respect. 

J'ai Vhonneur d'etre, etc.,... Greuze 1 .. 

Malheureusement, il etait plutot dans le g6nie de 
Greuze de gouter le vrai que de Toser, de s'inspirer 
de la naturS^ue de la respecter. La verite n'etait 
pour lui qu\m point de depart. 11 se croyait oblige 
d'arranger le sujet qui lui etait jete ainsi par le ha- 
sard. II pretait de Tesprit au coeur, des intentions 

1. Journal de Paris, ^clecembre 1786. 
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h la passion, une elegance a la grace. II metiait 
de la maniere dans la naivete et de la convention 
dans le pathetique. Ses croquades, ses silhoueltes 
de la rue, en passant du papier sur la toile, de 
sa feuille d'etude a la scene de son tableau, per- 
daient la sincerite du mouvement et comme la fran- 
chise de la vie. Idees, expressions, lignes, tout de- 
venait fatalement aimable sous les pinceaux de 
1'homme qui devait changer la croix en fleche bri- 
s6e, dans les mains de sainte Marie TEgyptienne. 
Feuilletez son oeuvre : vous le verrez enjoliver la 
Misere apres avoir enjolive la Beaute. Ses enfants, 
ses petits deguenilles a la culotte fendue, regardez- 
les bien : ne sont-ce pas des Amours de Boucher 
habilles en Savoyards et descendusparlacheminee? 
II y a quelque chose comme la main d'un metteur 
en scene qui passe dans toutes ses compositions: 
les personnages jouent et font tableau, les occupa- 
tions semblent regimes, le travail est un simulacre, 
les savonneuses ne savonnentpas. Les murs memes, 
les fonds, les chambres, les interieurs ont la rusti- 
cite convenue et decorative d'une chaumiere du 
temps dans un pare de grand seigneur. Un opera 
comique arrete sur un coup de theatre, n'est-ce pas 
toujours Teffet d'une toile de Greuze? 

En raeme temps qu'elle fixait le genre du peintre, 
1'Accordee de village decidait la vocation des idees de 
Greuze. II devenait le peintre de la Yertu. II se fai- 
sait le disciple de Diderot, de Diderot son maitre et 
son flatteur ; il dessinait, il composait d'apres les 
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regies et la poetique du philosophe; il aspirait h 
realiser le programme jete en t&te de son theatre ; 
il visait, comme lui, h faire resonner ou fremir dans 
les &mes la corde de « rhonnSte ». II voulait, avec 
des couleurs et des lignes, toucher d'une maniere 
intime et profonde, emouvoir, inspirer l'amour du 
bien, la haine du vice. D'un art d'imitation, il vou- 
lait faire un art moral ; de ses toiles, une ecole ou 
le sentiment serait dramatist comme dans le Pere- 
de famille ou le Fils nature I. Sa grande ambition 
n'etait plus de montrer la main, l'&me, le genie du 
peintre, de faire toucher, avec les yeux, de la chair, 
du soleil, de la vie ; il assignait des devoirs k son 
talent, il lui donnait charge d'&mes. Entrer jusqu'au 
coeur du public comme y entrent le poete, Forateur, 
le romancier; atteindre au succes d'emotion du 
Boy en de Killerine ou de Cleveland, jeter aux regards 
une forme qui degage une idee, incarner la morale 
domestique, provoquer les bonnes moeurs a coups 
de pinceau, les repandre parl'image : tel futle r6ve 
qui abusa le peintre predestine a fonder en France 
la deplorable ecole de la peinture litteraire et de 
l'art moralisateur. 

L'idee morale poursuit le peintre dans toute son 
oeuvre. Greuze est sans cesse oecupe" h l'indiquer, a 
la souligner; il ne la trouve jamais assez visible, 
assez lisible ; il la signifie par le titre de ses sujets ; 
souvent raeme, pour la faire plus parlante, il la jette, 
la r6pand, l'explique et la commente en marge de 
ses esquisses. Que de mordlites autour de ses allego- 
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ries ! La pens6e jaillit avec le flot autour de ses bar- 
ques de bonheur el de malheur, representant la 
felicite ou le malheur du menage. « Le but du ma- 
nage : Deux estres se reunissent pour se garer des mal- 
heur 's de la vie... Je suppose que la vie est un fleuve... » 
J'ai vu cela, de sa main, crayonn6 a la bate sous un 
bateau voguant au gre de Teau, qui portait un 
homme, une femme et des enfants. Hogarth, deve- 
loppant en une s6rie de planches la vie du libertin, 
etait un exemple qui le tentait. Greuze revait des 
d6ploiements de caractere, de passions, d'&ven- 
tures qui eussent deroule, de tableaux en tableaux, 
la morale d'un roman de Retif de la Bretonne. 
II nourrissait le projet de peindre en partie double 
l'histoire d'une bonne et d'une mauvaise vie. Et 
le fond de l'homme, 1'aMne du peintre, ou les trou- 
ver? Dans une confidence de son imagination, 
dans la dictee de Bazile et Thibaut, ou les Deux 
Educations, le canevas d'un roman en vingt-six 
tableaux dont la fin 6tait la sentence de mort de 
Thibaut le meurtrier, prononcee par son ancien ami 
Bazile, devenu lieutenant-criminel f . 



1. Annuaire des artistes, 1861. Un Roman de Greuze, par Ph. de Chen- 
nevieres. C'est le roman dontparlait le Journal de V Empire (11 frimaire 
an XIV). « ... Greuze avait concu le projet de representer dans une 
galerie les evenements differents que la bonne bu mauvaise education 
regue dans l'enfance peut amener dans le cours de la vie. On a du 
trouver dans ses papiers le plan de ce petit roman dont il se plaisait 
beaucoup a parler, mais qu'il n'a jamais execute. » 
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II y avait dix ans que Greuze 6tait agr£e. Malgr6 
toutes les solicitations, il n'avait point encore en- 
voye a FAcademie le chef-d'oeuvre presente d'ordi- 
naire par les agrees dans les six mois de leur recep- 
tion, et decidant leur nomination d'academiciens. 
Le sucees croissant de Greuze, Festime que FAcade- 
mie faisait de son talent, la crainte qu'elle avait de 
paraitre m6connaitre ou jalouser un peintre qui ne 
lui menageait pas les mepris, tout cela decidait les 
academiciens h exiger de Greuze qu'il deferM dans 
lie delai lee plus- court aux obligations du reglement, 
et qu'il prit dans FAcademie la place que le public 
lui donnait. En 1767, Greuze ne s'etant point encore 
occupe de les satisfaire, ils lui interdisaient l'expo- 
sition.du Salon 1 . Mais la rigueurde la mesure etaii 
attenuee et expliquee par une lettrede Cochin, siti- 
gulierement flatteuse, et qui temoignait officidle- 
ment a Fagree tout le desir que FAcademie avait de 
le posseder. La reponse de Greuze a cette lettre etait, 
au dire de Diderot^ un modele de vanity et d'imper- 
tinence : « un chef-d'oeuvre seul pouvait la faire 
pardonner ». Enfm, le 29 juillet 1769, Greuze con- 
sentait a apporter a FAcademie un morceau de re- 
ception. II avait choisi pour sujet : « Septime Se~ 

1. Memoires pour servir a Vhistoire de la republique des' lettresj 

TOI. III. 
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vere reprochant a son fils Garacalla d'avoir attente 
a sa vie dans les defiles d'Ecosse et lui disant : « Si 
« tu desires ma raort, ordonne a Papinien de me la 
« donner. » 

L'Academie assemblee, le tableau, expose sur ui: 
chevalet, subissait l'examen des academiciens,tandis 
que Greuze attendait dans une piece d'attente, sans 
grande inquietude. Au bout d'une heure, laporte de 
la salle d'exposition s'ouvre a deux battants. Greuze 
entre. « Monsieur, lui dit le directeur, l'Academie 
vous regoit. Approchez et pretez serment. » Les 
ceremonies de la reception terminees : « Monsieur, 
reprenait le directeur, l'Academie vous a regu, mais 
c'est comme peintre de genre 1 ; elle a eu egard a 
vos anciennes productions,, qui sont excellentes ; 
elle a ferme les yeux sur celle-ci, qui n'est digne ni 
d'elle ni de vous. )> Greuze sentait le coup, la phrase 
lui entrait au cceur. Place de professeur, fonctions 
honorifiques, l'Academie enlevait d'un mot a ses 
ambitions tout ce qui etait le privilege du peintre 
d'histoire. Etourdi, perdant latete, Greuze, qui avait 
tout a la fois d'un enfant la timidite et 1'orgueil, vou- 
lait repondre, se defendre, soutenir 1'excellence de 
son tableau. L'Academie Fecoutait en souriant, et 

1. L'Academie attacha une certaine importance a cette reception de 
Greuze uniquement comme peintre de genre: Une communication de 
M. Duvivier, de l'Ecole des Beaux-Arts, nous apprend que, sur les re- 
gistres de l'Academie, les mots peintre de genre ont ete renvoyes ea 
marge du proces-verbal et signes comme approbation speciale du renvoi 
par MM. Lemoine, directeur; Boucher et Dumont le Romain, recteurs, 
et Allegrain, professeur. D'ordinaire, les renvois etaient simplement 
paraphes par Cochin, 
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Ton vit le moment ou Lagrenee, tirant un crayon 
de sa poche, allait marquer sur la toile les incor- 
rections des figures 1 . 

L'Academie n'avait fait qu'apprecier justement le 
tableau d'histoire de Greuze. Diderot lui-meme, qui 
a pour le peintre de sa Morale une si partiale indul- 
gence et tant d'entrailles, Diderot est oblige d'aban- 
donner la defense de son tableau academique ; il a 
beau cbercher, il ne peut trouver de passable dans 
toute la toile que la tete de Papinien et la tete du 
senateur. Du jugement de TAcademie, Greuze appe- 
lant au jugement de ce public qui l'avait tant gate 
et gonfle, se faisait gazetier, ecrivait a YAvant-Cou- 
reur. 

LETTRE DE M. GREUZE 
a l'auteur DE «l'AVANT-COUREUR ». 

En continuant de rendre compte, dans votive dernier e 
feuille, des tableaux exposes au Salon, vous avez commis 
a mon egard deux injustices, quen gaiant homme vous 
devez reparer dans la prochaine. D'abord, au lieu de me 
traiter comme les autres peintres, mes confreres, en 
payant a chacun d'eux, dans un petit nombre de lignes, 
le tribut de louanges qu'ils meritent, vous vous eles 
etendu avec affectation sur °mon tableau d'histoire, pour 
apprendre au public, comment le Poussin, selon vous, 

1. Supplement aux (Euvres de Diderot; Belin, 1818. Lettres sur le Salon 
de 1769. 
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aurait traite le meme sujet. Je ne doute pas, monsieur, 
qu'il nen n'eut fait un tableau sublime, mais a coup 
sur il s'y serait pris autrement que vous ne le dites. Je 
vous supplie d'etre persuade que fat etudie, aussi bien 
que vous I'avez pu faire, les ouvrages dece grand homme 
et que fy aisurtout cherche I* art de mettre de ^expres- 
sion dans les figures, Vous avez porte, il est vrai, vos 
vuesplus loin, puisque vous avez remarque quil mettait 
les agrafes des manteaux du cdte droit, tandis que fai 
mis celle de la robe de Caracalla du cdte gauche : voila 
une erreur bien grave, fen conviens; mais je ne me 
rends pas si aisement sur le caractere que vous preten- 
dez quil aurait donne a Vempereur. Tout le monde sait 
que Severe etait le plus emporte, le plus violent des 
homines; et vous voudriez que lorsquil dit a son fils : 
Si tu d6sires ma mort, ordonne a Papinien de me la 
donner avec cette 6pee, il eut dans mon tableau, 
eomme V aurait pu avoir Salomon en pareille cir con- 
stance, un air calme et tranquille; fen fais juge tout 
homme sense, etait-ce la T expression qu'il fallait peindre 
sur la physionomie de ce redoutable empereur ? 

Une autre injustice bien plus grande encore, c'est, 
apres vous etre etudie a deviner comment le Poussin au- 
rait traite ce sujet, d 'avoir voulu imaginer que j 'eusse 
eu I 3 idee de pexndre Geta, frere de Caracalla, dans le 
personnage que fai place derriere Papiniey. Premiere- 
ment Geta n etait point present a cette scene; c* etait 
Castor, chambellan, et le plus fidele domestique de 
Severe, suivant Moreri. Secondement, en supposant 
gratuitement, comme vous le faites, que fai eu le dessein 
n. 3. 
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de representer Geta, vous auriez du me reprocher de 
V avoir peint trop vieux, il etait le cadet de Caracalla. 
Troisihnement, j'aurais encore eu le tort de ne pas le 
peindre en habit de guerre, Voyez, monsieur, que d'ab- 
surdites vous me pretez, pour avoir voulu exercer votre 
critique. Je vous ci*ois trop honnete homme pour me 
refuser la satisfaction de rendre ma lettre publique dans 
votre feuille de lundi. 11 doit metre permis oVexpliauer 
mon tableau tel que je Vat congu et de redresser Vinter- 
pretation que vous en avez donnee sans me consulter, 
sans consulter Vhistoire. 

Aurez-vousenvie de decourager un artiste qui sacrifie 
tout pour meriter les bontes dont le public Ya honqre 
jusqud present*! Pourquoi, des mon premier essai, 
mattaquer si ouvertement sur un genre, nouveau, que je 
me flatte de perfectionner avec le temps? Pourquoi 
rri*opposer, seul entre tous mes confreres, au plus savant 
peintre de notre ecole? Si vous I' avez fait pour me 
flatter, le tour n est pas heureux, car je nai vu dans 
tout cet article quun dessein marque de me desobliger. 
Je ne reconnaitrai que vous n avez pas eu cette intention, 
indigne de tout ecrivain impartial, que quand vous 
aurez bien voulu imprimer ma lettre dans vos feuilles 

Je suis, etc. *. 

Le public restart froid, et ime petite brochure tra- 
duisait ce refroidissement et ce desappointement, 
en proclamant. Greuze « vrai dans le simple, su- 

1. Numero de YAvant-Coureur du lundi 25 sept. 1769. 
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blime dans le naif, mais incapable dans le genre 
heroique '». Pourquoi, disait le critique a Greuze, 
au lieu de prendre le sujet indique par Diderot, 
la mort de Brutus, avoir ete deterrer un eve- 
nement ignore, un fait 6nigmatique et complique 
que Tart ne peut rendre ? Et apres une analyse des 
defauts de composition, de dessin et de couleur, 
d6parant ce tableau, il demandait si Teniers etait 
moins Teniers pour n'avoir pas peint la cour d'Au- 
guste, et si Pr6ville n'etait pas un des premiers 
acteurs de la Comedie-FranQaise pour ne pas joiier 
le role de Mithridate ? In pell£ propria quiesce, c'etait 
le dernier trait de cette critique resumant en un 
mot le conseil et le voeu de l'opmion 1 . 

Get insucces, cet avortement de Greuze, cette d6- 
faillance dans la grandeur, la noblesse, le pathe- 
tique severe de 1'histoire, n'avaient-ils d'autre 
raison que le temperament du peintre, le defaut 
d'61evation d'un genie facile, mais etroit, le vice de 
coquetterie d'un dessinateur sans puissance ? Son 
defenseur et son confesseur, Diderot, veut que les 
hauteurs de Fart, les grandes oeuvres aient echappe^ 
& Greuze, non parce qu'il manquait de quoi y attein- 
dre, mais parce qu'il eut toujours dans sa vie un 
tourment, une fatality une misere journaliere et 
domestique appesantie sur lui et tenant courbees 
les facultes de l'artiste sous les ennuis de Fhomme 
et les peines du mari. Le menage, selon lui, lia 

l. Lettres sur V exposition des outrages de peinture et de sculpture au 
Salon du Louvre, 1769 
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Greuze et l'abaissa. La femme qu'il avait assise h 
^ son foyer, la jolie Gabrielle Babuty, fletrit quelque 
": >v chose de l'&me de Fartiste, enlui donnant la passion 
de Fargent. A force d'exigences, de debats, de vio- 
lences, de tortures sottes et de m6chancet6s b&tes, 
elle enleva h Fimagination de Greuze la paix, le 
ressort, le courage de FefFort, la liberty et le silence 
^.d'esprit qui bercent la creation des choses belles 
5iet fortes. Diderot la montre, lassant le peintre 
"avec ses taquineries, le diminuant avec ses peti- 
tesses, usant ses forces morales, d6rangeant ses 
journees et son labeur, tracassant, nuit et jour, ses 
pens6es, ses compositions, , ses esquisses, mettant 
un enfer autour de son cbevalet et le caprice de ses 
inconstances autour de son travail. C'est son ouvrage 
et sa faute que le tableau academique de son mari ; 
elle a fait trainer et languir Foeuvre commenc6e 
depuis huit mois, elle a inspire et commande les 
malheureux cbangements qui ont g&t6 l'esquisse, 
une esquisse sublime. Que Diderot exagere, qu'il 
cede a l'illusion en croyant qu'une femme est ca- 
pable de faire le jour ou l'ombre dans Finspiration 
d'un peintre, d'etre le bon ou le mauvais genie de 
sa palette, sa deposition n'en est pas moins pre- 
cieuse. Si elle n'apporte rien k la critique, elle donne 
a la biographie le secret des chagrins de Greuze, elle 
6claire la plaie de sa vie. 

Revenons au mariage du peintre, h cette femme, 
d'abord adoree par lui, son enchantement, ses 
amours. La voicivivante, parlante, souriante dans le 
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croquis de Diderot, comme dans un m6daillon battu 
d'un coup de soleil : — « Je l'ai bien aim6e, quand 
j'etais jeune et qu'elle s'appelait mademoiselle Ba- 
buty. Elle occupait une petite boutique de libraire 
sur le quai des Augustins, poupine, blanche et droite 
comme le lys, vermeille comme la rose. J'entrais 
avec cet air vif, ardent et fou que j'avais, je lui di- 
sais : ((Mademoiselle, les Gontes de La Fontaine, 
« un Petrone, s'il vous plait. — Monsieur, les voM. 
« Ne vous faut-il pas d'autres livres ? — Pardonnez- 
« moi, Mademoiselle; mais... — Dites toujours. — 
« La Religieuse en chemise... — Fi done ! monsieur; 
« est-ce qu'on a, est-ce qu'on lit ces vilenies-la? — 
« Ah! ah! ce sont des vilenies, Mademoiselle? Moi, 
« je n'en savais rien... » Et puis un autre jour, quand 
je repassais, elle souriait, et moi aussi 1 . » 

Greuze passait devant cette boutique quelques 
jours apres son retour de Rome. Gomme Diderot, il 
entrait ; comme Diderot, il revenait ; puis un beau 
jour, a force de revenir, il se mariait, ou plutot il se 
trouvait marie sans avoir fait grand'ehose pour cela. 
II prenait bien vite son parti d'etre heureux. Sa 
femme 6tait charmante. Elle avait la jolie tete que 
les pinceaux de son mari ne pourront oublier, et que 
son talent aimera toujours : une mine d'enfant, un 
front rond et tout uni, des sourcils ecartes de 1'oeil 
qui pr^taient a la physionomie une expression de 
naivete, de longs cils qui donnaient au regard baiss6 

1. CEuvres de Diderot; Salon de 1764. 
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de 1'ombre et de la earesse, un petit nez de jeune 
fille, fin, droit, eveille, une bouche humide, decou- 
ple, coquette, Fovale juvenile et encore plein, la 
chair douillette et delicate, une; rondeur aimable, un 
petit air de sentiment relevant et animant ce que le 
visage avait d'un peu moutonnier, — c'etait de cela 
qu'etait faite la beaute de M me Greuze, la beaute dont 
vous retrouverez les traits, le cbarme typique, une 
sorte de figuration officielle dans la petite estampe 
de Mas sard. 

Mais la femme m&me, un autre portrait yous 
la representera mieux; la ressemblance sera plus 
intime, Findividualite plus apparente et plus signi- 
fi6e dans le tableau ou M me Greuze est peinte dans 
son interieur sous le titre de la Philosophie en- 
dormie. Ici, la Volupt6 se degage et parait sous la 
Jeunesse. G'est M me Greuze surprise dans son .som- 
meil et trabie par le sourire d'un r6ve. Assise et 
comme glissee sur une bergere, elle a la tete ren~ 
versee de cote contre l'oreiiler jete sur le dossier du 
siege. Un battant Vcail ouvert et flottant met autour 
de ses cheveux roules la blancbeur et la legeret6 
4e son chiffonnage. L'espece de gilet deboutonne 
qui enferme sa poi trine et soutient sa gorge s'ecarte 
sur un fichu de cou. De ses deux bras abandonnes, 
Tun pose surunlivre ouvert que porte une table, 
l'autre descend le longdu corps jusque sur le genou, 
ou veille, couche, un carlin aux oreilles rognees, an 
mufle fronce, aux yeox en colere. A sesyeux, aupres 
de ses mules aux hauts talons, elle a laisse tomber 
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son tambour a broder et glisser sa bobine.*Elle dort 
de tout le corps ; le sommeil la possede et delie ses 
membres sous le deshabille, tout ruche et tout fes- 
tonne, dont les lignes et les plis .paraissent prendre 
la mollesse et l'abandori de la dormeuse. Les etoffes 
sont comrae affaissees, la toilette est entr'ouverte, 
la pose est morte, les paupieres sont closes, la 
bouche est chatouillee, 1'haleine palpite.... Et ne 
semble-t-il pas qu'un songe de plaisir baise cette 
femrne sur les yeux ? 

Greuze peindra encore sa femme d'une fagon un 
peu moins voilee dans la Mere bien-aimee sortant la 
tete de cette couronne de tetes d'enfants qui Fetouf- 
fent de baisers, avec un air et un rire qui mettent 
sous la plume de Diderot un rappel a la pudeur ' 
adressee au peintre et au mari. 

II faut dire, pour r excuse de Greuze, qu'en pei- 
gnant ainsi sa femme il ne faisait que la peindre en 
pied. M me Greuze etait, au moral aussi bien qu'au 
physique, la « Voluptueuse » qu'il representait dans 
ses tableaux. Huit ans ne s'etaient pas ecoules depuis 
leur union, qu'elle avait fait eprouver a Greuze tout 
ce que l'infidelite conjugale a de plus amer, poussant 
1'adultere jusqu'a cette effronterie, le cynisme jus- 
qu'a cette insolence dontrien nepeut donner Fidee, 
si ce n'est le Memoire navrant du malheureux mari, 
que nous croyons devoir donner ici comme le docu- 
ment le plus intime sur les mauvais menages d'ar- 
tistes au xvm e siecle. 

Faisons d'abord preceder ce memoire d'une de> 
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position ,du peintre chez le cqmmissaire Chenu, au 
sujet de l'inconduite de sa femme, a la date de 
1785, et publiee posterieurement par le Bulletin de 
VArt frangais en 1877. 

a L'an 1785, le dimanehe 11 d6cembre sur le 
midi, en Fhotel et pardevant nous Gilles-Pierre 
Ghenu, etc., est comparu sieur Jean-Bap tiste Greuze, 
peintre de FAcademie royale, demeurantrue Basse- 
Porte-Saint-Denis, paroisse de Bonne-Nouvelle : le- 
quel nous a dit qu'aecable par le travail, il ferme 
depuis deja du terns les yeux sur une depravation 
qu'il eprouve dans son interieur de maison, et qui 
l'auroit conduit a sa ruine totale, s'il n'eut enfm 
cherehe a en decouvrir la source, ce qui lui a pro- 
cure des chagrins sans nombre et des scenes af- 
freuses de la part de son epouse. Neanmoins il a 
pris sur lui, malgre ses occupations multipliers, de 
se mettre a la tete de sa maison et de veiller de plus 
pres a ses interets. 

« Ayant appris, il y a environ un mois, qu'il ve- 
noit assez souvent chez lui des gens de toute espece, 
il a pris sur lui de faire la guerre a I'ceil (sic) et, 
s'etant un jour apergu que Ton introduisoit chez la 
dame Greuze un particulier avec lequel elle s'enfer- 
moit, il s'est presente alaporte qu'elle est venue lui 
ouvrir elle-m§me : il a trouve dans sa chambre un 
homme v6tu de gris, le visage pale, le nez retrousse, 
ayant Fair assez commun, auquel ayant demande ce 
qu'il vouloit, il lui a repondu qu'il avoit a parler a 
M me Greuze, d'apres quoi le comparant s'est retired 
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« Le jour d'hier sur les cinq heures apres midi, le 
comparant etant pret de sortir, ayant apergu que 
M me Greuze recevoit chez elle un particulier, avant 
que la porle fut fermee, le comparant est entre et 
ayant vu un homme a lui inconnu, de taille de 
5 pieds'4 pouces, maigre, le nez aquilin, les levies 
minces, les yeux petits, le teint jaune, il lui a 
demande ce qu'il desiroit. A quoi il lui a repondu 
d'un air insolent : « Je viens voir Madame. » Le 
comparant sur cette reponse lui a dit : « Monsieur, 
« ma femme ne regoit que les gens que je connois. 
« Gomme je n'ai pas l'honneur de vous connoitre et 
« ne sais qui vous etes, je vous prie de vouloir bien 
« vous dispenser de revenir. » La-dessus ledit par- 
ticulier s'est emporte et a assure au comparant, en 
le menacant du doigt, qu'il reviendroit malgre lui 
quand bon lui sembleroit. Le comparant, surpris 
cl'une pareille audace, a cherche a contenir sa juste 
fureur et se disposoit a lui faire quelques represen- 
tations sur sa menace, quand la dame Greuze s'est 
rangee du parti dudit particulier qui, fortifie par la, 
a renouvele avec plus d'insolence sa menace de re- 
venir chez lui, malgre lui, autant de fois qu'il le 
voudra et qu'il sera agreable a Madame, ce a quoi 
elle a accede. Le comparant, craignant les suites de 
pareilles insolences et de ne pouvoir se contenir plus 
longtemps, a, par prudence, pris le parti de se reti- 
rer et de rentrer chez lui, laissant ledit particulier 
chez la dame Greuze ou il est encore reste une 
demi-heure apres la sortie du comparant. Ses deux 
is. 4 
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filles et ses domestiques ont pu entendre cette scene, 
dont le comparant a tout lieu de craindre les suites 
pour la surete de sa personne, pour quoi il a grand 
int6r6t de savoir quel est ce particulier, ce qu'il vient 
faire chez lui et pourquoi la dame Greuze a pris son 
parti contre le comparant. 

« Le comparant fermeroit peut-etre encore les yeux 
sur les visites k son epouse de ces gens a lui incon- 
nus, s'il n'ayoit pas d'autres reproches a lui faire, et 
s'il ne croyoit pas interessant pour lui et sa fortune, 
de veiller de plus pres qu'il ne le fait a ce qui se 
passe chez lui et aux gens qui y viennent. Mais que 
• n'a-t-il point 6prouve jusqu'a present et combien 
sa fortune n'a-t-elle pas souffert, c'est ce qu'il se re- 
serve de detailler plus amplement par la suite, se 
bornant aujourd'hui h emp&cher qu'il ne vienne 
chez lui que des personnes a lui connues et qu'il 
veut bien y recevoir. Et, att.endu les menaces dudit 
particulier, soutenues de la dame Greuze, de revenir 
chez lui et malgre lui, quand bon lui sembleroit, ce 
qu'il ne veut et ne doit pas souffrir, il nous rend la 
presente plainte. 

« Signe : Greuze, Chenj. » 

(Liasse 882, commissaire Chenu\ 

Maintenant voici le memoire : 

Citoyeii 1 , je vais vous reveler, malgre moi, des 

1. Ce Memoire, possede par M. Jules Boilly, a deja ete publie, avec 
de carieuses annotations, dans les Archives des Arts par notre ami 
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choses sur lesquelles f avals jete un voile furiebre; vous 
verrez que Von a entasse outrages sur outrages; mon 
honneur, ma vie, ma fortune et celle de mes enfants, 
mgloutis par une mere denaturee. 

Peu de jours apres etre arrive de Rome, je ne sais 
par quelle fatalite, je passai dans la rue Saint- Jacques, 
fapercus M n ? Babuty dans son comptoir; elle etait la fille 
d'un libraire; je fus frappe d' admiration, car elle avait 
une tres belle figure ; je demandai a acheter des livres 
pour avoir le temps de V examiner; sa physionomie etait 
sans caractere et meme moutonnfere; je ltd fis des com- 
pliments tant quelle en voulut; elle me connaissail ; ma 
reputation etait dejd commencee, j'etais recu de F Aca- 
demic Elle avait dejd pres de trente et quelques annees, 
par consequent menacee de faire la saint e Catherine 
toutesa vie; elle, employ a toutes les cajoleries possibles 
pour m 'engager de V oiler revoir, etquejen'avais que 
faire de pretextes, que Yon me verrait toujours avec 
plaisir. Je continuai a faire des visites pendant a peu 
pres Vespace d'un mots. Un apres-midi je la trouvais 
plus animee qu'd son ordinaire: elle tenait une de mes 
mains et, me regardant d'un air tres passionne, elle me 
dit : « Monsieur Greuze, nC epouseriez-vous si j'y con- 
sentais ? » Je vous avouerai que je fus confondu de 
pareille question; je lui dis : « Mademoiselle, nesUon 
pas trop heureux de passer sa vie avec une femme aussi 
aimable que vous ? » Je crois que cette maniere de re- ■ 
pondre etait tout a fait insignifiante ; cela nempecha 

M. de Chermevieres, qui le donne pour un Memoire dicte par Greuz* 
en vue d'une separation juridique, vers 1791. 
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pas que sur-le-champ elle prit son parti, et des le lende- 
main matin elle s'en fut avec sa mere sur le quai des 
Orfevres; elle fit faire, chez M. S trass, des boucles 
oVoreilles de diamants faux, et des le lendemain elle 
rfeut rien de plus presse que de les mettre a ses oreilles. 
Comme elle demeurait dans une boutique, toutes les voi- 
sines ne manquerent pas de lui en faire compliment, et 
de lui demander quest-ce qui lui avait donne ; et a demi- 
voix, les yeux baisses, elle disait : « Cest M. Greuze 
qui men a fait present. » — « Vous etes done mariee ? » 
— « Ah non ! » (Comme on dit out en secret a tout le 
monde.) Mes amis ne tarderent pas a m'en faire compli- 
ment ; je les assurai quHl ny avait rien de plus faux et 
que je netais pas dans un etat de fortune a me marier. 
Outre d'une pareille effronterie, je ny retournai plus. 
Je demeurai alors dans le faubourg Saint-Germain, rue 
du Petit-Lion, dans un hdtel garni que I'on appelait 
VHdtel des Vignes. II s'etait passe trois jours sans que 
j'eusse entendu parler de rien; je Vavais meme deja 
oubliee, lorsquun beau matin elle vint frapper a ma 
porte, accompagnee d'une petite cuisiniere quelle avait; 
je ne repondis point; elle savait que j'y etais, elle re- 
double des pieds et des mains comme une vraie furie. 
Alors, voyant qu'elle pouvait se perdre de reputation, 
i'ouv7Hs ma porte, elle se precipite dans mon apparte- 
ment tout en larmes ; alors elle me dit : « J* at tort, 
monsieur Greuze, mais cest V amour qui m'a egaree y 
e'est Vattachement que j'ai pour vous qui m'a fait servir 
d'un pareil stratageme , ma vie est dans vos mains. » 
Alors elle se precipite a mes genoux, elle me dit quelle 
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ne se releverapas queje lui ate promts de Vepouser, elle 
tenait mes deux mains quelle baignait de ses larmes, 
fen eus pitie et je lui promts tout ce quelle voulut. Ce- 
pendant nous ne fumes maries que deux ans apres dans 
la paroisse de Saint-Medard {qui n etait pas la sienne), 
de crainte des plaisanteries que Von aurait pu lui fair e, 
attendu quelle avait dii quelle etait mariee. J'entrai 
en menage avsc trente-six livres, le lendemain de mes 
noces. 

Les sept premieres annees de notre mariage ne furent 
point aecompagnees d'evenements exlraordinaires ; nous 
avions eu trois enfants ; il nous en restait deux a qui il 
fallait veiller, les instruire de leur religion, et conduire 
a la messe au moins une fois le dimanche; mais comme 
elle na aucune espece de religion et que pendant vingt- 
sept ans que nous avons ete ensemble, elle na pas ete 
une seule fois d la messe, cette tdche etait trop forte 
pour elle ; elle les mit au convent ou elles ont reste I'une 
onze ans et V autre douze. La elles furent abandonnees, 
ou visitees rarement ; ma file ainee me disait un jour 
que je Vallai voir : « 11 y a un an et sept jours que 
maman ne nous a pas vues. » Elle en etait penetree de 
douleur. . 

Tavais donne a graver mon Paralytique a M. Fli- 
part, il devait le mettre au jour dans le courant de 
Vannee. M me Greuze crut apercevoir une lueur de for- 
tune, elle me dit : « Monsieur, il me faut un domes- 
tique. » Je lui repondis : « Vous savez que nous n avons 
pas de rentes et que par consequent ce nest pas une 
chose que nous puissions faire, dans ce moment-ci sur~ 
H. 4. 
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tout; mais, si vous voulez attendre apres Fdques, je ferai 
en sorte de vous satis fair e. » Pour toute reponse elle 
mappliqua un soufflet d tour de bras, je vous avouerai 
que je fus tout transports de colere et que je le lui 
rendis. 

Revenons a mon commerce d'estampes qui compose le 
oorps de mes ouvrages, que fai fait graver par quatre 
graveurs differents : M. Massard, M. Gaillard, M. Le- 
vasseur et M. F.lipart, qui ont ete mes associes. 

M me Greuze avait ecarte ses enfants qui pouvaient 
devenir ses juges ; il fallait jeter du froid entire mes 
associes et moi, elle le fit fort habilement ; de ce 
moment je neus aucune part au commerce, tout se fai- 
sait sans ma participation ; j'etais d'ailleurs tres peu 
p'opre aux affaires ; I' amour que j'ai ioujours eu pour 
mon art, ma fait oublier les interets et la fortune de 
mes enfants, Quelquefois je me suis avise de dire : « Vos 
comptes ne me paraissent pas clairs. » Elle me repon- 
dait : « Monsieur, vous riy entendez rien, et croyez que 
je regis vos affaires mieux que vous ne feriez vous- 
meme. » Je rentrais dans mon atelier, mes pinceaux a 
la main, j'oubliais toute la nature ; une pensee nouvelle, 
le plaisir de la tracer rnempechait de voir I'abime qui 
etait sous mes pas. Toujours avec sa meme habilete, elle 
calcula que je pourrais bien un jour lui demander des 
► comptes, et comme elle avait dejd distrait des sommes 
I considerables de mon commerce et que je pourrais lui 
en demander compte, elle me dit : « J'oi bien du mal- 
heui\j'ai mis sans voire aveu, je rrCen repens, trente ou 
trente-t>ix mille livres sur un vaisseau, croyant faire 
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voire fortune ; les Anglais viennent de le "prendre a la 
sortie du port. » Mais je lui dis : « Comment avez-vous 
pu faire une pareille chose sans le faire assurer et 
comment sappelait le capitaine ? » Jamais elle ne put 
men dire le nom. Comme le temps de notre separation 
sapprochait, et quil fallait rendre ses comptes et mettre 
de Vordre dans nos affaires, elle pint son parti en 
grand maitre et dechira tons les registres ; enfin je ne 
pus jamais savoir les sommes qu'elle avait recues. Les 
Comptes furent toujours tres exacts avec mes associes, et 
tout fut regie comme il convenait. « Mais, madame, 
pourquoi avez-vous dechire les registres! » — « Parce 
que cela m'a plu et que je n'ai point de comptes a vous 
rendre. » Le commerce avait rapporte t?*ois cent mille 
livres, et il en a manque cent vingt mille dans la mai- 
son, non compris les estampes que je lui avais donnees a 
son profit pour la recompense des peines qu'elle se don- 
nait pour le commerce 1 ; elle ne devait faire tirer que 
cinquante epreuves pour elle et notre associe; au con- 
traire, cest quelle en faisait tirer cinq cents qu'elle 



1. Le Bulletin de la Societe de YArt francais donne un avis de pa- 
rents concernant la femme de Greuze, qui semble une raesure de pre- 
caution prise par la dame Babuty, en meme temps contre un de ses 
fils et contre sa fille mariee a Greuze. Voici cet avis de parents : 

AVIS DE PARENTS CONCERNANT LA FEMME DE GREUZE. 

Le 28 mars 1786, les parents et amis de Jacques-Christophe Babuty 
et de sa sceur Anne-Gabrielle Babuty, epouse de M. Jean-Baptiste 
Greuze, peintre de l'Academie royale, et de demoiselles Anne-Gene- 
vieve et Louise-Gabrielle Greuze, fille desdits sieur et dame Greuze, se 
sont reunis a la tin de nommer des tuteurs aux substitutions dont les 
a greves un testament olographe de la clame Anne-Marie Real, veuve 
du sieur Francois Babuty, libraire a Paris, en date du 10 Janvier 1782. 



44 I/ART DU XVIII* SIECLE. 

vendait a son profit, t?*ois a quatre louis piece, II y a eu 
neuf planches de gravies pendant que nous avons vecu 
ensemble, dont elle a fait son profit. 

(Fin de Particle du Commerce.) 



EVENEMENTS D0MEST1QUES 
& commencer sept ans apre's son manage. 

Ce fut M. Dazincourt (Blondel d'Azincourt) qui pre- 
mier fut cause des ddsordres de ma maison. 11 y vint 
d'abord comme amateur; bientdt M mC Greuze s'en em- 
para et elle Vaima avec fureur, et men fit un jour la 
cruelle confidence, mais que c'etait un attachement ten- 
dre et pur. II eut grande part au desagrement que 
feprouvai a VAcademie, parce quil etait lie avec tous 
les a?*tistes; fai violemment soupconne M me Greuze 
d' avoir prepare ce desagrement avec lui. Ce rCest dona 
plus ma femme, cest une ennemie avec qui je suis 
oblige de vivre, que je vais trouver a chaque pas. 

Sur la fin du regne de M. Dazincourt, M me Greuze 
prit du gout pour un elem que j'avais chez moi; jeren- 
traiunjour sur les neufheures, je trouvai M me Greuze 
fort embarrassee de sa figure, mon eleve debout de- 
vant la cheminee ne sachant que devenir; je crus quil 
convenait de renvoyer cejeune homme et je le fis; alors 
le desespoir fut dans la maison. M me Greuze, tou jours 
un poignard a la main pour se tuer, nen faisait cepen- 
dant rim, et je fas inexorable. Bientdt M mB Greuze 
changea de gout; certain fruitier-or anger qui m' avail 
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servi lorsque je restais rue des Vieux- August ins, chez 
un vitrier , en chambre garnie, m? avail fourni des 
falourdes; il vint me voir et me dit que son fils avail des 
dispositions pour la peinfure, que je Vobligerais inftrd- 
ment si je voulais lui donner des conseils. 11 avail seize 
a dix-sept x ans et M mc Greuze pres de cinquante. Ce 
jeune homme lui plut, elle le prit sous sa protection; elle 
lui confia nombre de choses d'une assez grande valeur, 
msqua la concurrence de quinze mille livres. Ce jeune 
homme etait devenu liber tin; je c?*ois que M me Greuze 
eut lieu de s'en plaindre, puisqu'elle le fit arreter comme 
lui ayant vole la somme ci-dessus ; il fat conduit chez 
M. Muron, exempt de police; le pere fut averti pour 
reclamer son fils; ce galant homme, desole de voir son 
fils soupgonne de vol, ne put sempecher de dire : « Ma- 
dame, mon fils est un enfant, et vous etes une femme 
raisonnable ;pourquoi lui avez-vous con fie une si grande 
somme ? Mais comme je suis un honnete homme et que je 
ne veux pas que vous perdiez tout, je vous donne sur ma 
maison, sise rue des Vieux-Augustins, deux mille livres 
que vous prendrez apres ma mort. » Lade en fut passe 
thez M. Prevot, notaire, rue Croix-des-Petits-Champs, 
dont elle a regu V argent a la mort de cet honnete homme ; 
dont une partie fut employee a acheter un cai*rosse. Les 
incomrnodites de M mB Greuze ne firent quaugmenter, 
elle fut obligee oVavoir recours a M. de Veluose, qui 
avail un excellent sii^op anti-venerien qni ne reussitpas, 
et elle fut obligee oVavoir recours a M. Louis, chirur- 
gien, secretaire de VAcademie de chirurgie, qui termina 
la cure. Si M me de Veluose nest pas morte, elle pent 
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certifier ce que je dis • car elle ne voulut pas la payer. 
Peu de temps apres elle fit connaissance de 'M. de Saint- 
Maurice, conseiller au parlement, a present emigre. Sa 
figure en dessous, son air sournois et rampant, m'en 
avait si fortement impose, qu'il fallait que je le visse 
pour le croire ; il avait si cruellement corrompu son 
cceur que les atrocites ne lui coutaient rien. Rentrant 
chezmoi, je la trouvai derriere le paravent dans le salon 
de compagnie , dans une situation qui rfetait point 
-equivoque ; je me retirai, et le lendemain je lui en fis 
des reproches ; elle me dit : « Cela est vrai, mats je 
men f. . . » Ce netait plus rien pour moi, je connaissais 
trop bien sa conduite, un crime de plus ou de moms 
rfetait rien; je ne vivais dejd plus avec elle depuis plu- 
sieurs annees. C 'est par ses conseils qu'elle absorbatoute 
ma fortune, cest lui qui doit avoir toutes les sommes que 
M me Greuze a soustraites de ma maison ; dans des con- 
trats faits sur sa tete d lui-meme et dont il lui pay ait la 
rente, il lui avait donne des obligations des sommes 
quil avait a elle; d'autres parties doivent etre placees 
sur la tete de son fits d rentes viageres, dont M mo Greuze 
avait donne le tiers pour jouir de la totalite pendant sa 
vie, et apres sa mort retourner sur la tete de son fils. 
Elle a p?*is toutes ces precautions pour que je ne puisse 
famais savoir les sommes qu'elle m avait voices. 

AUTRE ANECDOTE 

Un de mes amis, venant me voir, trouva encore der- 
riere le fatal paravent la meme personne. Comme nous 
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etions pres de nous separer, elle fut le consult 'er ; et 
comme elle se servait tres improprement du nom d'hon- 
nete femme : « Ah I madame, vous avez oub lie le para- 
vent. » 

Nous quittdmes la rue Thlbotode et nous vinmes dans 
la rue Notre-Dame-des-Victoires 1 . Ifame plus perdue 
que jamais, ay ant dejd sa propriete particuliere , aban- 
donnait sa maison a ses domestiques, negligeant meme sa 
cuisine, au point que ses casse?*oles etaient probablement 
pleines de vert-de-gris; je le presume, car on me fit 
chauffer un bouillon que je pris la veille de Noel et qui 
me mit aux portes de la mort; car je fus quatorze heu- 
m dans les convulsions, sans secours; vainement Von 
envoy a chercher les chirurgiens et medecins, personnene 
voulut venir que vers les sept heures du matin, M. Le 
Doux qui vint par hasard pour me voir et qui m?or- 
donna du theriaque ; il y a a peu pres douze ans; il 
m'en est reste une douleur dans la poitrine qui exisie 
encore. 

Nous couchions toujours dans la meme chambre; lors- 
que je me reveille en sursaut, j'apergus M me Greuze, a 
la lumiere d'une lampe de nuit, qui allait m'ecraser la 
tete avec son pot de chambre, et alors je lui fis, comme 
vous devez bien penser, de vifs reproches; elle me dit : 
« Si tu raisonnes, je cine a la garde par la croisee, et je- 
dirai que tu m' 'assassin es. » 

Jequittai la rue N otre-Dame-des-Victoires, et je vins 
demeurer rue Basse (porte Saint-Denis), ou je demeure 

1. Par brevet de mars 1769, Greuze occupait ua logement aux gale- 
ries du Louvre. 



48 I/ART DU XVIII" SIECLE. 

a present. Elle prit son appartement, et moi le mien. 
Nous fumes, des ce moment-la, tout a fait separes. 

Plusieurs personnes me dirent que M me Greuze rece- 
vait de fort vilain monde chez elle, et comme f avals 
deux demoiselles, il etait important que je ne souffrisse 
pas cette conduite-ld. Je pris mon parti, je restai chez 
moi ce jour-la, et je vis rentrer chez ma femme, vers les 
sept heures du soir, un jeune homme d'environ trente 
ans, qui jadis avait ete coiffeur, qui pour le moment 
avait un petit emploi que Von lui avait fait donner ; 
j'entrai chez elle sur-le-champ et je lui demandai ce 
qu'il voulait, que je navais pas Vhonneur de le con- 
naitre; il me dit tout bonnement : « Je viens voir M mQ . 
Greuze, » et je lui repondis : « Ma femme ne recoit que 
les hommes que je lui ai presentes et je ne vous conuais 
pas » ; il me dit : « Cela m'est egal et je viendrai chez 
vous touies les fois que madame le requerra. » Je me 
suis apergu que c etait un piege s que Von me tendait pour 
faire une esclandre; je me retirai sans rien dire, me 
promettant blende madresser aux magistrats ; j'adressai 
ma plainte chez M. Chenu, commissaire de police, rue 
Mazarine. 

Notre separation fut alors resolue 1 . Nous convinmes de 
faire notre partage en deux vartles eg ales, quoique nous 
fassions trois contre un; je lui donnai tous les ustensiles 
necessaires, dont j'ai acte du tout, passe par-devant 

1. En effet, nous voyons; le 5 de decembre de 1789, Anne-Gabrielle 
Babuty, epouse separee de fait de Jean-Baptiste Greuze, peintre de 
l'Academie, demander et obtenir du lieutenant civil, sur le refus de 
•son mari, le droit d'ester en justice, pour repondre a une action in- 
tentee contre elle a. l'occasion <Tun partage (A. N. Y 5 385). 
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notaire; et treize cent cinquanie livres de rente pour sa 
pension, dont un contrat, chez M. de Saint-Maurice, de 
mille livres de rente et les deux autres de t?*ois cent 
cinquante livres dont elle jouit depuis pres de sept ans 



VI 



L'humiliation d'etre accepts par TAcademie 
comme « peintre de genre » exasperait Greuze, et 
le rendait furieux d'orgueil. Les livres, les bro- 
chures, les Salons de Diderot peignent tout l'exces 
de cette vanite du peintre, nerveuse, irritable, gon- 
flee et debordante, que Greuze affichait,,etalait avec 
des brutalites et des grossieretes d'ouvrier 1 . A la 
moindre critique faite a ses oeuvres, Fartiste entrait 
dans les coleres les plus na'ives, parfois les plus 
plaisantes. M me Geoffrin s'etant permis de criliquer 
la « fricassee d'enfants » de la Mere bien-aimee, il 
s'ecriait : « De quoi s 'avise-t-elle de parler dhm ou- 
vrage de Part? Quelle tremble que je V immortalise! Je 
la peindrai en maitresse d'ecole, le fouet a la main, et 
elle fera peur d tous les enfants presents et a naiire 2 . » 
Les salons avaient beau rire, Greuze continuait a 



1. II y avait de la brutalite de sabotier, dit Mariette, dans l'homme. 
Le dauphin lui demandant, apres qu'il eut termine son portrait, de faire 
le portrait de J a dauphine, Greuze repliqua, devant la dauphine pre- 
sente, qu'il le priait de Ten dispenser, parce qu'il ne savait pas peindrn 
de par exiles teles, faisant allusion au rouge dont elle etait couverte. 

2. Diderot, Salon de 1761. 

II. & 
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faire preeeder 1'exhibition de ses tableaux d'un 
exorde a peu pres coiiqu en ces termes : « Oh ! mon- 
sieur, vous allez voir un morceau qui m'etonne moi- 
meiiie qui 1'ai fait... Je ne coraprends pas comment 
1'homme peut, avec quelques mineraux broyes, ani- 
mer ainsi une toile, et en verite, dans les temps du 
paganisme, j'aurais craint le sortde Promethee 1 ... » 
Gette admiration de lui-m6me, cette adoration do 
son genie, de ses oeuvres, resistait a tout chez 
Greuze. Le ridicule n'y toucbait pas, Fironie glissait 
dessus. Au Salon de 1765 : « Gela est beau, lui disait 
M. de Marigny, arrele devant la Pleureuse. — Mon- 
sieur, je le sais : on me hue de resle, mats je manque 
d'ouvmge. — G'est que vous avez une nuee d'en- 
nemis, lui repondait Yernet, son confrere de la loge 
des Neuf-Soeurs, et, parmi ces ennemis, un quidam 
qui a l'air de vous aimer a la folie et qui vous per- 
dra. — Et qui est ce quidam ? — Yous 2 . » 

Yernet exage^ait : Greuze ne se nuisait point tant 
a lui-m^me. Son orgueil avait une sorte d'ingenuit6 
impudique at de candeur effrontee qui desarmait. 
D'ailleurslepeintre rachetait 1'homme. Toutes sortes 
d'indulgences 6taient acquises a ce temperament 
bouillant, acet artiste brulantd'inspiration, absorbe 
dans son art, enfonce de toute son ame et de toute 
sa t<He dans son OEuvre, anime et tout plein de ce 
qu'il peignait, vivant pour ainsi dire de ses tableaux, 



1. Correspondance secrete, par Metra, vol, V. 

2. Diderot, Salon de 1765. 



GREUZE. 51 

a cp. point que le soir, clans le monde, la tristesse ou 
la gaiete de sa composition du matin etait encore 
comme un reflet sur son front et dans son esprit. 

Sous le dedain des academiciens, cet orgueil, 
habitue a la caresse, se revoltait. Dans le premier 
moment d'exaltation, Greuze declarait a l'Academie 
qu'il ne voulait point en etre ; a quoi Pierre lui 
reponclait « que Sa Majeste le lui ordonnerait ». 
Greuze n'insistait pas, mais il s'excluait volontaire- 
ment des expositions de l'Academie. Dans sa bou- 
derie, il quittait Paris, allait se fixer en Anjou dans 
une famille amie, et lapeignait des toiles longtemps 
admirees dans la galerie de Livois, et ce portrait de 
M me de Porcin qui est aujourd'hui au mus£e d'An- 
gers. De retour a Paris, son ressentiment ne s'apai- 
sait point. II affectait de lutter seul contre l'Aca- 
demie, disant que Ton ne voyait que « des enlumi- 
nures » au Salon, et qu'il fallait venir dans son 
atelier pour trouver des tableaux 1 . La faveur publi- 
ble, entourant Greuze, l'encourageait dans cette 
guerre a PAcademie, dans ce mepris de ses exposi- 
tions. II exposait chez lui, et la foule accourait de- 
vant ses tableaux. UEloge de V impertinence, Adele et 
Theodore, ne manquent point de faire entrer la visite 
de l'atelier de Greuze, dans la liste des occupations 
remplissant la journee d'une femme elegante. Le 
plus grand monde, les gens les plus haut nommes, 
la meilleure compagnie, la cour, la noblesse, les 

1. L'Ewjpion anglais, vol. X 
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princes du sang, les rois de passage h Paris 1 , ve- 
naient admirer bien haut, chez le peintre, le portrait 
de Franklin, la Dame de chaeite, la Malediction pa- 
ternelle, le Fils puni, la Cruche cassee, Danae. Tout 
Paris y passait 2 . A la suite des grands seigneurs et des 
grandes dames, venait la bourgeoisie du temps, 
m£lee alors h toutes ces choses de Fart ; et M me Ro- 
land nous a laisse dans ses lettres ce curieux recit 
d'une visite au peintre : 

« Du 19 septembre 1777. 

« Je me suis rappel6 avec attendrissement, jeudi 
dernier, le plaisir- que nous gout&mes ensemble, 
Sophie, en allant chez M. Greuze il y a deux ans s 
j'y fus pour la meme cause qui nous y avait con- 
duces alors. Le sujet de son tableau est la Maledic- 
tion paternelle ; je n'entreprendrai pas de t'en don- 
ner le detail : ce serait trop long. Je me contenterai 
seulement de remarquer que, malgr6 le nombre et 
la vari6te des passions exprimees par Tartiste avec 
force et verite, Tensemble de l'ouvrage ne produit 
pas l'impression touchante que nous ressentimes 
toutes deux en considerant l'autre. La nature du 
sujet me semble donner la raison de cette difference. 



1. Au mois d'aout 1777, le corate de Faikenstein envoyait a Greuze 
le diplome de baron et quatre mille ducats, en lui commandant un 
tableau. 

2. Quand la curiosite se lasse un peu, que Paris desapprend le che- 
min de son atelier, Greuze cherche a l'aiguillonner avec des epltres de- 
dicatoires aux journaux, qui donnent, comme pour la Veuve et son cure** 
la description ie son tableau. 
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On peut reprocher a M. Greuze ce coloris un peu 
trop gris que je l'accusais de mettre a tous ses 
tableaux, si je n'avais vu ce meme jour un morceau 
d'un autre genre qu'il me montra avec une honne- 
tete toute particuliere. G'est une petite fille na'ive, 
fraiche, charmante, qui vient de casser sa cruehe : 
elle la tient a son bras pres de la fontaine ou 1'acci- 
dent vient d'avoir lieu ; ses yeux ne sont pas trop 
ouverts, sa bouche est encore a demi beante ; elle 
cherche a se rendre compte du malheur, et ne sait 
si elle est coupable. On ne peut rien voir de plus 
piquant et de plus joli : tout ce qu'on serait en droit 
de reprocher a M. Greuze, c'est de ne pas avoir fait 
sa petite assez fachee pour qu'a i'avenir elle n'ait 
plus la tentation de retourner a la fontaine. Je le 
lui ai dit : la plaisanterie nous a amus6s. 

« II n'a point critique Rubens cette annee : j'ai et6 
plus satisfaite de sa personne. II m'a raconte avec 
complaisance ce que l'empereur lui avait dit d'obli- 
geant : « Avez-vous ete en Italie, monsieur? — Oui, 
« monsieur le comte ; j'y ai demeure deux ans. — 
« Vous n'y avez point trouve ce genre, il vous appar- 
« tient; vous etes le poete de vos tableaux. » Ge raot 
est d'une grande finesse : il a deux ententes ; j'ai eu 
la m6chancete d'appuyer sur Tune, en reprenant 
avec un ton de compliment : « II est vrai que si 
« quelque chose peut ajouter a l'expression de vos 
a tableaux, c'est la description que vous en faites. » 
L'amour-propre d'auteur m'a bien servi : M. Greuze 
m'a paru flatte. Je demeurai chez lui trois quarts 
u. 5. 
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d'heure ; j'etais tout uniment avec Mignonne ; il y 
avait mediocrement de monde : il etait presque tout 
a nioi 1 . » 



VII 



Quand les siecles deviennent vieux, ils se font 
sensibles : leur corruption s'attendrit. Heure Strange 
dans le xvra e siecle ! on croirait voir le cceur d'un 
libertin tomber en enfance. Humanite, bienfaisance, " 
ces mots lui apparaissent tout a coup comme line 
revelation. Les malheureux interessent, la misere 
touche, Montyon fonde ses prix, la philanthropic 
nait. La charite devient le roman des imaginations. 
La famille semble renaitre. Le mariage est retrouve. 
A l'idee legere du plaisir succede l'idee grave du 
bonheur. Les felicites bourgeoises ont une apotheose. 
Le menage est glorifie. On replace au foyer les dieux 
du devoir. La mode est d'etre mere, la gloire d'etre 
nourrice : le sein, sous la levre d'un marmot, de- 
vient fier d'orgueil. De tons cotes, la secheresse du 
temps cherche la rosee, les esprits demandent une 
fraicheur, les larmes veulent couler. Une douce et 
chaude emotion flotte dans l'air de ces annees palpi- 
tantes et troublees ou se levent Faube et l'orage 
d'une revolution. Rousseau passionne et Florian 
enchante. II y a de 1'idylle dans la brise et de l'uto- 
pie dans le vent. Toute la soci6te caresse l'imago 

1. I^ettres de M 11 * Phlipon aux demoiselles Cannes. 
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d'une vertu qu'elle pare comme une poupee. Les 
dues, dans leurs villages, couronnent des vierges, que 
les immures de Paris viexment applaudir. Des roses 
d'innocence fleurissent k Salency, La morale se met 
au petit-lait. Les financiers dessinent des Moulin- 
Jolt. Trianon eleve aupres de Versailles ce petit 
village d'opera eomique, un village bati pour 6tre le 
fond du theatre de Sedaine. L'illusion est univer- 
sale, Tivresse est nationale; l'histoire m6me parait 
sourire k ce reve enfantin en mettant au haut de ce 
temps un m6nage royal qui rappelle les types d'une 
com6die de Goldoni : le Roi est d'une bonhomie 
rustique ; e'est le Seigneur bienfaisant que les contes 
du temps font arriver k pied chez les fermiers. On 
le voit retroussant ses manches pour sortir d'em- 
barras un charretier embourb6. Etla Reine n'a-t-elle 
pas derriere elle « les Traits d'humanit6 » de la 
Dauphine ? 

Greuze est en peinture le representant de ce senti- 
ment. II est le peintre de cette illusion. Son inspira- 
tion est le supreme elancement de ce monde vers les 
tendresses rajeunissantes , vers les pensees , les 
tableaux, les spectacles qui rapportent les lueurs du 
matin a l'&me d'une society sur son declin. II parle 
a la sensibilit6 de son temps, il s'attache k ses sen- 
sibleries. II represente et personnifie la charite dans 
la Damede charite. II caresse et satisfait ses instincts, 
il donne un corps k ses reves, en retragant a toutes 
les pages de son oeuvre les fetes et le couronnement 
de la vertu, en donnant, avec ses toiles, des canevas 
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aux historiettes morales de I'abbe Aubert. La Paix 
du menage, le Gateau dfs Rois, la Maman, la Grand'- 
maman, le Paralytique seryi par ses enfants, la Mere 
bien-aimee : tels sont les sujets de ses tableaux, leur 
th&me, leurs titres. Son poeme roule dans le cercle 
de la famille; il y nait, il s'y developpe, il s'y 
enjolive de vertus, il s'y gracieuse. Son OEuvre se 
deroule dans le decor villageois de la felicite labo- 
rieuse ; ses drames meme, le Testament dechire, la 
Belle-Mere, la Malediction paternelle, le Fils puni, 
sont tires de la vie domestique. Le doux attendris- 
sement qui vient de l'enfance est r6pandu dana 
toutes ces toiles, les Seyreuses, la Bonne Education, 
la Privation sensible, le Retour de nourrice : le coeur 
de son oeuvre est un berceau. 

Quelle sensation laissent pourtant aux yeux et h 
l'&me cet OEuvre, cette peinture, les tableaux de 
Greuze, les estampes gravees d'apres lui? Quelle 
impression demeureapr&sla vue d'une de ses toiles, 
apres Tetude d'une de ses compositions? Est-ce 
l'impression simple, une et saine qui reste d'un 
Chardin? Se sent-on p6netr6, devant ses scenes de 
foyer, par le calme, la s6renite bourgeoise, tout ce 
qu'il y a d'barmonie severe et de naturelle honn6- 
tet6 dans le «Benedicite» oula « Toilette du matin? » 
Greuze apporte-t-il h Tesprit une image nette de la 
famille, une franche representation du menage et de 
ses joies? Fait-il toucher, comme Gbardin, l'ordre 
de la maison, les bonbeurs de la mediocrite? Mon- 
tre-t-il dans la v6rite de son attitude, dans la reality 
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de sa mise austere, la bourgeoise du temps ? Quitte- 
t-on enfin une peinture de Greuze Fesprit rempli et 
content, eleve par une sincere et droite idee morale, 
par ce que laisserait d'emotion douce et de lumiere 
pure a la pensee le reve aimable du Bonheur et du 
Devoir ? Greuze ne produit rien de pareil. Son QEuvre 
n'a point cette harmonie qui penetre, cetle simpli- 
city qui touche, cette purete qui eleve. L'impression 
qu'il donne est complexe, trouble, melangee. G'est 
que cette peinture de Greuze a plus qu'un defaut, 
elle a un vice : elle recele une certaine corruption, 
elle est essentiellement sensuelle, sensuelle par ie 
fond et par la forme, par la composition, le dessin, 
la touche meme. La vertu qui revient sans cesse sous 
ses pinceaux semble toujours sortir des Contes de 
Marmontel. Les tableaux de famille, des qu'il y tou- 
che, perdentleur austerite, leur gravite, leur recueil- 
lement. Sa main a je ne sais quoi de coquet et de 
leger qui ote a la maternite son caraclere de sain- 
tete, ses signes de dignite. Qu'il penche surla berce- 
lonnette d'un enfant endormi les deux figures du 
bonheur conjugal, il ne saura donner aux parents 
que le sourire du plaisir, a la femme que le geste et 
la caresse de la fille du monde. Partout le tempera- 
ment du temps, le temperament de Thomme tra- 
verse les idees du peintre, mettant a toute cette 
morale en action une pointe de libertinage, ne lais- 
sant par moments entrevoir dans le moraliste qu'un 
Baudouin officiellement vertueux. Involontairement, 
devant ses tableaux, le souvenir revient de ces Pan- 
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tins du boulevard qui portent en epigraphe, en face 
d'une image orduriere : 

Ce tableau fait pour Greuze annonce ses autels. 



A travers ses toiles les plus pures il semble qu'on 
apergoive ses cheveux^ blancs, ces cheveux blancs 
qu'admirait et venerait M me Lebrun, promenes, 
traines, souilles dans les taudions de Nicolet, des 
Associes, des Beaujolais, des Delassements-Comi- 
ques. Ses femmes laissent deviner ses modeles et . 
reconnaitre des demoiselles Gosset... 

Arrangements de groupes, accessoires, poses, 
attitudes, costumes, tout ehez Greuze concourt a 
cette irritation sensuelle. Les poses sont faciles, 
abandonnees ; les gorges s'avancent, provoquantes 
et serrees, des corps ramasses. La robe et tout l'ha- 
billement ajoute encore a cette voluptueuse mollesse 
des tissus ondoyants , des couleurs amoureuses. 
Entre la femme representee par Greuze et le Desir, 
il n'y a plus la barriere, le fourreau rigide, le fichu 
sobre, la toilette droite, solide, presque monastique, 
des bourgeoises de Ghardin ; tout flotte, tout vole, 
tout est nuage, caprice et libert6 autour de ses 
membres ; le linge joue avec ce qu'il ensevelissait de 
ses graces, et ce linge, jete par Greuze surla peau 
de la femme, la chatouillant a la saignee des bras, h 
la naissance des seins, n'est plus le rude linge de 
menage, frais sorti, un pen bis, du cuveau et de la 
iessive de ferme : il est le linge du deshabille galant : 



souple au tuyautage et au chifionnage, le linge des 
bonnets envoles, le linge des barbes qui battent 
contre le bout de 1'oreille rougie, le linge des fichus 
de gaze au travers desquels passe le rose de la chair 
et qu'agite le coeur de la femme, demi-voiles qu'un 
souffle derange avec un rien I Ge ne sont que corsets 
et brassieres aux lacets laches, aux nceuds floches, 
toilettes deli6es, sans resistance, ne tenant a rien, 
et que la premiere attaque, semble-t-il, va faire 
couler a terre. Gar c^est la le raffinement de Greuze : 
il change en provocation la simplicite et le neglig6 
dela jeune fille. II donne une coquetterie friponne, 
des plis irritants au voile habitue a toucher la vierge 
et tout empreint encore de sa chastete. Et la couleur 
consacree a la jeunesse, a la candeur de la femme, 
la modestie rayonnante de son costume, le blanc 
devient, dans les scenes du peintre, un aiguillon, 
une delicate excitation de debauche, un appat, un' 
reveillon qui rapporte sans cesse au regard un coin 
du « Lever des ouvrieres en modes ». 

De ce blanc, des transparences du linon, de cette 
batiste en desordre, quelle femme, quelle figure fait 
sortir le peintre de la Cruche cassee, de FOiseau mort, 
du Minora brise? Une beaute qui a toujours l'oeil 
desarm6, la bouche eclairee d'une lumiere humide, 
le regard coulant, perdu, vif pourtant et aux aguets 
sous les paupieres baissees. G'est l'innocence de 
Paris et du xvm e siecle, une innocence facile et tout 
pres de sa chute; ce sont les quinze ans de Manon, 
la petite blanchisseuse si commodement naive dans 
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'a chambrette de Desforges. Greuze ne prete point h 
la jeune fille, dont il repete si souvent les traits, 
d'autre purete que le sourire, la jeunesse, la fai- 
blesse et les larmes. La pudeur virginale telle qu'il 
Fexprime ramene la pensee h ce livre qu'il nous 
rappelait deja tout a I'heure ; l'ingenuite qu'il per- 
sonnifie est l'ingenuite meme de Cecile Volanges, 
Fingenuite sans forces et sans remords, c6dant a la 
surprise, aux sens, au plaisir, avec le charme et 
Fadresse d'une hypocrisie angelique et d'une faus- 
sete naturelle. Et ce type de Fingenue de Greuze, 
qui fit son succes et sa gloire, 6tudiez-le a fond : il 
vous semblera que le peintre Fa apporte" h un siecle 
vieux, aux app6tits us£s du xvm e siecle ainsi qu'on 
amene a, un vieillard Fenfance perverse d'une femme 
pour le r6veiller. 

VIII 

Greuze avait gagne beaucoup d'argent. Ses ta- 
bleaux se vendaient fort cher. L'association qu'il 
avait faite avec Massard, Gaillard, Levasseur, Flipart, 
pour Fexploitation et la gravure de ses tableaux, lui 
avait rapporte une fortune. Pendant quelques annees, 
Paris, la province, l'etranger, n'avaient voulu et 
n'avaient achete que des sujets de Greuze. Les Bau- 
douin,les Lawreince, toutes les estampes friponnes 
remontaient au grenier, chassees par cette morale 
en images de Greuze qu'on retrouve encore aujour- 
d'hui aux murs des vieilles maisons provinciales. A 
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cet engouement se joignait, pour les b6n£fices de la 
society, le caprice des amateurs habilement caresse, 
excite, irrit6 par des recherches et des remarques 
dont n'avait pas encore us6 le commerce de Fes- 
tampe frangaise. II y eut Fallechement de toutes 
sortes d'etats et de differences, une veritable echelle 
de tirage faite pour piquer le gout ou la vanite de la 
curiosit6. Rien ne fut oublie : epreuves avant la let- 
tre, avant les armes, avant la d6dicace, avant 
Tadresse, avant le titre de peintre du roi, avant le 
point. Ge furent comma les toilettes de Testampe, 
depuis le deshabille jusqu'au grand habit : on la 
vendit sous tous les costumes, on la para de toutes 
ses coquetteries, et le succes de Foperation fut si 
grand que, pour echapper a la contrefagon des 6tats 
et pour authentifier les planches, Greuze et ses gra- 
veiu's les signerent au dos 1 . 

La Revolution prenait tout a Greuze. Sa fortune 
s'envolait en assignats 2 ,son nom se perdait, sonOEu- 

1. Lettres d'un voyageur a son ami sir Charles Lovers, demeurant a 
Londres. 

2. Le Bulletin de la Societe de VArt francais donne, a la date du 
16 juillet 1792, le texte d'une pension de 1537 livres 10 sous accordee a 
Greuze a tifcre de recompense nationale. 

flECOMPENSE NATIONALS EN FAVEUR DE JEAN-BAPTISTE GREUZE 

Louis, par la grace de Dieu et par la loi constitutionnelle de l'Etat, 
roi des Francais, a tous presens et a venir, salut. 

Vu par nous le decret de l'Academie nationale en date du 9 juin 
1792, sanctionne par Nous le 24 dudit mois, par lequel il est accorde a 
Jean-Baptiste Greuze, ne et baptise Je 21 aout 1725, paroisse Saint- 
Andre de Tournus, district de Chalon-sur-Saone, departement de 
Saone-et-Loire, une pension annuelle et viagere de 1537 livres dix sols, 

II. 6 
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vre passait et s'effagait. Glissant dans la g&ne, il dis- 
paraissait dans l'oubli. II vieillissait en se survivant, 
trainant le lourd fardeau d'une reputation morte. 
Son temps etait dejale pass6, son public avait v6cu. 
Rien autour de lui n'etait plus de son age. A chaque 
toile de David, un peu plus de silence et de mepris 
tombaitsur la ci-devant peinture. Greuze passait ses 
dernieres ann^es a eeouter le bruit se taire sur sa 
memoire : il croyait assister a l'io gratitude de la 
posterite. Triste fin, qui ressemble a une expiation 
du succes ! Dure epreuve par laquelle passerent tant 
d'enfants gates du xvm e siecle, jet6s par-dessus la 
Revolution, d6pays6s, 6gares, exiles dans le temps, 
n'ayant plus de patrie ni de soleil pour leur gloire, 
pareils a des 6chappes de naufrage qui demeure- 
raient seuls d'un monde engloutii 
Gette vieillesse miserable, oubliee, frappee au 



payable sur le Tresor public, pour recompense de ses talents en pein- 
ture, agree a l'Assemblee en 1755, au moins 37 ans de travaux dans 
un art qu'il a exerce avec succes, afin de faire jouir ledit Greuze du 
benefice de la loi susdite du 24juin 1792 sa vie durant, nous lui avons 
fait delivrer le present brevet, et mandons en consequence aux com- 
missaires de la Tresorerie nationale, de payer annuellement audit 
Greuze ia somme de 1537 livres 10 sols en 2 termes egaux, de 6 mois 
en 6 mois, dont le premier terme a compter du l er Janvier 1790, est 
echu le J 4 er juillet suivant, le 2 e est echu le l er Janvier 1791, le 3 e est 
echu le l er juillet suivant, et les autres continueront a echoir ainsi de 
6 mois en 6 -mo.s, sur quittance par-devant notaires, et a ia presen- 
tation du present brevet, dont un double sera depose au Tresor 
public. , 

Fait a Paris, le \6 juillet, l'aa 1T92 de notre regne, le 19 e et le 4 8 de 
la lib© 

Signe : LOUIS. 
Plus bas : TRUFFIER 
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cceur, on Fentend gemir dans cette supplique dou- 
loureuse au ministre de l'interieur : 

« Le tableau que je fats pour le gouvernement est a 
moitie fini. La situation dans laquelle je me trouve me 
force de vous prier de donner des ordres pour que je 
louche encore un d-compte pour que jepuisse le terminer. 
Vat eu rhonneur de vous faire part de tous mes mal- 
heurs : j'ai tout perdu, or le talent et le courage. J'ai 
soixante-quinze ans, pas un seul ouvrage de commande; 
de ma vie je n'ai eu un moment aussi penible a passer. 
Vous aves le cceur bon, je me flatte que vous aures egard 
a mes peines le plus td't possible, car il y a urgence. Salut 
et respect. 

a Greuze. 

« Ce 28 pluvidse an IX. 

« Greuze, rue des Or ties gallerie du Louvre, n Q il '. » 

Quelque chose cependant sourit encore dans la 
vieillesse de Greuze : une femme fut laissee a ses 
cotes qui merita le nom d'Antigone. Le devouement 
d'une fille demeura et flotta jusqu'a sa mort autour 
de lui comme une caresse. G'etaient les mains de la 
Famille autour du Paralytique. 

Greuze mourait le 30 ventose an XIII (jeudi 

1. Lettre autographe de Greuze, publiee par Y Iconographie (collection 
Chambry). Delort, clans Mes voyages mix environs de Paris, nous apprend 
que cette copie de Marie VEgyptienne, le dernier ouvrage de Greuze, 
fut commandee au peintre par le prince de Canino, touche de la mis ere 
4e ses soixanLe-quinze ans. 
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21 mars 1805), et, pour suivre le convoi de l'homme 
dont les gravures remplissaient le monde, de l'hom- 
me qu'un empereur avait visite, de l'homme qu'un e 
soci6t6 tout entiere avait adore, il n'y avait que 
Dumont et Berth61emy. 



NOTULES 



Gr6try, qui avait epouse une fille de Grandon et non 
Gromdon, comme l'appelle M me de Talori, donne dans ses 
Essais sur la Musique une curieuse anecdote sur le tem- 
perament amoureux de Greuze, pendant son passage dans 
l'atelier du peintre lyonnais. Greuze brulait en secret pour 
la femme de son maitre,qui etait fort belle. Et un jour, la 
femme de Gretry, encore toute jeune, le trouvant couche 
par terre dans l'atelier, lui demanda ce qu'il faisait : « Je 
eherche quelque chose, » dit-il ; mais elle avait yu un Soulier 
de sa mere qu'il devorait de baisers. 



Conge" au sieur Greuze pour voyager en Italie. 

24 Septembre 1755. 

« Nous, marquis de Marigny..., permettons au sieur 
Greuze, peintre du Roy, et membre de son Academie 
royale de peinture et de sculpture, de voyager en Italie, 
pour y aequerir de nouvelles connoissances et se perfec- 
tionner encore davantage dans Fart de peinture d'apres 
les ouvrages qu'il sera a portee d'y voir. En foy de 
quoy... » 

Cong6 tire des archives nationales O 1 1092 et public par 
les Nouvelles Archives de VArt francais, annee 1878. 
ii. 6. 
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« 28 Janvier 1756. 

« M. I'abb6 Gougenot, conseiller au grand conseil, 

vient d'arriver a Rome, apres son voyage de Naples, 
accompagne de M. Greuze, nouvellement agr66 a l'Aca- 
demie, et dont la imputation nous annonce les talens. II 
ies fera voir dans ce pa'is-ci par quelques morceaux qu'il 
eompte y faire. » 



Dans une lettre provenant de la vente d'autographes 
de M. Sensier, et possedee par M. Henri-Lambert Lassus, 
Natoire s'exprime ainsi sur le compte de Greuze, a la date 
du 22 decembre i 756 : 

« J'ai recu l'honneur de v^tre derniere du 28 novembre 
au sujet de M. Greuze, et sur les bontes que vous voules 
bien avoir pour luy, je luy en fait part en lui lisant les 
articles dont il m'a paru 6tre sensible (sic), Cependant, 
apres avoir bien reflechi, il me prie de vous dire, Mon- 
sieur, que sa sante ne luy permettant pas de faire un long 
sejour a Rome, il seroit determine a en partir dans deux 
mois environ, et que si vous voulies bien luy continuer vos 
m&mes bontes, des qu'il sera arrive^ il travaillera a les 
meriter, en faisant les deux morceaux que vous lui de- 
mandez. C'est un gargon qui travaille difficilement, et 
avec beaucoup de talents qu'il a, il est facile a se former 
mille impressions qui l'empechent d'etre tranquille. » 



Voici une seconde lettre de Natoire a propos des deux 
tableaux commandes par Marigny au nom de M me de 
Pompadour : 



« 22 fevrier 1757. 



« J'ai fait part a M. Greuze de la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur 'de m'6crire le J 3 Janvier a son sujet, tou- 
chant les deux tableaux que vous lui demandiez et que 
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vous consentez a attendre son /etour en France pour 
qu'il les fasse. II est toujours sensible aux bontSs que 
vous avez pour luy. II vient de fmir le pendant d'un ta- 
bleau pour M. l'abbe Gougenot, ou il y a beaucoup de 
merite; ce sera presque son dernier ouvrage de Rome. » 
Et je donne la lettre interessante ou se trouve cette com- 
mande,que Greuze, conformement al'ordre du 13 Janvier, 
n'executa qu'a son retour : 

« A Versailles, le 28 novembre 1756. 

« J'apprends, Monsieur, avec Men du plaisir, que le 
S r de Greuze s'applique enlierement a cultiver ses talents 
pour la peinture; et j'ay vu a Paris des tableaux qu'il a 
-envoyes de Rome et dont j'ay ete si content x que, sachant 
que ses facultes du cot6 de la fortune sont extremement 

, bornees, j'ay resolu de lui procurer les occasions de se 
:SOutenir par son travail, et par ce moyen de se perfec- 
tionner dans son art. Voyez, je vous prie, a detacher du 
logement qu'occupail a FAcademie feu M me deWleugelles, 
une chambre qu'il put habiter et dans laqnelle il eut le 
jour necessaire a son travail, et donnez-la-luy : il epar- 
gnera son loyer, dont la depense, quelque mince qu'elle 
puisse ^tre, sera un petit soulagement pour luy. Vous 
trouverez icy inclus, coupe en ovale, une mesure que vous 
aurez agreable deluiremettre, afin qu'il fasse deux tableaux 
de la meme grandeur que cet ovale. Je luy laisse la 

. liberte de son genie pour choisir le sujet qu'il voudra. 
€es deux tableaux sont destines a etre places dans l'appar- 
tement de M mc de Pompadour au chateau de Versailles. 
Exhortez-le a j donner toute son application, lis seront 
veus de toute la cour, et il pourroit en naistre de gros 
avantages pour luy s'ils sont trouves bons. Recommandez- 
lui aussy ces deux tableaux et assurez-le que je saisirai 
avec plaisir les occasions de son avancement lorsqu'elles se 
presenteront. 

« Le marquis de Marigny. » 
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Greuze partit de Rome au mois d'avrll suivant (lettre du 
20avril 1757). 

Academie de France a Rome par Lecoy de la Marche 
Gazette des Beaux-Arts (septembre 1870-1871). 



M. Renouvier cite, d'apres « la Revue universelle des 
Arts, 1855 » une note de l'abbe Gougenot, qui estune re- 
velation sur le caractere et le travail de Greuze a Rome : 
« Greuze 6tait le plus capricieux des artistes. Pour le sa 
tisfaire, il fallait reunir en toute hate les personnages n6- 
cessaires a la composition du tableau dont il s'occupait 
dans le moment. Puis, une fois les personnages rassembl6s, 
sa verve, disait-il,etait eteinte; il ne se sentait plus en 6tat 
de travailler, et il cong6diait ses modeles, qui recevaient 
cependant le prix convenu pour la seance. De pareilles 
fantaisies 6taient frequentes chez cet homme bizarre. » 



Dans la Feuille necessaire de 1759, cit6e dans la Revue 
universelle des Arts en 1863, on lit : 

« M. Greuze vient de copier lui-meme, d'une maniere 
qui prouve combien cet auteur a de ressources dans son 
art, son tableau de « la Simplicity » expos6 au palais du 
Louvre, et appartenant a M me ***. Ayant plu extremement 
a une dame de la cour, a laquelle les arts doiveni trop 
pour que rien puisse lui etre refus6 (M mQ de Pompadour), 
la dame propri6taire lui annonga que, des que ce mor- 
ceau lui plaisoit, il lui appartenoit. Le peintre a voulu 
dedommager M me *** d'un sacrifice si flatteur pour lui. 
II vient, d'apres le m6me sujet qui lui a servi de mo dele et 
dont les traits naifs rendent si bien le caractere de sim- 
plicite qu'il a voulu exprimer, de composer un tableau 
dans lequel il s'est surpasse lui-meme. II a oppos6 un fond 
qui fait mieux valoir le tableau, et y a corrige quelques 
d^fauts 6chapp6s a sa premiere composition. » 
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BREVET DU DON DE LOGEMENT AU LOUVRE POUR LE SIEUR GREUZB 

tire des Archives nationales O 1 1060. 

Du 6 mars 1769. 

Aujourd'hui six mars 1769, le Roi etant a Versailles, 
desirant traiter favorablement le sieur Greuse, l'un des 
peintres de son Academie, Sa Majeste lui a accorde et fait 
don du logement vacant aux galleries du Louvre par le 
d6ces du sieur La Roche, pour par ledit sieur Greuse 
jouir dudit logement pendant sa vie tel qu'il se poursuit 
et comporte; et ce conformement au plan depose a la 
Direction generale des Batiments de Sa Majeste a condi- 
tion toutes fois de 1'occuper lui-meme et de ne pouvoir le 
louer ou c6der a personne sous quelque pretexte que ce 
soit. Mande et ordonne Sa Majeste au sieur marquis de 
Marigny, etc. 

L'annee suivante, M. de Marigny annongait a Greuze 
(8 Janvier 1770), qu'il venait d'obtenir du Roi une somme 
de 1500 livres pour executeries reparations et arrange- 
ments n6cessaires a son logement. Dans ce logement (le 
logement seizieme) auquel il succedait au sieur Laroche, 
decede, Greuze demeurait depuis le 6 mars 1769 jusqu'au 
4 fevrier 1780, ou il etait remplace comme demissionnaire 
par le sculpteur Allegrain. Et une lettre de Pierre a 
M. d'Angiviller parle encore, a la date du 2 fevrier 1780, 
d'une somme de 1500 livres « en frais de dommagement, 
vu le delabrement du local ». Nouvelles Archives de VArt 
francais, annee 1773. 

Une caricature curieuse du temps satirise les m£chants 
ridicules de la femme de Greuze, en meme temps qu'elle 
egratigne la vanite du peintre et moque la rapacity de 
Levasseur, le graveur pr6fex^e du manage. G'est a propos de 
la publication de l'estampe de la Belle-Mere. L'eau-forte 
represente un obelisque ou se voit au-dessus de l'estampe 
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une tete sans cer.velle avec ce nom : Creusc. L'obelisque est 
rendu tout branlant, par le remuement sous son piedestal 
d'une tete fumant une pipe, dont ]a fum6e trace le phy- 
lactere suivant : la bourse et mes ecus f tre , Derriere se 
, dresse, dans une verticalite in&branlable, un autre obelisque 
avec le m6daillon de Flipart, surmonte du mot virtus cou- 
ronne. Voici ce que la pointe du pamphletaire aqua-for- 
tiste a trac6 : 

Bedie a trds haute, tris puissante, tris ridicule dame 
femme de J.-B. Greuze, rem jadis peintre de genre sur un 
tableau oVhistoire — par son historiography 

Un jour pris de sa vieille liaquenee, pousse par un reste 
de vent, G,.. dit a Jeannette : Je veux te couvrir de gloire,je 
veux enfanter un sujet qui fasse horreur aux honnetes gens, 
Tu me serviras de module, ma mie, je veux peindre une me- 
ehante femme, 

EXPLICATION DE L'OBELISQUE 

M. le Vasseur (qui a grave la bclle-m&re) ecrase par la 
chute de Vobelisque eleve a la defunte gloire de Greuze — 
accident cause" par unepiqure d'epingle faite a Vune des ves- 
sies qui servaient de base a I 'edifice sur lequel on voit le por- 
trait de Greuze couronne de chardon, plumes de paon.., le 
tout termini par un sifflet, 

Nouvelle edition revue, corrige'e et augmentee, la premiere 
uyant 6U epuisee en trois jours. 



Donnons, ' avec leur orthographe excentrique, deux 
lettres de M me Greuze, relativement au commerce de ta- 
bleaux de son mari, adressees a M. Fontanel, libraire et 
garde des dessins de TAcademie a Montpellier, et publiees 
par la Revue des Documents historiques de Charavay, annee 
1874 : 

« De Paris, 17 octobre 1780. 

« Vous pouvee, monsieur, eeder la tete que vous avee 
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de M. Greuze ; il vous en envera une aussitot votre lettre 
recue a votre clioix entre deux; et au menie prix, l'une 
est d'un enfant, de la grandeur de la votre; et la plus belle 
qu'il ait fait; l'autre est d'une jeune fille ayant la gorge 
en partie decouverte elle semble ecoute; elle est de 
2 pouces plus haute et plus large que la vautre, et sera du 
meme prix; je vous prie de me marqu6 lorsque vous ferai 
reponse, par quelle voyture, il faudra ,remettre la quaisse 
et votre adresse bien detaillee ; pour que vous n'essuiee 
point de retare, M. Greuze vous fait ses compliments. 

« J'ai l'honneur d'etre tres parfaitement, monsieur^ 
votre tres humble servante, 

(( B. Greuze, 
« Rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 12. » 

o De Paris, ce 6 Janvier 1781. 

« M. Greuze, monsieur, ce fera un veritable plaisir de 
vous donner la preference, sur toute autre personne; ils 
remplira, exactement; toutes les conditions que vous 
exigee ; 

« Mais il faut me faire, reponce aussitdt ma lettre regue; 
pour surte de nos engagements; le tableau est de deux 
cents louis; et la bordure de noirs; M. Greuze, vous prie; 
de n 'avoir aucune inquietudes sur la tete de 1'enfant qu'il 
vous a envoyes; le bois est tres solide; il est impocible 
qu'il ce fende; ils vous prie insie que moi de vouloire bien 
etre persuade des sentiments avec les quelles j'ai l'hon- 
neur d'etre monsieur 

« Votre tres heumble servante 
« B. Greuze 

« Je vous prie de ne point oubliee de dante votre lettre. » 

A cet 6chantillon de l'orthographe de sa femme, joi- 
gnons un specimen de l'orthographe dumari, d'apres une 
lettre faisant partie de la collection de M. Alfred Bovet, et 
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dans laquelle Greuze remercie une Academie (sans doute 
l'Academie de Rouen) de lui avoir donne une place parrai 
ses membres : 

Monsieur* 

Si en ma vie quelque chose a pus me flattt; je puis vous 
assurez que ses soffre obligant que vous venez de me faire; 
de me donne" une place dans voire Academies je I'accepte avec 
autant de reconnoissance , que de plaisir; et je puis vous 
protests que Vhonneur que vous me faite vas renouvelle mes 
soins et mon assiduite, pour me rendre encore plus digne, 
d 3 un corps aussi respectable; j'attant votre H-ponce, avec le 
plus grand empre'sement, et suis avec respect 
Monsieur 

Vofre tris haimble, tris obHssant 
serviteur Greuze, 
Greuze, peintre du Roy et de I'AcadCmie royal de peinture; 
et sculpture rue de Sorbonne 

De Paris ee 9 mars 1766. 



Miger trace un curieux portrait de la vanity de Greuze. 
<: II n'y a done, 6crit-il, que des sots remplis de vanite qui 
puissent se croire des toes parfaits. Tel etait le peintre 
Greuze, des tableaux duquel on n'avait pas le plus petit 
eloge a risquer, parce qu'il se cbargeait d'en faire les hon- 
neurs en personne. II ne manquait chez cet artiste qu'une 
cassolette avec de l'encens pour en bmler devant lui en 
son honneur et gloire. Voici un petit propos de lui. Dans 
le temps qu'il y avait des expositions generates de tableaux, 
il disait qu'un amateur devait courir le Salon comme en 
poste, le fouet a la main, et dire s'il le voulait : Ah! que 
e'est beau! mais qu'un vrai connaisseur devait, des le 
matin, aller en robe de chambre et pour ainsi dire en 
bonnet de nuit, s'arreter devant ses tableaux et passer 
toute la journ6e en extase. Ecce homo. » (Biographie du 
graveur Miger par Bellier de la Cliavignerie, 1856.) 
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Dans une adresse des peintres de Paris a Lebrun qui avait 
ouvert une exposition dans ses salons, adresse ecrite pen- 
dant les premieres annees de la Revolution et signee 
Greuze, le signataire s'exprime en cestermes : 

« Monsieur, nous n'avons point oubli<§ que, dans des 
circonstances ou Paris et la France etoient loin de toute 
idee de cette belle et sublime libert6 qui est la vie des 
arts, vous nous aviez genereusement ouvert votre salon 
pour l'exposition de nos travaux, vous renouvel6s aujour- 
d'hui ce bienfait. Monsieur, c'est par vos soins et sous vos 
auspices que nos ouvrages sont rassembles. Penetres du 
sentiment de la plus vive reconnaissance, que ne nous est- 
il permis d'ecrire sur le frontispice de l'asile que vous 
nous av6s offert : Salon d'encouragement des Arts ! Quel 
plus beau nom peut lui tee decerne depuis que le respec- 
table et vertueux chef de la commune (Bailly) et .le gene- 
ral de notre armee citoyenne (La Fayette) ont honore nos 
travaux de leurs regards? Puisse cet heureux augure don- 
ner autant de developpement a notre emulation que notre 
reconnaissance envers vous. Monsieur, aura d'etendue et 
de duree. 

« Greuze, 

« Au nom de la commission. » 
(Catalogue d'autographes de B. Fillon, 1874-1875.) 



Greuze avait une espece d'horreur pour les vieilles 
femmes, et une coquette de son voisinage lui faisait 
tomber la palette des mains en se montrant a sa fenetre 
avec ses minauderies et son visage farde. M. Pillet ajoute 
qu'il aimait la parure et les habits voyants, et qu'on l'a vu 
se promener en pleine revolution avec un habit ecarlate et 
1'epee au cote. 

A propos du tableau de 1'Accordee de village, aehet6 
par M. de Marigny ^,000 livres et rachete par le Roi 
ii. 1 
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16,650 a sa vente en 1782, ' empruntons aux Nouvelles 
Archives de VArt francais quelques pieces carieuses. Voici 
d'abord la note de Cochin concluant a l'acliat du tableau : 
« L'Accorde'e de village, par M. Greuze, est le plus beau 
tableau qu'il ait fait dans ce genre, c'est pourquoi Pod 
croit qu'il nitrite d'entrer dans la collection royale. >» 
Puis voila la note de Pierre : « Le plus beau tableau de 
M Greuze, tres bon et meme beau; tous les glacis, dont 
M. Greuze a fait usage, sont 6vapores en sorte qu'il regne 
une erudite qui n'existait pas. Les tableaux peints a 
pleines couleurs gagnent avec les ann6es ; ceux dont l'har- 
monie est Active se perdent. Tous les artistes ont 6t6 
frapp es du fait actuel. » Suit la Jettre en date du 3 avriJ 
4782 dans lequel le directeur general donne ses ordres au 
premier peintre, pour 1'acbat du tableau. « 11 me reste a 
vous parler du tableau de M. Greuze, qui doit etre vendu 
jeudi; je le sgavois et mon ( intention 6toit bien de fixer 
definitivement, et avant cette epoque, le prix que je crois 
pouvoir y etre mis pour le Roi. En balancant done, d'un 
c6te, le d6sagr6ment de le laisser echapper et peut-etre 
passer en pays Stranger, et de Tautre les circonstances 
ou se trouvent les bailments 6u Roi; je crois devoir m'en 
tenir a 20 ou 24,000 livres au plus. Vous pouvez donner 
au sieur Joullain les ordres en consequence. » Et ces 
pieces se terminent par une lettre de Joullain, 6 juillet 
4782, ou 1' expert reclame sa commission sur les 18650 li- 
vres, le prix d'adjudication du tableau. 



OEUVRE GRAVE 

DE GRE.UZE 



Eaux-fortes de la main du Maitre. 

La petite fille a la tete pench.ee sur Fepaule gauche, une mar- 
motte sur les cheveux, un fichu lache noue autour du cou et 
rentre dans son corsage. Elle est signee a gauche, au-dessou^ 
du trait carre, d'un G. suivi de deux points. La mention auto 
graphe : J.-B. Greicze del. et sculps., sur une epreuve vendue 
par Defer, en Janvier 1850, donne une authenticity incontes- 
table a cette piece. Une autre mention manuscrite en bas d'une 
autre epreuve indiquerait l'annee 1765 comme date de l'execu- 
tion de cette piece. 

On attribue encore a Greuze, mais sans preuve d'authenticite 
complete, la t£te de femme coiffde d'un grand bonnet appele 
battant-l'ceil. 

Portraits. 

JEAN-B te Greuze, Peintre du Roy... dessine par lui-me*me... 
grave par Flipart. — Greuze, d'apres un portrait qui est au 
musee royal, lithographie par Bordes. Ce tableau, vendu 300 li- 
vres a la vente de La Li^e, fut acquis par le musee, en 1820, de 
M. Spontini, pour la somme de S : 000 francs. — La Philosophie 
endoe-Mie (M me Greuze), a l'eau-forte par Moreau, terminee par 
Alliamet. — Catherine II, imperatrice de Russie, grave par 
Gaucher, a l'eau-forte. — Diderot, grave par Augustin de 
Saint-Aubin. Une reduction a ete gravee par Gaucher. — Gou- 
genot, grave par Dupuis. — Jeaurat, grave par Staub. — Le 
lieutenant de police Lenoir, grave par Chevillet. — Linguet, 
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Deux t6tes, Tune d'un petit garcon, l'autre d'une petite fille. 
Des Italiens qui jouent a la more ; esquisse a l'encre de Chine, 
Autres ouvrages. 

1759 

Le Repos, caracterise par une femme qui impose silence, a 
' son fils, en lui montrant ses autres enfants qui dorment. (Appar- 
tenant a M. de Julienne.) 

La Simplicity, representee par une jeune fille. Ovale. H., 
2 p. 

La Tricoteuse endormie. H., 2 p. L., 1 p. 8 p. (Du cabinet de 
M. de la Live de Jully.) 

La Devideuse. H., 2 p. 3 p. L., 1 p. 10 p. (Appartenant a 
M. le marquis de Bandel.) 

Une jeune Fille qui pleure la mort de son oiseau. Ovale. 

Portrait de M. de *** jouant de la harpe. H., 5 p. 7 p. L., 
2 p. 9 p. 

Portrait de M me la marquise de *** accordant sa guitare, H., 
2 p. 10 p. L., 2 p. 3 p. 

Portrait de M. ***, docteur de la Sorbonne. H., 2 p. 3 p. L.> 
I p. 10 p. 

Portrait de M lle de ***, sentant une rose. 

Portrait de M n ° de Amici en habit de caractere. H., 2 p. L., 
I p. 8 p. 

Portrait de M. Babuti, libraire. 

Trois tetes, etudes. (Appartenant a M. Sylvestre , maitre £ 
dessiner du roi.) 

Deux tetes. (Appartenant a M. Masse, peintre du roi.) 

Une tete. (Appartenant a M. Wille. 

Autre tete. 

Deux esquisses a l'encre de Chine. 

1761 

Portrait de Monseigneur le dauphin. H., 2 p. L.,j§ p. 6 p. 
Portrait de M. Babuti. H., 2 p. L., 1 p. 6 p. 
Portrait de M. Greuze, peint par lui-meme. H., 2 p. L., 1 p. 
6 P. 
Portrait de M me Greuze en vestale. H., 2 p. L, i p. 8 p. 
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Un Mariage a l'instant ou le pere de l'accordee delivre la dot 
a son gendre. H., 2 p. 6 p. L., 4 p. 6 p. (Appartenant a M. le 
marquis de Marigny.) 

Un jeune Berger qui tente le sort pour savoir s'il est aime de 
sa bergere. Ovale. H., 2 p. 

Une jeune Blanchisseuse. H., 1 p. 9 p. L., 1 p. 

Une tete de nymphe de Diane. 

Plusieurs tetes peintes. (Meme numero.) 

Des Enfants qui derobent des marrons ; dessm. 

Un Paralytique soigne par sa famille, ou le Fruit de la bonne 
education. Dessin. 

Un Fermier brule demandant Taumdne avec sa famille, 
Dessin. 

1763 

Portraits de Monseigneur le due de Chartres et de Mademoi- 
selle. H., 3 p. 6 p. L., 2 p. 6 p. 

Portrait de M. le comte d'Angiviller. H., 2 p. L., 1 p. 6 p. 

Portrait de M. le comte de Lupe. H., 2 p. L.. 1 p. 6 p. 

Portrait de M. Watelet. H., 3 p. L., 2 p. 6 p. 

Portrait de M* le de Pange. H., 1 p. 3 p. L., 1 p. 

Portrait de M me Greuze. Ovale. H., 2 p. 4 p. L., 1 p. 6 p. 

Une petite Fille lisant la croix de Jesus. (Du cabinet de Ju- 
lienne.) 

Tete de petit Garcon. (Du cabinet de M. Mariette.) 

Tete de petite Fille. (Du cabinet de M. de Presle.) 

Autre tete de petite fille. (Du cabinet de M. Damery.) 

Le tendre Ressouvenir. (Ces cinq tableaux ont chacun 1 p. 
3 p. de haut sur 1 p. de large.) 

1765 

Une jeune Fille qui pleure son oiseau mort. Ovale de 2 p. de 
haut. (Appartenant a M. de la Live de la Briche, introducteur 
des ambassadeurs.) 

L'Enfant gate. H., 2 p. 6 p. L., 2 p. (Appartenant a M. le 
due de Praslin.) 

Tete de fille. (Appartenant a M. Godefroy.) 

Une petite Fille tenant un capucin. Appartenant a M. de la 
Live de Jully, introducteur des ambassadeurs.) 

ii. 7. 
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Tete de petite fille.. (Appartenant a M. le chevalier Damery;) 

Une tete en pastel. (Appartenant a M. le baron deBezenval.) 
Ces quatre tableaux ont i p. 3 p. sar 1 p. de large. 

Portrait de M. Watelet, receveur general des finances. H., 
4 p. 6 p. L., 3 p. 6 p. 

Portrait de M. Wille, graveur du roi. 

Portrait de M. Caffieri, sculpteur du roi. 

Portrait de M. Guibert. 

Portrait de M me Tassart. 

Portrait de M me Greuze. (Ces cinq portraits ont 2 p. 6 p. de 
haut sur 2 p. de large.) 

Portrait de M. de la Live de Jully, introducteur des ambas- 
sadeurs. 

La Mere bien-aimee. Esquisse. 

Le Fils ingrat. Esquisse. 

Le Fils puni. Esquisse. 

1769 

L'empereur Severe reproche a Caracalla, son fils, d'avoir voulu 
1'assassiner dans le defile d'Ecosse. 
La Mere bien-aimee, caressee par ses enfants. H., 3 p. L., 

Jeune Fille qui fait sa priere au pied de l'autel de 1' Am our. 
H., 5 p. L., 4 p. 6 p. (Appartenant a M. le due de Choiseul.-) 

Jeune Enfant jouant avec un chien. H., 2 p. L., 1 p. 6 p. 

Portrait du prince hereditaire de Saxe. H., 1 p. 6 p ; . L., 1 p. 
3 p. 

Portrait de M. Jeaurat. H., 2 p. 6 p. L., 2 p. 

Portrait de M. de ***. H., 2 p. L., 2 p. 

Trois Tetes d'enfant. (Meme numero.) 

LaMort d'un pere de famille regrette par ses enfants. Dessin. 

La Mort d'un pere de famille. denature, abandonne par ses 
enfants. Dessin. 

L'Avare et ses enfants. Dessin. 

La Benedktion ?aternelle. Dessin. 

Le Depart de la bercelonnette. Dessin. 

La Consolation de la vieillesse. Dessin (1). 

(1) Retire des expositions a partir de l'annee 1769, dans soa de£*6 
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Dans les toutes dernieres annees de sa vie, Greuze, quin'avait 
pasexpose depuis l'annee 1769, se decide a reparaitre au Salon. 

An VIII 

173. Le Depart pour la chasse. 

» Portrait du C*** dans un paysage avec sa femme. 
Deux tableaux faisant pendant. Mime, numero. 

174. Un enfant hesitant de toucher un oiseau dans la crainte 

qu'il ne soit mcrt. 
Une jeune femme se uisposant a ecrire une lettre d'amour. 
Cesdeux tableaux appartiennent au C. de Lepine, horlpger. 

175. Portrait. Une jeune femme preludant sur un forte-piano. 

176. Deux portraits d'hommes. Mime numero. 

£77. Trois tetes de' differents caracteres. Mime numero. 

La Peur de Torage. 

La Crainte et le desir. 

Le Sommeil. 
178. Deux pendants. Mime numiro. 

L'lnnocence tenant deux pigeons. 

Une Jeune Fille bouchant ses oreilles pour ne pas entendre 
ce qu'on lui dit. 

Ah IX 

158. Le Repentir de sainte Marie l'Egyptienne dans le desert. 

159. Un Cultivator remettant la charrue a son fils, en presence 

de sa famille. 
460. Un Enfant. 

161. Portrait d'homme. 

162. Portrait d'un vieillard 



orgueilieux, Greuze devenait un des membres assidus du Salon de la 
Correspondence, et exposait chez La Blancherie. 
1779. — Une Tete de jeune fille. — Premier Projet du Gateau des Mois. 

1782. — Grand tableau representant ; Une jeune Fille aux pieds d'une 
statue de V Amour, a qui elle fait une invocation. 

1783. — Dessin au bistre : La Marchande de marrons (du cabinet de 
M. Damery). La Dame de Charite (du cabinet de M. Dufresnoy,, notaire). 

1785. — T4te de Vestale (du cabinet de M. le due de Chabot). 
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An Xll 

219. Le Repentir de sainte Marie l'EgyptiennQ. 

220. Ariane dans File de Naxos. 

221. Le portrait de Tauteur. 

222. Un portrait de femme, 

223. Deux tetes de jeunes filles : la Tuniditc, la Gaieti* 

1808 

Greuze (feu). 
271. Sainte Marie. Egyptieime. 

Ce tableau appartienc a M. Lami, libiaire, quai des Augus» 
tins. 



EXPOSITIONS DE GREUZE 

AU SALON 



1755 



L'Aveugle trompe. Hauteur, 2 pieds. Largeur, 1 pied 7 pouces* 

Un Pere de famille qui lit la Bible a ses enfants. H., 2 p. L.,. 
2 p. et demi. 

Tete d'apres nature. 

Portraits de M. Sylvestre, directeur de FAcademie; d© 
M. Lebas, graveur du cabinet du Roi. 

1757 

Une Mere grondant un jeune homme pour avoir renverse un 
panier d'oeufs que la servante apportait du marche ; un enfant 
tente de raccommoder un oeuf casse. 

Une jeune Italienne congediant (avec le geste napolitain) un 
cavalier portugais, travesti et reconnu par sa suivante. 

La Paresseuse italienne. 

Un Oiseleur qui, au retour de la chasse, accorde sa guitare. 
(Ces quatre tableaux sont dans le costume italien : deux ont 
2 p. 3 p. sur 2 p. 11 p. de large, et lesdeux autres, 1 p. 1 p. de 
haut sur 1 p. et demi de large. Les deux derniers tableaux ap- 
partiennent a M. Boyer de Fonscolombe.) 

Portrait de M. Pigalle, sculpteur du roi 
. Portrait de M. ***, en ovale. 

Un Matelot napolitain. 

Un Ecolier qui etudie sa lecou. 
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grave par Augustin de Saint-Aubin. — Paul, comte de Stro- 
gonoff. portrait d'enfant grave avec, au bas de la gravure, la 
legende : FArnotir et VAmitie par ?ious sont couronnes. — Jean- 
Georges Wille, grave par Mnller : le portrait original a ete 
ve"ndu a la vente Delessert, d est aajourdlmi entre les mains 
de M. Andre. — Un catalogue rnentxenne une « Miss Hervey, 
gravee par Watelet, d'apres Greuze. 

Parmi les portraits non graves : 

En 1760, a la vente du comte de Vence, passait le portrait 
de Joseph, modele de l'Academie de peinture* tenant une po&le 
k feu (H. 25 p., L. 21 p.). Ce portrait repassait en 1786 a la 
vente de Watelet, sous le n° 26. En 1793, a la vente Donjeux, 
passait le portrait de la signora Amici en habit de caractere, 
portrait expose en 1759 et vendu 860 livres a la vente de M. Go- 
defroy. Ce portrait (H. 23 p., L. 18 p.), oil la cantatrice etait 
representee en m ouches, coiffee en cheveux retenus par un ru- 
ban rouge, et dans un corset drape et releve de rubans, etait 
achete 159 francs par le marchand de tableaux Constantin. Un 
portrait qui figurait a la meme exposition de 1759, le portrait 
de Babuti, le libraire, le beau-pere de Greuze, peinture de la 
plus large facture, est aujourd'huien la possession deM> e Lyne- 
Stephens. En 1826, a la vente Benon, le portrait de Denon te- 
nant une medaille etait achete, par Texpert Henry, 300 francs. 
En 1860, a la vente de M me Lehon, un portrait authentique de 
M lle de Courteille se vendait 6,000 francs. Les expositions du 
boulevard des Italiens de 1860, des Champs-Elysees, 1866, des 
Alsaciens et Lorrains, 1874, faisaient connaitre quelques por- 
traits inconnus, le portrait de M me d'Escars, nee Pauline de la 
Borde, appartenant au comte Leon de la Borde ; le portrait 
de la marquise de Champcenetz (collection Jacques de Reiset 
et plus tard du comte Henri de Greffulhe) ; le portrait de 
M> e et de M lle de Courcelles. appartenant a la comtesse 
Duchatel; le portrait du gra"v r eur Levasseur, appartenant a 
M. Gateaux, etc. II y a dans 1» fam.ille du comte de Belleval 
le portrait de M me de Viette, avec une quittance autographe 
datee de 1796, par laquelle Greuze reconnait quil a fait par 
amitie plutdt que par interest ce portrait pour son mari, et 
qu'il a recu vingt-cinq louis tant pour ce portrait que pour une 
copie en miniature qu'il s' etait charge de faire executer et qui 
■etait destinee au pere de M mc de Viette. N'oublions pas les por- 
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traits de la famille Ducreux, passes a la vente provenant de 
Ducreux. en Janvier 1885. Tl y avait, peints a Fhiiile, le portrait 
de Leon Ducreux; le poi trail ^'Antoinette Ducreux, la nileule 
de Marie-Antoinette, habiiiee en T, obe grise, les cheveux noues 
par un rub an, et tenant dans ses Dras le petit chien noir de Favo- 
cat Gerbier. Et parmi les pastels se trouvaient encore le portrait 
de Jules Ducreux; le portrait de Rose Ducreux; le portrait de 
la baronne Ducreux, representee les cheveux poudres, surmontes 
d'un bonnet de dentelle, la gorge decolletee, recouverte d'une 
pelisse rouge garnie de fourrures, et tenant ses mains cachees 
dans un manclion. II existe encore au musee de Besancon, pro- 
venant du legs Paris, un portrait du comte Strogonoif a l'aga 
de cinq ans (H. 46 c, L. 38 c). 

En fin, en 1877, a la vente de tableaux provenant de la succes- 
sion de M. dlmecourt, se vendait 70,020 francs, le charmant 
portrait de la marquise de Chauvelin, habillee de satin blanc, 
avec un petit chien sur les genoux 1 (H, 92 c, L. 72 c). 

A ces portraits, il faut joindre les portraits qui ont figure 
au Salon du Louvre et bon nombre de portraits qui n'ont en- 
core vu ni le jour des ventes ni celui des expositions. Pour ma 
part, je citerai un des plus importants Greuze conserves dans 
ma famille : le portrait de Madame Lefebvre, la femme du 
dipl'omate du premier Empire, representee jouant de cote d'un 
forte-piano, sur lequel sen autre main, qui tient une orange, est 
paresseusement posee. C'^st sans aucun doute le n° 175 du 
Salon de Tan VIII. 

Parmi les portraits dessines, figure au Louvre un tres impor- 
tant dessin aux crayons noir et rouge et a l'estompe, d'un 
hommo debout appuye sur une canne, et qui passe pour le due 
d'Orleans, pere de Philippe-Egalite! Ce dessin a ete acquis de 
M. Defer, en 1842, au prix de 60 francs. II provient de la col- 
lection Paignon-Dijonval, oil il est catalogue sous le n° 3691 2 . 

Sujets religieux. 

Saints-Marie l'Egyptienne, lithographie d'Augay. Elle a ete 
aussi gravee par Testa, sous le titre de Santa Maria Egiziaca. 

>. Le portrait a ete grave en tfite du catalogue. 

2. Ce dessin a ete grave a Teau-forte par raon frcr©. v 
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En fructidor de Tan III, a la vente Duclos-Dufresnoy, « Sainte- 
Marie FEgyptienne » (H. 65 c, L. 55 c.) se vendait en assi- 
gnats 84,000 livres (100 francs a l'echelle 2 francs). En 1847, la 
copie de ce tableau, commande a G-reuze pendant sa vieillesse, 
par le prince Lucien Bonaparte, passait a la vente Durand 
Duclos. En 1869, a la vente du marquis Maison, Tun des deux 
originaux montait a 49,000 francs, et, sous le n° 5 de cette 
vente, la tete d'etude ayant servi au tableau etait adjugee a 
9,999 francs. Dans la meme vente se vendait encore une autre 
grande composition de la Sainte-Marie, une Marie brune, dans 
une pose differente de la pose de la gravure, avec le lion de- 
bout. Une esquisse de cette premiere pensee de la Madeleine, 
malheureusement un peu endommagee a la poitrine, avait passe 
en 1866 a la vente Laneuville. — La Mort de Marie-Madeleine. 
par Hoin, en fac-simile de dessin. 

. A la vente du 29 avril 1842, passai| un dessin de la Made- 
leine, representee nue, a genoux sur une natte et regardant dans 
un livre place a sa droite. Ce dessin, au crayon noir et rouge 
et lave d'encre de Chine (H. 51 "c, L. 40 c), se vendait 965 francs, 

Sujets mythologiques. 

Je ne connais pas de sujet mythologique grave d'apres 

Greuze. , 

En 1860, etait exposee au boulevard des Italiens une « Danae » 
appartenant a M. Bonnet et venant de la collection de Rosne : 
une femme nue eouchee sur un lit qu'une vieille femme de- 
couvre en regardant Taigle qui fripe les draperies dans ses 
serres (H. 1* 50, L. 2 m ). 

Parmi. les dessins non grave's, passait en 1793 a la vente 
Donjeux un « Silene sur son ane, accompagne de satyres et de 
bacchantes ». C'est sans doute « la Marche de Silene », compo- 
sition de douze figures, qui repassait. en 1855 a la vente dn 
baron de Veze. 

Allegories. 

Offrande a l ? Amour, grave par Macret. Le tableau original 
(H. 4 pieds 6 p., L. 3 pieds 6 p.) se vendait 5,650 livres a la 
vente du due de Choiseul, en 1772. A une vente faite par M me du 
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Barry en 1777, une repetition plus petite du tableau du due de 
Choiseul faite par Greuze pour la favorite (H. 17 p., L. 14 p.), 
se vendait 1,950 livres. En 1786, le meme tableau, a la vente 
du chevalier de Cene, atteignait 2,360 livres, puis tombait a 
i,500 livres dans une vente Morel, a J, 462 livres dans la vente 
de M. de Calonne, faite en 1788. Sans doute retiree par le 
ministre, cette toile reparaissait dans la vente qu'il faisait a 
Londres en 1793, oil au milieu du noble and superlatively capital 
assemblage of pictures, elle se vendait 33 livres sterling. On re- 
trouve 1' « Offrande a F Amour » dans la vente du cardinal 
Fesch a Rome, en 1844, oil elle monta a 6,160 ecus romains.. 
L'etude, la tete pour « FOffrande a l'Amour » (H. 16 p. 1/2, 
L. 13p. 1/2), passait sous le n° 59 a la vente du l e r decembre 1779, 
la vente de Fabbe de Gevigney. — La Melancolie, chez Mas- 
sard, en fac-simil-e de sanguine. 

Parmi les peintures allegoriques non gravees : 

En 1866, a la vente du comte d'Espagnac, passait le « Triomphe 
de FHymen», composition oil une jeune fille est enlevee a sa 
mere par des Amours dont Tun porte les guirlandes et la cou- 
ronne de Fhymen. Ce tableau, d'une grande faiblesse d'execu- 
tion, n'est pas le tableau compose dans la force du talent de 
F artiste pour le comte d'Artois et qui a ete vendu,*non comple- 
tement acheve, a la Russie. Le tableau du comte d'Espagnac 
n'etait qu'une reprise de ce sujet, faite par Greuze dans sa 
vieillesse. Les deux tetes d'etudes pour ce tableau, connues sous 
le nom de « l'Amour et Psyche », vendues a la vente Perre- 
gaux en 1841, Tune 7,500 francs, l'autre 8,500 francs, devenaient 
la premiere, la propriete de M. Hertfort quil'achetait 27,000 fr., 
en 1857, a la vente Patureau; la seconde, achetee 30,000 francs, 
la propriete de l'Empereur, qui la donnait a l'lmperatrice- pour 
ses etrennes. Depuis, l'lmperatrice, degoutee de cette peinture, 
en faisait cadeau a la grande-duchesse Marie de Russie, qui 
l'envoyait a TExposition retrospective de 1866. 

Parmi les dessins allegoriques non graves : 

En 1793, a la vente Donjeux, un dessin fait a la plume, lave 
de bistre, allegoric relative a l'apotheose des artistes. En 1826. 
a la vente Denon, un dessin au lavis, rehausse de blanc, sur 
papier de couleur representant « FAmour constant couronne », 
«esquisse pour un tableau. 
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Sujets historiques. 

Je ne connais pas de sujet historlque grave. 

En 1783, a la vente Tonrieher, sous le n° 27 passaierit lea 
« Reproches de Severe a CaracaLla », esquisse de son tableau 
de reception a l'Academie. Cette toile (H. 4 pieds, L. 5 pieds.) 
etait adjugee pour 89 livres. Cette esquisse ou une plus petite est 
aujourd'hui dans la collection de M. Rothan. Le tableau ori- 
ginal de Severe et Caracalla (H. l m 24, L. l m 60) est au Louvre. 

En 1826, a la vente de Robert de Saint-Victor, une esquisse 
de « Genevieve de Brabant » se vendait 600 livres. En 1869, a 
la vente Boilly passait le dessin lave sur plume de cette com- 
position. 

Scenes familieres. 

L'Accordeb de village, grave par Fiipart, puis par Alix, en 
couleur. II y a une reduction. Le tableau original (H. 2 pieds 
9 p., L. 3 pieds et demi), achete 3,000 livres par M. de Mari- 
gny, se vendait en 1781, a/'sa vente, 16,650 livres. II etait ad- ' 
juge a Joullain pour le Roi et figure maintenant au Musee. 
Le dessin de « l'Accbrdee de tillage », dessin colore et tres spi- 
rituel"(H. 12 p., L. 17 p.), ^ vendait 422Jivres a la vente de 
M. de Julienne. Cette aquarelle repassait sous le n° 55 a la 
vente Grimod de la Reyniere, en Tan VI, et semble le dessin 
vendu 92 francs a la vente du 29 avrill842. L'etude pour la tete 
de uFAccordee de village », executee au pastel, se vendait 300 li- 
vres en 1775, a la vente de Mariette. M. Belier de la Chavignerie 
assure que la tete de l'Accordee de village est le portrait de 
M llc Ducreux a quinze ans. Une etude de cette tete, melee aux 
pastels de la famille Ducreux, passait, en 1865, a la vente des 
objets d'art provenant de chez M. Ducreux. — Le Baiser. pa- 
ternel, tire en rouge chez Basan et Poignant. — La Belle- 
Mere, grave par Le^asseur. Dans un cartouche de la marge, 
une poule couvant des canards, avec cette legende : Elle les 
couve, guoi que ce ne soient pas jhs infants. II y a une reduction 
de cette planche par le meme graveur. Le dessin, lave a l'encre 
de Chine, passait a la vente du 5 mars 1862. — La Dams bien- 
faisante, grave par Massard. II y a une reduction de la gra- 
vure. Le tableau original (H. 41 p. 6 1., L. 53 p, 6 1.) se vendait 
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74,000 livres en assignats (a peu pres 150 francs), a la vente de 
Duclos-Dufresnoy, en Tan III. II repassait a une vente du 19 juil- 
let 1802, oil, sous le titre de la « Dame de Charite », il etait 
achete 1,000 francs par r expert Henry. En 1863, a la vente De- 
midoff, le meme tableau etait achete 49,000 francs par M. de la 
Hante. Le dessin aux trois crayons de la « Dame bienfaisante v, 
provenant de la vente Hone, est' dans ma collection. — Etude 
du tableau de la Dame de Charite, faite d'apres M me Greuze, 
grave par Massard. Petite piece admirablement gravee, conte- 
nant, au-dessous du tableau grave a l'eau-forte, la tete de 
M mc Greuze, precieusement caressee par le burin. — Le Don- 
neur de Serenade, grave par Moitte. — Les Ecosseuses de 
Pois, grave par Le Bas. — La Bonne Education, grave par 
Moreau a l'eau-forte et termine par Ingouf. — L'Enfant gate, 
grave par Maleuvre. Un autre etat avec retouche et fini au burin 
par Claude Donat Jardinier. Une copie par Corbutt, printed for 
Sayer. Le tableau original (H. 24 p., L. 20 p.) passait, en 1792, 
a la vente Choiseul-Praslin. Le dessin de « l'Enfant gate » se 
vendait, en 1783, a la vente Vassal de Saint-Hubert; .il repas- 
sait, en 1810, a la vente de Villeminot. Un dessin tres termine 
de ce sujet est a l'Albertina de Vienne. — La Fille confuse, 
grave par Ingouf 1'aine a l'eau-forte et termine au burin par 
son frere. Le tableau original (H. 15 p., L. 18 p.) se vendait 
500 livres a la vente du cabinet de Thomas de Pange. II se re- 
vendait, en l'an VII, a la vente du cabinet du medecin Cochu. 
Le dessin de cette composition, dessin a Fencre de Chine et au 
bistre, sur papier blanc (H. 13 p., L. 11. p.) se vendait, en 1786, a 
la vente du fermier general Bergeret. — La Fille confuse, com- 
position differente, grave par Watelet a Taquatinte. — Le Fils 
puni, grave par Gaillard. Deux premieres pensees au «Fils puni» 
sont dans la collection de dessins de TAlbertina, a Vienne ; deux 
autres se vendaient a la vente Valferdin en mai 1860. — Sous 
le n° 775 du musee du Louvre figure une contre-epreuve a l'es- 
sence et retouchee au bistre du « Fils puni ». — Le Gateau des 
Rois, grave par Flipart. Le tableau original (H. 26 p. 9 1., 
L. 33 p. 6 1.) se vendait 66,900 livres en assignats (100 francs 
a Techelle 2 francs) a la vente de Duclos Dufresnoy, en fruc- 
tidor de Tan III. Est-ce bien ce tableau qui est au musee de 
Montpellier, comme rafnrm* M. Renouvier? Dans ce cas, 
une repetition passait a . ] a r?nte du 19 juillet 1802, oil elle etait 
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achetee 6,500 francs par M. de Langeac, repassait, en 1809, a 
la vente du cabinet Emler, ou elle se vendait 7,000 francs. En 
1833, a la vente de M me Serot, un premier tableau de cette com- 
position, execute pour le due de Cosse, et dans lequel, au dire 
de I'expert Henry, ne se trouvait pas la petite boudeuse intro- 
duce dans le second tableau, commandee par Duclos-Dufresnoy, 

— boudeuse rajoutee depuis, d'apres le desir du due de Cosse, 
sur une bande de toile avec laquelle on avait elargi le champ de 
la toile, — se vendait 1,940 livres. — Le Geste napolitatn, 
grave par Moitte. Le tableau original, date de 1757 (H. 73 c, 
L. 94 c), etait adjuge 53,000 francs a la vente des collections de 
San Donato. Le dessin, fait a Rome sur prapier blanc, se ven 
dait50 livres en 1787, a la vente de la presidente de Bandeville. 

— L'Hermite, grave par Marais. Le tableau original se vendait 
4,200 livres en 1785, a la vente du comte de Veri. II repassait, 
en 1788, a la vente du marquis de Montesquiou. — La Laitiere, 
grave par Levasseur. Le tableau original, de forme ovale 
(H. 39 p., L. 33 p.), se vendait 7,210 francs dans une vente faite 
par Henry et Laneuville, en mai 1821. II est actuellement chez 
M me Nathaniel de Rothschild. Un dessin de la tete de « la Lai- 
tiere » est a 1'Albertina de Vienne. — Les Premieres Lecons 
de l' Amour, grave par Voyez. — La Malediction patErnelle, 
grave par G-aillard. Les deux tableaux de « la Malediction pa- 
ternelle » et du « Fils puni » (H. 4 pieds, L. 5 pieds) se ven- 
daient 21,000 livres en 1785, a la vente du comte de Veri, dont 
la collection contenait les plus beaux Greuze. lis repassaient, 
en 1813, a la vente Laneuville, ou ils tombaient a 15,000 francs. 
lis sont aujourd'hui au Louvre. La tete peinte de la femme de 
la « Malediction paternelle » se vendait 700 francs a la vente 
Durand-Duclos, en 1835. Les deux dessins de la Malediction 
paternelle et du Fils puni, dessins a la plume laves, d'encre de 
Chine, rehausses de blanc sur papier bleu (H. 2\ &. 1/2, L. 
26 p. 1/2), se vendaient a la vente du 6 fevrier -/;>*> (Saint- 
Maurice). Une etude a la sanguine de la figure de .i mere, pro- 
venant de la collection Denon, est catalogued sous ie n° 776 au 
musee du Louvre. — Le Malheur imprevu, grave par deLaunay. 
Le tableau original (H. 20 p., L. 17 p.) se vendait 3,500 livres a 
la vente Randon de Boisset. II se retrouvait a la vente du car- 
dinal Fesch, faite a Rome en 1844, oil il etait achete 4,550 ecus 
romains par lord Hertford. — La Mere bien-aimee, grave par 
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Massard. Le tableau original a ete expose en 1860 au boulevard 
des Italiens par le comte Leon de la Borde, dans la famille 
duquel il a ete conserve. Un dessin, une premiere pensee de ce 
tableau, est a l'Albertina de Vienne. — La Paix du Menage, 
grave par Moreau a l'eau- forte et termine par Ingouf. — La 
Paresseuse, grave par Moitte. Les tableaux de la « Paresseuse» 
et du « Donneur de Serenade », peints a Rome en 1757, fai- 
saient partie de la collection de M. Boyer de Fonscolombe. — 
Le Paralytique ser,vi par ses Enfants, grave par Flipart et 
en couleur par Alix. Le tableau original est dans la galerie im* 
periale de Saint-Petersbourg. La tete de la jeune femme coiffee 
en neglige" du Paralytique, executee au pastel, se vendait 
300 livres, en 1779, a la vente G-hendt. L'etude a la sanguine 
de la tete de la tete de la Paralytique est conservee au 
Louvre sous le n° 768. Elle a ete acquise de M. Defer, en 
1844, au prix de 25 francs. — Le Pere de Famille, grave 
par Martinasie. Le titre de la gravure n'existe que dans un 
second etat. Le tableau original (H. 2 pieds, L. 2 pieds 6 p.), 
que, d'apres une note manuscrite d'un catalogue, Randon de 
Boisset n'aurait paye que 600 livres, se vendait, en 1769, a sa 
vente, 4,750 livres. II repassait, en 1776, a une vente oil il 
etait achete, par M. de Saint- Julien, 6,700 livres, et repas- 
sait encore, en 1785, a la vente de Saint -Jullien, et encore, 
en 1842, a la vente de M. Clos, ou il tombait a 4,415 francs. 

— Le Pere aveugle, grave par Laurent Cars. Le tableau 
original (H. 1 pied 8 p., L. 2 pieds) se vendait 2,300 livres 
a la vente de M. de la Live, et repassait, en 1792, sous le 
n° 174, a la vente Choiseul-Praslin. — Les (Eufs casses, grave 
par Moitte. Le tableau original, date de 1786, et qui faisait 
partie du cabinet de Gougenot, etait achete 126,000 francs par 
lord Hertford, a la vente des collections de San Donato^ en 
1870. — Retour sur soy-meme, grave par Binet. Le tableau 
original se vendait 256 francs a la vente de Robert de Saint- 
Victor, en 1822. — La Savonneuse, grave par Danzel. Le ta- 
bleau original se vendait a la vente de M. de la Live. Le dessin 
passait dans une vente de l'annee 1865. — Les Sevreuses, com- 
mence par Tilliard, termine par Ingouf. Le tableau original 
(H. 12 p., L. 15 p.), qui se trouvait dans le cabinet de M. de la 
Reyniere, passait, sous le n° 95, a la vente du 20 decembre 1785. 

— Le Silence, grave par Laurent Cars a Teau-forte et fini 
* n. ' 8. 
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an burin par Donat Jardinier. Le tableau original (H. 22 p., 
L. 18 p.) passait, sous le n° 81, a la vente "Montulle, en 1783. — 
Le Testament dechire, grave par Levasseur. Une premiere 
pensee du « Testament dechire », librement retouchee a 1'encre 
de Chine, rehaussee de blanc sur papier bleu, se vendait avec 
quatre autres scenes pathetiques et morales, 41 francs a la 
vente Brunn-Neergaard, en 1812. C'est sans doute ce dessin a 
1'encre de Chine rehausse de bleu, et, dit le catalogue, aussi 
mouvemente qu'un Fragonard, qui se vendait a la vente de 
Walferdin de mai 1860. — La Veuve et son Cure, grave par 
Levasseur. ■• — La Vertu chancelante, grave par Massard. En 
1847 passait, a la vente Durand-Duclos, un tableau (H. 64 c, 
L. 54 c), qui, sauf quelques petites differences dans les details, 
etait la composition de la « Vertu chancelante ». 

Donnons maintenant les scenes familieres gravees d'apres 
des dessins : ; Annette, grave par Binet. — Le Benedicite, 
grave par Laurent. Le dessin £tait dans le cabinet du due de 
Chartres. — La Diseuse be bonne aventure, fac-simile d'un 
dessin au lavis sans nom de graveur. Le dessin, a 1'encre de 
Chine sur papier bleu, passait a la vente de R,egnault de la 
Lande, en 1825. — L'Ecureuse, grave par Beauvarlet. Premier 
etat. La Cureuse, avec un seau a la place de la chaise qui se 
trouve a gauche dans le second etat. Le dessin, qui se trouvait 
dans le cabinet Damery, dessin a la pierre noire, se vendait 
14 livres a la vente Basan, en Tan VI. Un dessin de cette com- 
position, au crayon rouge, est dans l'Albertina de Vienne. — 
L'Education d'un jeune Savoyard, grave par Alliamet. Un 
dessin tres termine de cette composition se vendait a la vente 
du chevalier de Pene. Est-ce le dessin qui figure a l'Albertina? 
— --Les Enfants surpris, grave par Elluin. Le dessin etait dans 
le cabinet de M. Damery. — Femme assise ayant un panier de 
poissons devant elle, grave par F. Deschamps, f e Beavarlet 1 . — 
Femme se pressant le sein pour faire teter son enfant grimpe sur 
ses genoux, grave par Watelet. — « La femme surprenant son 
vieux mari faisant des offres d'argent a la bonne », fac-simile 
du dessin de l'eau -forte par Watelet. — Les Fermiers brules; 

1. Le dessin de la Marchande de Poissons, courtisee par le porteur, 
dessin ou etaient reunies les deux figures gravees separement, etprove- 
nant de la collection Hofman, passait h la vente du 15 decembre 1862. 
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grave" par de la Live a Veau-forte. La m6me composition a ete 
gravee sous le titre : « Le Fermier brule », en maniere de bistre, 
chez Basan. — La Fille grondee, grave par Letellier. — Jeune 
fille marchant les yeux baisses, grave par F. Deschamps, fe Beau- 
varlet. — Un petit garcon une tartine a la main, grave par Bre- 
teuil. Eau-forte de, grand seigneur amateur. — La vieille 
Gtouvernante, grave par Verendret et par Parizeau. — Homme 
appuye sur un baton, grave par F. Deschamps, f e Beauvarlet. 

— Homme lisant a la loupe, grzv% par Coron. Piece rarissime, 
de la collection du docteur Roth. — Lubin, grave par Binet, 
en pendant « d'Annette » . — La Maman, grave par Beauvarlet. 
Le dessin, qui faisait partie du cabinet Damery, dessin a la 
plume lave de bistre et d'encre de Chine, se vendait 70 francs, 
a la vente Lagoy, en 1834. — La Grand'Maman, grave par 
Binet. Le dessin etait dans le cabinet Damery. — La Mar- 
chande de Pommes cuites, chez Beauvarlet. Le dessin etait dans 
le cabinet Damery. — Les Marchands de Marrons. Le dessin 
du cabinet Damery, dessin a la plume et au bistre (H. 15 p. 10 1., 
L, 12 p.) se vendait 130 livres a la vente Basan, en l'an VI. — 
Le Menage ambulant, grave par Binet a l'eau-forte. Le dessin 
etait dans le cabinet Damery. — La Mere de Famille, gravd* 
par de Lalive et Charpentier. — La Mere en courroux [sic), 
grave par Moitte. Le dessin etait dans le cabinet de M. Damery. 

— La Mere severe, grave parDevisse. — Le Prejuge de l'En- 
fance, grave par Charpentier en fac-simile de bistre. — La 
Ppjvation sensible, grave par Simonet. — Le Ramoneur, grave 
par Voyez. Le dessin etait dans le cabinet de M. Damery. — Le 
Repentir, grave par Moitte. Le dessin etait dans le cabinet de 
M. Damery. — Le Retour de la Nourrice, grave par Hubert.. 
Le dessin du « Retour de la Nourrice », qui appartenait primi- 
tivement a M. Damery, lieutenant des Gardes francaises, et dont 
la gravure etait dediee a M me Damery, ce dessin et « la Priva- 
tion sensible », tous deux faits a la plume et laves sur papier 
blanc (H. 13 p., L. 10 p.), etaient achetes, par M. Desmarets, 
1,500 livres a la vente Randon de Boisset. Le « Retour de Nour- 
rice » seul se vendait 199 livres a la vente du joailiier Jacqmin, 
en 1773. Puis les deux dessins se retrouvaient une seconde fois 
reunis, en 1783, a la vente Vassal de Saint-Hubert, oil ils tom- 
baient a 600 livres. — La Servante congedie (sic), grave par 
Voyez. Le dessin etait dans le cabinet Damery. — Les Soins 
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maternelle (sic), sans nom de graveur. Le dessin etait dans la 
cabinet du chevalier Damery. 
Parmi le's peintures de scenes familieres non gravees : 
En 1814, a la v§nte Didot, « la Mort de Polichinel »; les jambes 
et le cou rompus, Polichinel est renverse sur les bras d'un 
jeune garcon, dont l'air melancolique annonce la catastrophe. 
Ce tableau, on le prendrait pour la composition de Fragonard, 
Monsieur Fanfan jouant avec Monsieur Polichinelle et C iQ f 
gravee par M lle Gerard, si le catalogue ne Fannoncait pas signe. 
En 1785, a la vente du marquis de Veri, * l'lvrogne chez lui » 
se vendait 6,500 francs. Son possesseur en 1860, le baron da 
Rothschild, Fexposait au boulevard des Italiens ; il est devenu 
depuis la propriete de M me Lyne-Stephens. L'etude a la san- 
guine de la femme debout vue de profil et tendant les bras est 
conservee au Louvre sous le n° 771.. En Tan III, a la vente 
Duclos-Dufresnoy/le tableau (H. 33 p., L. 26 p.), connu sous 
le titre des « Petits Orphelins », et representant une jeune 
fille a genoux pres de son frere, une pomme a la main, tendant 
urie tasse aux passants, etait vendu en assiguats 48,501 livres. 
A la meme vente, une jeune fille en priere, a genoux aux pieds 
de son lit, tableau connu sous le nom de « la Priere du Matin » 
et qui serait maintenant au musee de Montpellier, etait vendu 
29,050 livres, toujours enassignats (100 francsal'echelle2 francs). 
En 1841, a la vente Tardieu, deux jeunes lilies dans un pare, 
dont l'une cache la t£te de F autre pour la derober a un impor- 
tun, etaient retirees a 9,500 francs. 
Parmi les dessins de scenes familieres non graves : 
En 1772, a la vente Huquier, « le Jeu de la Main-Chaude », 
compose d'un grand nombre de figures laveessur trait de^plume 
(H. 11 p., L. 16 p. 7 1.), se vendait 100 livres. Ce dessin est cata- 
logue dans la collection Paignon-Dijonval, souslen 3789. En 1781, 
ala vente dumarquis de Menars, passaitune marchande d'huitres : 
elle est assise, eclairee d'une maniere piquante par une lumiere 
qui est dans son panier. Sans la mention d'un charbonnier qui la 
caresse, ce dessin ressemble beaucoup a la composition gravee. 
Ce dessin (H. 18 p., L. 13 p. 6 1.), a la plume, lave de bistre et 
d'encre de Chine, se vendait 230 livres, et. repassait a la vent© 
de dessins du 21 novembre 1785. En 1782, a la vente de Claude 
Drevet, graveur duroi, un homme demandant l'aumone, accom 
pagne de sa femme et de sa fille, dessin a l'encre de Chine, se 
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vend ait 250 livres. En 1786, a la vente Saint-Maurice, passait 
un dessin au crayon noir representant un jeune enfant qui joue 
avec un moulin a vent, qui est peut-etre le dessin de I'Albertina. 
En 1787', a la vente de la .presidente de Bandeville, un dessin 
fait par Greuze a Rome, en 1756, representant des joueurs au 
nombre de quatorze, lavis d'encre de .Chine sur plume, etait 
achete 259 livres. Je crois ce dessin, le dessin expose par Greuze, 
au salon de 1757, sous le titre : « Des Italiens qui jouent a la 
more ». En 1826, a la vente Denon, passait une mere presen- 
tant le sein a son enfant, dans une chambre rustique. En 
mai 1860, a la vente Valferdin, une composition de six figures, 
intitulee « la Reconnaissance », se vendait 400 francs. La mem 
annee passait a la vente Van den Zande un grand dessin a 
l'encre de Chine et au bistre intitule : « La mort d % un pere de 
famille regrette. » Et je citerai encore, parmi les dessins de 
l'Albertina de Vienne, un homme faisant voir Catin a des vil- 
lagers. 

Bustes et Tetes de jeunes Filles et d'Enfants 

L' Amour, grave par Henriquez. Le tableau original passait 
dans une vente faite par Paillet, le 15 decembre 1777. Je crois 
que c'est le buste de 1' Am our tenant une couronne, vendu 
500 francs a la vente Randon de Boisset. — Le petit Boudeur, 
grave par Guttenberg. Le tableau original (H. 16 p., L. 14 p.) 
se vendait 320 livres a la vente deM.de La Live. — Calisto, 
grave par G-aillard. Le tableau etait dans le cabinet du graveur 
"VVille. Le buste d'une bacchante, ajustee d'une peau de tigre, 
vendu 256 livres a la vente du 11 prairial de Tan VII, pourrait 
bien etre le tableau de Wille. — La Cruche cassee, grave par 
-Massard 1 . Le tableau original est au Louvre. Une repetition 
avec quelques changements du tableau possede par M me du Barry 
passait, en 1785, a la vente du marquis de Veri, oil il etait ad- 
juge a 3,001 francs. Le buste au pastel de la jeune fille de « la 
Cruche cassee » reuni au pastel de la tete de « l'Accordee de 
village », acquis a la vente Mariette, se vendait 2,360 livres 1 sol 

1. Voici Fannonce de la vente de la gravure telle que nous la trou- 
vons dans le numero de YAvant-Coureur, du 16 juillet 1773 : a La 
cruche cassee se vend 6 livres chez M. Greuze, rue Thibautode. » 



94 L'ART DU XVHI e SIECLE. 

a la vente Randon de Boisset. Le pastel de la tete de .jeune 
fille de la Cruche cassee repassait dans une vente du 22 mars 1792, 
repassait a la vente Lenglier, oil elle se vendait IS francs. Une 
esquisse au pastel de la Cruche cassee se vendait 2,600 livres a 
la vente du marquis Maison , en ^869. Enfin une" premiere 
idee de la composition, un dessin a la plume lave d'encre de 
Chine (H. 6 p., L. 4 p.), figure sous le n<> 3688 dans le cata- 
logue Paignon-Dijonval. — Le Tendre Desir, grave par 
C, chez Massard. Le tableau original (H. 19 p., L. 16 p.) se 
vendait 1,101 livres chez le marquis de Veri, en 1785. — 
Diane, grave par G-aillard. Le tableau original etait dans 
le cabinet du graveur Wille. — L'Ecolier distrait, grave* 
par Beljambe. Le tableau original etait dans le cabinet de 
M. Saint-Maurice. — Jeune fille la main sur un de ses yeux, 
grave par Ingouf le jeune. Le tableau original a ete vendu 
20,1000 francs, sous le titre « Malice », a la vente des collec- 
tions de San Donato. — Jeune fille pleurant son oiseau mort, 
grave par Flipart. Le tableau original a ete/ expose par sa pro- 
prietaire, M me Nathaniel de Rothschild, a l'exposition retrospec- 
tive des Champs-Elysees. Une esquisse de la composition pas- 
sait a la vente Villemmot, en 1810. — La petite Fille au Ca- 
pucin, grave par Ingouf. Le tableau original se vendait 500 li- 
vres a la vente de M. de La live, — La petite Fille au Carlin, 
par Porporati. Le tableau original (H. 24 p., L. 20 p.) se ven- 
dait a la vente du due de Choiseul, en 1772. II etait achetepour 
le compte de M me du Barry. A une vente faite par la favorite, 
en 1777, il etait revendu 7,200 livres. II repassait a la vente du 
marquis de Veri, en 1785, oil 11 se revendait exactement la 
meme somme. Achete par r amateur de Greuze, Duclos-Dufres- 
noy, il se vendait, en 1'an III, a sa vente, 140,000 francs en as-, 
signats (100 francs 'a l'echelle 2 francs). Dans une vente du' 
19 juillet 1802, il etait adjuge a 8,016 francs. — La petite Fille 
au chien, grave par Ingouf d'apres un dessin oil il se rencontre 
quelques differences avec la peinture. Un dessin de la « Petite 
Fille au carlin » se vendait dans un lot avec un « Triornphe 
d'Amphitrite » de Bouchardon, a la vente de Donjeux, negociant 
en tableaux, en 1793. Une'etude du petit Chien pour le tableau 
de la Petite Fille au chien, dessin aux trois crayons, passait a 
la vente de Boilly, en 1869. — La Fleuriste, grave par Moitte, 
d'apres un dessin. — Le Petit Frere, sans nom de graveur. Le 
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garcbnnet a la tete de trois quarts, aux longs cheveux, a la che- 
mise deboutonnee, apres avoir fait partie de la collection Livois, 
passait a la vente Gamba, en 1811, repassait, en 1836. a la vente 
de l'expert Henry, oil il se vendait 18,000 francs, sous le titre 
de « Sans-Souci », avec un pendant qui pourrait bien etre la 
« Petite Soeur ». — La Frileuse, grave par Moitte, d'apres un 
dessin. Saint-Non a grave, en imitation de bistre, une toute 
petite piece representant une fillette se chauffant les mains a un 
gueux. Le dessin de « la Frileuse » etait dans le cabinet du 
miniaturiste Chnrlier. — La Jeunesse studieuse, grave par 
Levasseur. Le tableau original, peint en Italie (H. 22 p. 5 1., 
L. 17 p. 61.), se vendait 250 hvres a la venLe du peintre De Troy, 
en 1764, entrait dans le cabinet Damery, repassait, en 1812, a 
la vente Clos, on, sous le n° 12, il se vendait 750 francs. — La 
petite Liseuse, grave par Marie Boizot. Le tableau original 
(H. 7 p., L. 14 p.) se vendait 134 livres a la vente de M. de 
Julienne. — La petite Mere, grave par Moitte. Le tableau ori- 
ginal, qui faisait partie du cabinet Gougenot, et representant 
line lillette tenant des petits chiens, passait, sous le n° 38, a la 
■ vente Gruel, en 1811, avec son pendant, « la jeune Nourrice », 
une fillette donnant la becquee a des oisilloris. — La Musique, 
grave par Moitte, d'apres un dessin. Le dessin etait dans le 
cabinet Damery. — La petite Nanette, grave par Beljambe. — 
Le petit Napolitain, grave par Ingouf. — La jeune Nour- 
rice, grave par Moitte, d'apres un dessin. Le dessin etait dans 
le cabinet de G-ougenot. — Pamela, grave par Picot, a Londres. 
— La Peloton-neuse, grave par Laurent Cars. Le tableau ori- 
ginal (H. 2 pieds 3 p., L. I pied 10 p.) se vendait 950 livres a 
la vente de ia Live. II repassait a la vente du due de Ohoiseul, 
en 1772, oil il montait a 1,600 livres. A la vente de la presidente 
de Bandeville, il atteignait le prix de 2,515 livres. A la vente 
du 9 avril 1793, il tombait a 1,280 livres, et enfin a la vente flu 
due de Morny, en 1865, il etait adjuge pour la somme de 
91,500 francs — La Poesie, grave par Moitte, d'apres un des- 
sin. Le dessin etait dans le cabinet Damery. — Le petit Polis- 
son, grave par Levasseur. Le tableau original (H. 24 p., L. 
13 p. 6 i.) se vendait en 1764 a la vente du peintre De Troy, ou 
il etait acliete 152 livres par M. Coustou. — La Priere a 
l'Amour, grave par Moles. L'etude de la tete pour la « Priere 
a 1' Am our » (H. 16 p. 1/2, L. 13 p. 1/2) passait a la vente de 



36 I/ART DU XVIIP SIEGLE. 

l'abbe Gevigney, en 1779. — Le doux Regard de Colette, 
grave par Dennel. — Le doux Regard de Colin, grave par 
Dennel. — Serena, grave par Raufe. — La petite Sceur., grave 
par Hauer. Ce tableau, plus connu, dans le commerce cle la 
curiosite du xvm e siecle, sous le titre du « Bonnet p.ond », se 
vendait 3,000 livres a la vente du marquis de Yeri, en 1783. — 
Thais ou la belle Penitente, grave par Levasseur. Le tableau 
original etaifc dans le cabinet de Duclos-Dufresnoy. — Tete de 
petite fille, grave par Massard en maniere noire. Piece tres rare. 

— La Tricoteuse, grave par Jardinier. Le tableau original 
(H. 2 pieds, L. 1 pied 8 p.) se vendait, avec le jeune garcon en- 
dormi sur son livre ouvert, 1,540 livres a la vente de La Live, 
en 1769. On retrouve « la Tricoteuse » dans une vente du 
15 messidor, an III, faite rue du Gros-Chenet, chez Lebrun, e*t 
encore dansune vente du 28 mail821, oil ellese vend 3,500 francs. 

— La Voluptueuse, grave par Gaillard. 

Parmi les busies et les tetes de jeunes filles et d'enfants non 
graves : 

En 1769, a la vente de La Live, unjeune garcon, 16 coude et 
le bras poses sur une table, et endormi. En ,1772, a la vente 
du due de Choiseul, une femme a sa croisee, appuyee sur un 
vase de fleurs, lisant une lettre.et envoyant un baiser a l'au- 
teur de la lettre. Cette toile (H. 3 pieds, L. 2 pieds 6 p.) se 
vendait 2,500 livres. En 1774, a la vente du comte du Barry, 
le buste d'une Grecque, habillee d'une chemise de dentelle, 
dans un habiilement vert galonne d'or, et coiifee d'un toque t 
lilas. Ce buste de Grecque (H. 14 p., L. 11 p.) repassait dans 
la vente de l'abbe Gevigney, en 1779. En 1775, a la vente de 
Mariette, le buste d'une jeune fille assise, la tete penchee, la 
gorge a demi decouverte, avec pour pendant le buste d'un 
jeune homme qui la regarde. Ces deux bustes (H. 17 p., 
L. 14 p.) se vendaient 1,701 livres. En 1777, a la vente faite 
par M m0 du Barry : l'une, le portrait d'une jeune Polonaise, 
etait retiree a 500 livres; l'autre, une jolie femme negligem- 
ment penchee sur un lit de repos, la tete couverte d'un voile, 
la gorge presque nue (H. 14 p ,, L. 11 ,p.) se vendait 5,999 livres 
19 sols. Dans la meme annee, a la vente Randon de Boisset, 
deux bustes de femmes dont l'une representait « la Modestie » 
se vendaient 4,800 livres; deux autres bustes 2,799 livres 
49 sols; deux autres bustes, l'une d'une femme ccuchee, l'autre 
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d'une femme vue par le dos, 4,139 livres 19 sols; le buste d'une 
jeune fille et d'un jeune garcon, 2,410 livres; un buste de 
femme, la tete enveloppee d'un mouchoir blanc, le cou d'un 
mouchoir noir et « annoncant la melaneolie », 1,251 livres; le 
buste d'une jeune fille vue de trois quarts, 1,202 livres. En 1778, 
une tete d'esclave grecque, d'un arrangement different de la 
tete, vendue chez le comte du Barry, et d'une dimension plus 
grande, se vendait 720 livres. En 1781, a la vente du marquis 
de Menars, une jeune fille interrogeant une fleur qu'elle epar- 
pille feuille a feuille, et pour pendant un garcon soufflant sur 
la fleur qu'on appelle la chandelle, ces deux toiles (EL 27 p., 
L. 24 p.) se vendaient 2,399 livres 19 sols. La meme anaee, a 
la vente du cabinet de Pange, un tableau peint au pastel re- 
presentant deux jeunes filles vues a mi-corps, Tune la tete ap- 
puyee sur l'autre. Ce pastel (H. 17 p., L. 13 p.) etait achete 
440 livres par l'economiste Quesnay. En 1782, a la vente No- 
garet, un buste de marmotte, vue de trois quarts, couverte d'un 
fichu qui passe sous le menton (H. 17 p., L. 14 p.) semble etre 
F original d'apres lequel Greuze a grave son unique petite eau- 
forte. En 1783, a la vente Le Boeuf, « la Modestie » vendue 
precedemment chez Randon de Boisset. La meme am ee a la 
vente Vassal de Saint-Hubert, un pastel, un buste de femme 
en chemise, les cheveux noues par un ruban, se vendait 200 li- 
vres. En 1786, a la vente de Saint-Maurice passaient le buste 
d'une jeune fille caracterisant la douleur, le, buste d'un gar- 
connet s'elancant apres quelqu'un, le buste d'une jeune fille 
coiffee d'un bonnet noir et d'un juste grisatre, enfin la pre- 
miere pensee de la fillette decouvrant sa gorge pour y re- 
chauffer des oisillons 1 . En 1788, a la vente du marquis de 
Montesquiou, passaient deux bustes. En 1792, a la vente du 
22 mars, etaient adjuges un buste d' enfant exprimant la dou- 
leur, et un pastel de jeune fille caracterisant la volupte. 
En 1795, a la vente faite en Angleterre par le ministre de Ca- 



1. Toutes les collections veulent avoir leur buste de Greuze. Toutes 
Font. Et dans ces annees qui vont venir, dans ces annees du commen- 
cement de l'autre siecle, on Ton n'osera plus risquer aux encheres 
de la peinture du xvm e siecle, ou Watteau lui-meme n'est plus guera 
■catalogue, ce sera un buste de Greuze qui seul aura l*h.onneur de re- 
{ resenter, entre un Poussin et un Claude Lorrain, tout l'art francais. 

II. 8 
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lonne, la fille in extasy atteignait le prix de 61 livres sterling. 
La meme annee, a la vente de Duclos-Dufresnoy, une jeune fille 
tenant un agneau dans ses bras, se vendait 25,600 livres; une 
jeune .fille, la tete ap'puyee sur le bras gauche pose sur un livre 
et connue sous le titre de « la Liseiise de romans », 22,900 li- 
vres ; un jeune homme, vu a mi-corps, appuye sur une table et 
tenant un compas a la main, 14,900 livres; un jeune enfant 
dans son berceau tenant une pomme, 15,000 livres. Tous ces 
prix en assignats etaient payables a Fechelle de 2 francs par 
100 francs, de 20 francs par 1,000 francs. En 1801, a la vente 
Tolozan, -une tete de jeune fille exprimant « le Desir » se ven- 
dait 381 francs. Ne serait-ce pas « le Tendre Desir », grave 
chez Massard? En 1811, a la vente Gamba, un fcuste de jeune 
fille, le n° 24 de la vente Duclos-Dufresnoy, etait retire a 
500 francs; une jeune fille « indiquant le sentiment d'une in- 
vocation », le n° 26 de la vente Duclos-Dufresnoy, etait egale- 
merit retire a 500 francs; enfin le jeune enfant dans son ber- 
ceau de la meme collection, se vendait 810 francs. En 1812, 
a une vente du 22 Janvier, passait une jeune fille, aux cheveux 
releves d'un ruban, et v6tue d'un corset blanc et dun fichu de 
gaze qui la laiss.e decolletee, la tete d'expression que Greuze 
appelait « sa Belle Boudeuse ». La meme annee 1812, a la vente 
de M. de Preuil, deux pendants : un petit garcon, une petite 
fille, le regard leve au ciel, signes 1757, se vendaient 403 livres. 
La mSme annee 1812, a la vente Clos, le buste d'une jeune 
femme, la tete enveloppee d'un fichu, et exprimant la colere, 
se vendait 900 livres. En 1814, a la vente Didot, passait une 
jeune fille tenant un chevreau dans ses bras (H. 1 pied 4 p., 
L. 1 pied 1 p. 8 1.). C'est sans doute la jeune fille a l'agneau 
de la vente Duclos-Dufresnoy. En 1817, a la vente du lieute- 
nant-general Thiebault, le buste d'une jeune. fille, le sein cou- 
vert d'une tunique, la tete ceinte d'un ruban, se vendait 601 li- 
vres. Une autre jeun > fille, la main levee, et saisie dans un 
mouvement de surprise et, de terreur, se venda%400 livres. 
En 1822, a la vente de Robert de Saint- Victor, une jeune fille 
tendant l'oreille a une porte, et que le catalogue baptise « l'E- 
couteuse de porte », etait achete par M. Rev'il 1,551 francs. 
C'est sans nul doute » l'Ecouteuse » vendue 31,500 francs, 
sous le n° 117 des collections de San Donato, en 1870. II y au- 
rait une repetition de la vente Roger et qui serait chez M. de 
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Cambaceres. A la meme vente, une petite fille pressant dans 
ses bras un epagneul, le tableau de M. de Choiseul oil un 
epagneul remplacait le carlia, etait achete par M. Claussin 
3,500 livres/C'est encore sans mil doute, d'apres l'eau-forte du 
catalogue, le n° 112 de la vente San Donato, ou il se vendait 
89,000 francs. A cette m6me vente Robert de Saint- Victor, une 
jeune fille de profil, dans l'attitude de Tin vocation, se vendait 
600 francs. En 1825, a une seconde vente Didot, passait un 
buste de jeune fille caracterisant « FAttention » et un autre 
buste, baptise « l'Heure dn rendez-vous » et que le catalogue 
assurait etre un portrait de Sopnie Arnould. 11 y avait encore a 
cette vente deux pastels intitules : la Surprise et la Crainte. 
En 1826, a la vente du baron Denon, passaient deux etudes de 
jeunes filles. En 1833, a la vente de Jacques Laffitte, le buste 
d'une jeune femme appuyee sur sa main se vendait 7,700 francs, 
et le buste d'une jeune fille suppliante, 2,010 francs. En 1839, 
a la vente d'Augustin, le buste d'une bacchante, entouree d'une 
etoffe voltigeante, se vendait 6,000 francs, et une jeune tille 
dans l'attitude de la surprise, 3,100 francs. En 1840, a la vente 
de Dubois, une tete de bacchante se vendait 3,500 francs. 
En 1844, a la vente du cardinal Fesch faite a Rome, la petite 
fille au bouquet de pieds d'alouette, et de fleurs d'oranger se 
vendait 1,810 francs. En 1857, a la vente Patureau, une tete de 
bacchante, passee a une des ventes precedentes, etait achete e par 
lord Hertford 17,100 francs. La mdme annee, a la vente de la 
duchesse de Raguse, une tete de jeune homme exprimant 1'es- 
perance, se vendait 5,000 francs. En 1865, a la vente du due de 
Morny, une tete de petite fille se vendait 7,000 francs, une t£te 
de vestale 12,300 francs. En 1870, la vente des collections de 
San Donato livrait au feu des encheres dix-sept de ces bustes 
ettetes, parmi lesquels la « Petite Fille au chien » de Robert de 
Saint- Victor, avons-nous dit, montait a 89,000 francs. La Flore 
du n° 109, que le catalogue disait un portrait de la Duthe, etait 
adjuge a 18,000 francs; la Bacchante du n° 111 a 58,000; le 
Matin dun<>113 a 17,000 francs ;l'Etude dun° 114a 20,000 francs; 
l'Effroi du n° 115 a. 11,200 francs; TEnfant a la Pomme du 
n° 116, qui n'est pas celui de la vente Duclos-Dufresnoy, a 
31,000 francs; l'Ecouteuse du n° 117 a 31,500 francs; la Bac- 
chante a 1'amphore du n° 118 a 17,500 francs; le Petit Paysan 
dun 119 a 16,000 francs; la Pudeur du n° 120 a 18,000 francs; 
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la Reveuse du n° , 122 a 22,000 francs; la Volupte, acquise 
en 1839 chez le baron de Monville a 31,000 francs; l'Espagnole 
du n° 124 a6, 300 francs; la Suppliante dun 125 a 10,200 francs. 
Le n° 110 intitule « le Favori » un des plus coquets portraits 
de fantaisie du maitre, representant une femme coiffee d'un 
toquet noir, et tenant sur son epaule un petit chien qu'elle flat?e 
de la main (H. 59 c; L. 50 c), se vendait 60,000 francs. 

Illustrations de livres. 

Ah! Madame, vous le voyes, vignette gravee par Moreau le 
jeune dans « Sophronie ou Lecon pretendue d'une mere a sa 
fille », par M me Benoit, 1769. — Cruels, c'est voire lot qui le fait 
mourir y vignette gravee par J. Moreau, pour laRosiere ou la fete 
de Salenci, 1768. — Canto xxrx, vignette gravee par Moreau 
pour le chant 29 de TArioste, edition de Birmingham, 1773. 

Etudes. — Habillements. — Tetes d'etudes. 

Divers habillements suivant le costume d'Italie, dessine's 
d'apres nature par J.-B. Greuze, etc., ornes de fonds par 
J.-B. Lallemand 1 , graves ... d'apres les dessins du cabinet de 
l'abbe Gougenot..., par Moitte, etc. 

Titre. Fontaine dans les ruines, d'apres Lallemand, grave par 
Augelique Moitte. 1. Savoyard de Chambery, par E. Moitte. 2. 
Sa'voya?'de de Montmttian, par Moitte. 3. Petite fille savoyarde, 
par Angelique Moitte. 4. Savoyarde de Lanebourg, par A. Moitte. 
5. Piemontoise aVAsti, par E. Moitte. 6. Piemontoise d'Asti, par 
A. Moitte. 7. Ge" noise avec le mezzo rabattu, vendant des fleurs. 
8. Bourgeoise de Genes avec le mezzo sur la tete. 9. Paysanne 
parmesane, par A. Moitte. 10. Paysanne bolonoise, par Moitte. 
11. Bourgeoise de Bologne, par Aug. Moitte. 12. Paysanne floren- 
tine, par Moitte. 13. Florentine coiffee enpapillon et tenant une 
chaufferette. 14. Bourgeoise florentine avec une petite coiffe. 15. 
Florentine, avec un petit chapeau, habillee a la florentine. 16. 

1. II passait de ce recueil un exemplaire tres curieux de Vigneres a 
la vente du 21 decembre 1856. II etait compose de premieres epreuves 
tres rares sans fond, de contre-epreuves avec les dessins originaux de 
Lallemand pour les fonds, avant que le caractere des testes n© soit 
change, enfin d'epreuves terminees par Moitte. 
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Ferime du peuple des environs de Pise, par Moitte. 17. Paysanne 
dps environs de Lucques avec Vanneau d'Accordee. 18. Femmedu 
peuple napolitaine, par Moitte. 19. Paysanne napolitaine tenant 
un enfant. 20. Femme du peuple napolitaine, vitue comme dans 
les jours defdte. 21. Femme du peuple napolitaine se chauffant 
les pieds a un podle de braise. 22. Paysanne de la Calabre, par 
Angel. Moitte. 23. Bourgeoise de Frascati, par A. Moitte. 24. 
Femme de Frascati habillee comme dans les jours de fdte. 

Les dessins originaux de cette suite d'habillements des diffe- 
rentes provinces , executes par G-reuze pendant son sejour a ' 
l'ecole de Rome (H. 7 p. 6 1. L. 5 p.) passaient au nombre de 
vingt en 1877, a la vente Randon de Boisset, oil ils atteignaient 
le prix de 1099 livres 19 sols. Ils repassaient en 1783, a la vente 
de Vassal Saint-Hubert, oil ils tombaient a 220 livres. 

Tetes de differents caracteres d'apres M. Greuze, peintre du 
Roy, gravies par Carl Weisbrod, didUes a M mQ la comtesse de 
Bentick. Se vend a Paris chez Greuze, rue Thibautode. Six plan- 
ches et le titre. — Tetes de differents caracteres d&diees a 
M.J.-C. Wille... Par son amy J.-B, Greuze,rue de Sorbonne, la 
premiere a gauche en entrant par la rue des Mathurins, 1766. 
Six planches et le titre. — Le Trouble inconnu, La Pudeur 
agacante, La Reflexion agreable, La Priere de LTnnocence, 
quatre tetes d'etudes, par Legrand. — Petit paysan accoude, fac- 
simile de sanguine. — La Petite Boudeuse, tete grandeur natu- 
turelle, fac-simile de sanguine, par Bonnet. — Tete de jeune 
femme, grandeur naturelle, fac-simile de sanguine, par Bonnet, 
— Tete d'enfant riant, grandeur naturelle; tete de jeune fille 
pleurant, grandeur naturelle, fac-simile de sanguine, par Rosalie 
Hemery. — Tete de femme renversee, par Letellier. — Deux 
tetes de jeunes garcons, par Grangeret. — T6te d'enfant appuye 
sur ses mains jointes, grandeur naturelle; tete de jeune fille 
regardant en l'air, grandeur naturelle ; tete de garcon de profit 
a gauche, grandeur naturelle, fac-simile de sanguine, par 
M me Lingee. — "Tete de jeune fille regardant a gauche, grandeur 
naturelle, fac-simile de sanguine, par Janinet. — La petite sceur, 
le petit frere, imitation de sanguines, par Lucien, deux pieces 
iu-4°. — Tete de vieillard aveugle, grandeur naturelle, fac-simile 
de sanguine, par Lucien. — Tete d'enfant, la tete levee, grandeur 
naturelle, fac-simile de sanguine, par Massard, etc., etc. 
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En France rien ne r6ussit comme I'ennui. Char- 
mez la France, amusez-la, avec la legerete, la grace, 
la gaiete, l'esprit, avec le sourire d'un oeuvre qui 
soit le sourire de la vie contemporaine; vous, pein- 
tre, Iracez d'un crayon qui se joue, la comedie de 
votre temps; dites, Ghardin ou Watteau, Fideal 
familier ou poetique de votre siecle, vous n'entrerez 
pas dans cette gloire solennelle :Ja consideration 
de la posterite. Singuliere patrie que la ndtre ! 
Ingrate seulement pour les enfants de son genie !. 
Et voila, sans plus de phrases, pourquoi les Saint- 
Aubin sont si bien morts et si bien enterr6s. 



I] 



II est de ces families qui vivent d'une Industrie 
tellement rapprochee de Fart, qu'un beau jour les 
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enfants ou les petits-enfants sautent a piecls joints 
par-dessus Findustrie paternelle, el passent a l'art. 
II en fut amsi des deux Sainfc-Aubin, Gabriel et 
Augustin, qui, nourris dans Fatelier de broderie de 
leur pere Germain de Saint-Aubin, brodeur du Roi, 
s'en echapperent tout jeunes et coururent au dessin. 
Et des quinze enfants que le vieux pere Germain 
avait eus de sa femme Catherine Imbert, y en eut-il 
encore deux d'appeles et de tentes : Louis-Michel 
de Saint-Aubin, qui devint un peintre sur porcelaine, 
et Charles-Germain de Saint-Aubin Faine, le dessi-' 
nateur sur 6toffes,qui fit les Papillonnerieshumatnes. 



Ill 



Voici une gen6alogie humoristique des Saint-Au- 
bin, tir6e d'un manuscrit orn6 de gouaches, et por- 
! tant pour titre : Receuil (sic) de plantes copiees 
b'apres nature, par (Charles-Germain) de Saint-Au- 
bin, Dessinateur du Roy Louis XV, 1736-1785. (Col- 
lection Destailleur.) 

Genealogie des Saint-Aubin 

« FranQois-Germain de Saint-Aubin 6tait en 1601 
un pauvre petit fermier 6tabli au village de Berneux, 
pres Beauvais. II eut pour femme Tiennette Blan- 
chard. lis eurent assez de peine a se tirer d'affaire. 
lis moururent Fun et Fautre en 1630 et laisserent 
4in seul ills. 
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Louis-Germain de Saint-Aubin, aussi laboureur, 
6pousa en 1631 Franchise Piat. II usa comme son 
pere beaucoup de sabots, mettait le dimanche la 
poule dans le pot et portait un habit de pinchinat, 
rapiece" au coude. II mourut k Berneux en 1688 et 
laissa : 

« Germain de Saint-Aubin, ne* en 1657. II n'eut 
point de gotit pour la charrue, vint k Paris fort 
jeune, apprit la broderie, epousa en premiere' noee 
en 1689 Anne Boissay, fille d'un Boissay, brodeur k 
Ghartres, entra brodeur et concierge chez la du- 
chesse de Lesdiguieres, en 1692, perdit sa femme en 
1785, se remaria en 1705 a Marthe Rivet dont il 
n'eut point d'enfants. lis sont morts en 1734. II eut 
trop de conscience et de lenteur pour laisser beau- 
coup de fortune. II portait toute Fannee habit de 
drap a boutons d'or. II laissa du premier lit trois 
enfants. 

« 1° Marthe de Saint-Aubin, nee en 1690, mariee 
a Charles Aublan, marchand eventailliste, en 1720. 
lis ont mal reussi, et elle est morte en 1735 et laisse 
trois enfants ; 

a 2° Gabriel-Germain de Saint-Aubin, ne* en 1696, 
marie par inclination a Jeanne-Catherine Imbert de 
Nogent. II mourut brodeur du Roi en 1756, sa femme 
est morte six mois apres. II portait habit noir de 
drap 1'hiver et de camelot Fete, fut beaucoup plus 
folatre a cinquante ans qu'a quarante, se donna 
beaucoup de peine, et ne laissa absolument rien k 
sept enfants restes de quinze; 
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« 3° Pierre de SaintrAubin, ne en 1*700, marie en 
1726 a Louise-Catherine de Saulsoy, se fit marchand 
mercier. Avee un fond de connaissance, il vecut 
pour lui seul, fort retire, fortpieux. Simple dans sa 
depense, il portait dix ans le meme habit. Sans am- 
bition, il se retira du commerce en 1766 avec une 
minime fortune. II eut trois enfants morts en bas 
age. II mourut le 20 novembre 1775, et par son tes- 
tament laissa a ses neveux tout juste, trop juste de 
quoi porter son deuil, et a Catherine-Louise de 
Saint-Aubin, ce qui restera au deces de sa femme, 
(morte le 15 juin 1783). 

« Les sept enfants de Gabriel-Germain de Saint- 
Aubin sont : 

« 1° Charles -Germain de Saint-Aubin, ne le 
17 Janvier 1721. Marie par inclination en 1751 a 
FranQoise Trouve, morte en couches en 1759. II 
prend le titre de Dessinateur du Roi, travaille beau- 
coup et, trop econome, amasse quelque chose a ses 
enfants dont le ministere lui fait perdre la moitie. 
Mortle 6 mars 1786; 

« 2° Gabriel-Jacques -de Saint-Aubin, ne le 14 avril 
1724. Suit la peinture. Plein de connaissances et 
d'erudition, reste en chemin de son talent, quoi- 
qu'il dessine en tout temps et en tout lieu. Singu- 
lier, farouche et malpropre, heureusement il reste 
gargon. II meurt en 1780 chez son frere aine ou oq 
Favait transport^ quelques jours auparavant. II 
laisse beaucoup d'esquisses en mauvais etat; 

« 3° Catherine -Louise de Saint-Aubin, n6e le 
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5 avril 1727. Sans passions et d'un excellent caractere ; 
elle reste fille. Pierre de Saint-Aubin la fait sa lega- 
taire universelle . Elle meurt a Fontainebleau en 1 805 ; 

« 4° Louis-Michel de Saint-Aubin, ne le 20 mars 
1731, marie en 1758, presque malgre lui, a Marie- 
Anne Leclerc. Bon mari, peu intelligent, il se borne 
h peindre des porcelaines h la manufacture royale 
de Sevres. II a trois enfants et meurt a Versailles le 
24 decembre 1779, chez sa fille, aimable et bonne 
musicienne, mariee h Richard, architecte, dont elle 
a deux enfants ; 

« 5° Athanase de Saint-Aubin, ne le 20 mars 1734, 
faitl'apprentissage de mercerie, court les magasins, 
puis en 1764 prend le brillant parti d'aller jouer la 
com6die sur les theatres de province. Ge n'est pas 
un aigle. II meurt a Pont-Audemer le 27 mai 1783 et 
laisse pour 4,000 francs d'effets. II avait une tres 
jolie voix et chantait fort bien. 

« 6° Augustin de Saint-Aubin, n6 le 3 juin 1736. 
Se marie par inclination en 1764 a Louise-Nicole 
Godeau. Suit le dessin et la gravure, a du sueces, 
Est regu de TAcademie royale en 1775 et graveur du 
Roi et de sa bibliotheque en 1777. A le caractere 
doux, liant et fort aimable. II a cinq .enfants qui 
meurent en bas age. II est mort le 9 novembre 1807 
d'une maladie longue et penible; 

« 7° Agathe de Saint-Aubin, nee le 12 decem- 
bre 1739. Timide et contrefaite, elle est morte 1@ 
26 aout 1764. » 

Ici le memorialiste des Saint-Aubin ajoute ; « Je 
si. io 
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ri'ai pas cm devoir inscrire les huit « autres enfants 
de Gabriel-Germain de Saint-Aubin, morts en basage 
et qui eussent sans doute fait degrandes choses». 



IV 



Gabriel-Jacques de Saint-Aubin etait done ne a Paris, 
le 14 avril 1724. II avait eu les lemons de Jeaurat, de Co- 
lin de Vermont, de Boucher. Be bonne heure il avait 
£tudi6d'~apr&s nature, arAcademieroyaledepeinture, 
avec zble, avec gout. Puis, vers 1751, apr^s plusieurs 
medailles de dessin obtenues, il avait conconru pour 
le grand prix de peinture. II n'eut que le second prix. 
Murmurant, bless6, Gabriel avait rompu avec TAca- 
demie. L'Academie et racadenaiqiie, en un jour il 
planta tout la, se secorua, fit peau neuve, perdit 
l'ambition, refit ses dieux, etdevint soudainle Gabriel 
de Saint-Aubin qu'il resta tonte sa vie, un artiste 
ayant rompu' avec les routines, les pratiques, les tra- 
ditions, les respects humains de Tart, cherchant le 
beau dans ce qu'il avait sous les yeux, dans le spec- 
tacle du Paris du xvm e siecle. 

Ainsi il vivait, il travaillait ;dans son coin, fort de 
sa conscience, bors de la loi des coteries, hors de la 
sphere des engouements, comme fait tout esprit qui 
a la foi, le courage et le renoneement au succes pre- 
sent, jaloux seulement de se satisfaire et de s'ap- 
plaudir, abandonn6 a lui-m§me, ne resistant pas 
& son ame, indulgenta son-genie, et selaissant aller 
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a sa nature. Singulier homme ! sachant tout par la- 
dessus, et, quoiqu'il eut garde la naivete de son 
talent, homme de science qui eut pu en remontrer 
aux professeurs en chacune des parties de la pein- 
ture; a l'ombre pourtant, sans fortune, sans gloire, 
inconnu, s'il n'y avait eu pour le montrer au public, 
de loin en loin, pele-mele avec d'autres inconnus, 
une pauvre academie un peu mendiante, un peu 
errante : j'ai nomme l'Academie de Saint-Luc. 

C'etait la une academie au gout de Saint-Aubin : 
academie irreguliere, suspecte, avec des expositions 
intermittentes, vivant entre la tolerance et la menace, 
demenageantdesAugustins a l'hotelJabacn, recueil- 
lie par M. Voyer d'Argenson a l'Arsenal dans la Gour 
du Grand-Maitre, meprisee et pourtant haie, tra- 
cassee et poursuivie par l'Academie royale. Mais il 
faut si peu pour faire un mont Aventin! Gabriel 
sortit done de sontonneau, et alia a l'Academie de 
Saint-Luc. La seulement, il se publie et appelle le jud- 
gement, et court, bien paresseusement, apres le bruit 
qu'il boude. Academicien de Saint-Luc, e'est tout le 
lot qu'il veut. Professeur professant, l'Academie de 
Saint-Luc assemblee, e'est ainsi qu'il a voulu se pre- 
senter a. la posterite dans le dessin a la pierre noire 
que possedait M. Paignon Dijonval, precieuse 
feuille de papier perdue, qui aurait emporte avec elle 
le visage du eharmant peintre, si un amateur, M. de 
Baudicour, n'avait eu la fortune de rencontrer un 
autre portrait de Gabriel de Saint-Aubin grave par 
l'un de nous pour la premiere fois, — un portrait 
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qui est tout Thomme, et ou se lisent ses tristesses, 
ses amertumes, et Fenergie de sa volorite. 

Au fond, Faeademicien de Saint-Luc avait pris son 
parti de la gloire academique et se consolait de ses 
mecomptes et de ses deceptions dans Fabsorption 
continue du travail d'apres nature. II etudiait sans 
cesse, k sa fagon, et comme pour lui. G'6tait une 
passion de dessiner partout, toujours et tout au 
monde. Marchant etbadaudant; les 6glises, les bou- 
levards, les jardins de Paris, les bals de banlieue, 
les r6jouissances publiques, les expositions du Salon, 
les representations de la Comedie et de FOpera, les 
rentr£es du Parlement, les poses de la premiere 
pierre d'un monument, les endroits de foule, les 
rendez-vous de monde faisaient sa joie et sa proie. 
Crayon en main, il allait k toute heure et sans treve, 
crayon en main il 6tait ici et Ik, sur le pave, en 
pleine rue, en plein peuple parisien, attrapant a la 
volee, sur le vrai et sur le vif, le defil6 et la proces- 
sion des passants. Rencontr6, coudoyS, il ne s'en 
souciait, toujours croquant, demange, possede, avec 
une main k laquelle tout etait bon pour fixer, en une 
seconde, une scene, un groupe, un effet, un profil. 
Et le voici, ainsi que le dessinateur en titre des fetes 
polissonnantes de M. de Gaylus, qui vous donne 
toutes les liesses, et toutes les recreations, et tous 
« les jours de gaudrMes » de la bonne ville : le 
dimanche, etla guinguette avec ses cabinets de ver- 
dure, et les dansees vjgoureuses, et le bruit des petits 
'pieds des mamsclles Godiches sur le sable du jardin, 
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et les beaux airs des soldats des petits co?*ps, et la 
chanson des violons qui repondent aux violons de la 
veuve Trophee a l'entree du cours, et de la glaciere 
h Chaillot, et de madame Liard au Roule. Puis c'est 
le Pont-Neuf et ses charlatans dans une odeur de 
beignets, ses revendeuses et leur train, ses racoleurs 
et leurs plumets, et les giro flees a cinq feuilles cla- 
quantes comme un fouet, et les degoisements des dix- 
sept peches mortels! Divertissements, rejouissances, 
bals de plain-pied avec la rue, et distributions de vin 
au peuple de Paris! Avalanches de pains de Gonesse, 
brioches, aloyaux, gigots! Et les farces pompeuses ! 
Et le reste des Fetes des fous, cette procession du 
rire, la promenade de la figure colossale du Suisse 
de la rue aux Ours! Et les parades en plein vent, 
6bahissement de Paris affaire qui s'arr^te! Et les 
amusements de Paris, auxdimanches de Saint-Cloud 
pleins de musiques! Et le carnaval, ce regne de la 
populace! Et le boeuf gras avec ses herauts k cheval, 
son cortege de Turcs h soleil dans le dos, et son 
Amour qui etait alors un petit roi couronne, portant 
en sautoir le cordon de Saint-Louis I Et ce revenez-y 
du carnaval, la foire de Besons, trainant sur la route 
en triomphe le regiment de la calotte, et chevaux h 
plumes, et pyramides de pierrots, et chars debor- 
dant de masques et de lazzi sur Fair : reguingue 
6 Ion Ian Id ! tous les bonheurs de cet enfant : le 
peuple, — c'est le domaine de Gabriel *. 

1. D'apres les dessins de ma collection, d'apres les dessins de la col- 
lection de Paignon Dijonval. 

u. 10. 
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Les dessins de Gabriel, tout contrastes d'ambres 
et de lumieres, et qu'on dirait toujours congus en 
vue d'une eau-forte, ces dessins reconnaissables au 
milieu de tous les dessins des dessinateurs du siecle, 
par leur caractere de dessins de peintre, sont un vrai 
r6gal pour les yeux d'un amateur. 

Figurez-vous des dessins dont 1'enchantement est 
fait d'une liberte, d'une audace, d'une outrance qui 
semblent les aventures, les. bonnes fortunes, les 
hasards inesperes d'un crayon heureux, et qui ne 
sont que science et art. Des dessins dontun contour 
gras fait saillir les rondeurs du nu, comme de Tom- 
bre portee d'une ronde bosse, avec des lignes de 
lumiere qui ne paraissent dessinees que par la demi- 
teinte des fonds. Des dessins, ou dans Vose des noirs 
des parties a peine effleurees par le crayon, des par- 
ties grises du ton efface d'une contre-epreuve, don- 
nent, dans l'intensile des ombres, le rayonnement 
Jiffus et vague et comme mange de lumiere des 
morceaux eclaires par un coup de jour ; des portraits, 
ou des sourires de figures comme lointaines, s'es- 
tompent d'une caresse de vie,' dans le tarabiscotage 
brutal des cadres etlefouillis heurte des accessoires.. 
Des vignettes ou le contour, tour a tour noy6, tour 
a tour profile par un fin trait d'encre, donne a un 
petit personnage de deuxpouces de hauteur le tour- 
nant d'une forme vivante dans une atmosphere. Des 
velins ou, dans la douceur de la plombagine sur la 
peau, Gabriel -enferme une silhouette de femme flot- 
tante dans sa ligne, hors du nuage et dans le nuage: 
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encore. Des aquarelles, d'an emportement de coloris, 
des aquarelles qu'a bien certainement regardees 
Faquarelle anglaise du commencement du siecle. 
Des gouaches pareilles a un revers brouille et nue 
des soies d'une tapisseriede Beauvais, dont le bario- 
lage fait des hommes, des femmes, des foules. Des 
crayonnages, des crayonnages oil, pourarriver a son 
effet, Gabriel risque tous les melanges, toutes les 
combinaisons, associe a la mine de plomb la san- 
guine et 1'encre de Chine, qu'il recouvre encore de 
griffonnages dignes de la plume de la Belle. II delave 
sa pierre dltalie et la rechauffe avec du bistre, sur 
lequel il 6crase quelquefois du pastel. Gabriel est 
preoccupe de tous les moyens; il est a I'affut de 
toutes les ressources, a la recherche detous les pro- 
cedes, et emploie meme Tor liquide dans ses essais, 
ainsi que l'atteste une lettre de YAvant-coureur de 
1771 . A l'ai'de de ces essais, de ces tatonnements, 
de ces inventions, de ces decouvertes, de ces ficelks, 
de ce tripotage, — une nouveaute d'alors, — Gabriel 
arrive a un ragout, aun gribouillis, a un barbouillage 
d'art qu'on ne rencontre chezaucun autre artiste. 

Toute cette science du clair-obscur sur le papier, 
toute cette science de la forme, tout cet art et tout 



1. Avant-coureur, N° du lundi 29 avril 1771. 

...;. J'ai vu entre les mains de M. de Saint-Aubin, pemtre d'histoire, 
de Tor liquide prepare par M. Thome, chimiste, demeurant a Paris, vis- 
a-vis 1'ecole chretienne. On peut s'en servir comme de l'encre et le 
brunir ensuite. Ce secret etait tres-connn sous Francois I er , comme 
on peut le voir par le portrait de ce prince fait en miniature par Nicola 
deW Abate, que Ton conserve dans le Cabinet des estampes du Koi. 
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cet esprit de la figuration d'apres nature, ne sont 
jamais plus a raise que dans la reduction microsco- 
pique des choses, dans rinfiniment petit du dessin. 
L&, Gabriel de Saint-Aubin est vraiment unique et 
s'est cree une originalite sans egale. 

En 1808, &la vente apresdeces d'Augustin de Saint- 
Aubin, etait offert aux encheres un lot qui, indepen- 
dammentde 143 dessins,independammentd'un grand 
recueil, comprenait encore une boite en carton conte- 
nant treize petits portefeuilles et quatorze catalogues 
de ventes de tableaux, ornes de croquis et de dessins 
par Gabriel de Saint-Aubin. Tout le lot se vendait 
87 francs 10 sous. Et les catalogues, ainsi queles livres 
qui ne se vendent pas, entraient dans la nuit de quelque 
cave de bouquinistes, jusqu'a ces derriieres annees, 
oil, le bruit commengant a se faire sur le nom de 
Tartiste, les catalogues revoyaient le jour, etaient 
regardes, etaient achetes par des amateurs; c'est 
ainsi que peu a. pen les quatorze catalogues et d'au- 
tres encore faisaient leur apparition dans le monde 
de la curiosite. lis tombaient en possession de 
MM. Pichon, Duplessis, Galichon, qui conquitle sifen 
au prix de 350 francs, a la vente Boilly, 1869. Pen- 
dant ce, un lot d'une dizain e 6tait retrouve aux im- 
primes et faisait une triomphante rentree au Cabinet 
des estampes. En sorte qu'aujourd'hui les amis de 
Gabriel peuvent admirer Fadresse avec laquelle le 
dessinateur, dans la largeur d'une marge, dans la 
hauteur de la description d'un numero de vente, — 
trois ou quatre lignes a peine, — fait reconnaissable, 
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un tableau de Van Dyck, une statue de Houdon, un 
bijou antique. L'6tonnant, c'est que la plupart du 
temps le croqueton est enlev6, improvise pendant le 
rapide passage du tableau ou du bibelot sous les 
yeux des encherisseurs, dans le court delai qui 
s'ecoule entre la levee et la tomb6e du marteau de 
1'huissier-priseur. Encore Gabriel a-t-il le temps de 
jeter souvent sous son dessinle prix de Tobjet vendu 
et le nom de l'acquereur. II a le temps d'6crire que 
ce tableau est de Patel et non de Benard, d'indiquer 
que ce tableau vient de la collection deM.de Julienne, 
de proclamer que ce Lancret est t?*es beau, de faire, 
k propos d'une gravure, mention d'un etat inconnu. 
Ici en marge de son dessin de natures mortes de 
Ghardin poss£d6es parl'orfevre Roettiers, il decritle 
cadre : un cadre environne d'un rameau et d'une Qhaine 
d'or; et tout k c6t6 de son croquis de la « Petite fille 
au cbien» de Greuze, une note de lui nous revele que 
la petite fille est faite d'apres la fille de Vauteur. La 
vente vient-elle k trainer, ces indications, ces recti- 
fications, ces admirations notees sur le papier, il 
trouvera encore le loisir, si une figure de femme ap- 
parait dans la salle, de la croquer sur son catalogue. 
Dans ces catalogues de vente, aussi bien que dans 
les troislivrets d'exposition, 6gal6ment possedespar 
la Bibliotbeque nationale, tous les portraits, tous les 
sujets familiers qui n'ont pas ete graves, vous en 
avez une representation qui, toute petite qu'elle soit, 
vous permet de reconnaitre, de retrosiver les origi- 
naux. Gr&ce k ce catalogue de Natoire, il vous est 
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permis de faire connaissance avec une partie de 
Foeuvre si peu connu de Subleyras ; grace a ce cata- 
logue de Michel Vanloo, bon nombre des tableaux 
des cinq peintres de la famille sont sauves. Notez 
que ce n'est pas seulement des tableaux, des statues . 
que Gabriel dessine; il dessineraet les dessins, et 
les gravures, et les medailles, et les antiquites, et 
les pots-pourris de la Chine et du Japon, et les 
ecuelles et les aiguieres, et les gobelets de Sevres et 
de Saxe. Meme il ne lui suffit de dessiner tout ce qui 
meritait d'etre catalogue, il faut qu'il dessine tous 
les objets sans valeur, rassembles un peu au hasard 
dans le dernier numero d'un catalogue; etla vue est 
curieuse et bizarre dans un efcroit bas de page, de 
Tentassement et de la presse d'une ving'taine de des- 
sins que tranopercent les mots imprimes ; 

Fin. 

Lu et appr ouve par Cochin, 

De Vimprimerie de Prault. 

Cqs eroquis tiennent du miracle; cette phrase peu t 
seule exprimer ce miraculeux talent qui, dans cela, 
que vousprenez tout d'abord pour des pattes de 
mouches, vous y fait deeouvrir des academies d'liom- 
mes et de femmes, dessinees anatbmiquement dans 
Teffet de lumiere d'un grand tableau. II y a des pay- 
sages dontla perspective se deroule dans un frotte- 
ment au pouce d'un peu de pierre noire ; il y a des 
charges de cavalerie dont la furie est rendue sur le 
papier qui boit, par quelque-s traits de plume, guere 
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plus visibles que ce que garde d'une lettre encore 
fraiche le papier brouillard d'un buvard. Ici une 
tache savante rend la nuit d'une peinture de Rem- 
brandt; la de petites mythologies, au milieu durien 
de blanc reserve dans la salissure du papier, nagent 
dans une gloire a la Boucher. II est de ces petits 
croquetons, ainsi que l'«Accordee de village » d'apres 
Greuze, ainsi que le « Tombeau de Monseigneur le 
dauphin », qui, repris apres coup a la maison, 
laves de bistre, d'encre de Chine, d'eau blanchie de 
gouache et retravaill6s de plume, sont des chefs- 
d'oeuvre, de vrais chefs-d'oeuvre. Et toujours, m6me 
en ces minusculites, ce contour dont nous avons 
parle, ce contour ressenti dans l'ombre, qui semble 
toujours dessine d'apres la ronde bosse on du moms 
veut en donner l'effet, et qui, dans ces reductions 
des choses d'art a la grandeur d'une pierre gravee, 
les detache et les met en relief, comme s'il les des- 
sinait d'apres l'empreinte de soufre de cette pierre 
gravee. 

Mais vraiment, qu'est-ce, dans l'immense quan- 
tity des dessins de Gabriel de Saint-Aubin, que les 
dessins de ces catalogues? ses dessins pour ainsi 
dire des jours de pluie et de mauvais temps. Qu'est- 
ce, aupres de tous les dessins fails les jours, ou il y 
a du soleil et du monde dans la rue, de tous ces 
dessins, dont la gravure, si un Musee, si une collec- 
tion parvenait a les reunir, serait la chronique illus- 
tree la plus complete des faits divers du Paris du 
xviii 6 siecle? 
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Qu'eut fait cependant Rome, de Gabriel, sll eut 
eu le grand prix? un peintre d'histoire de la valeur 
de Subleyras. En effet, deux tableaux que nous 
avons vus, cbezM. Leblanc, sign6s G. de Saint- Aubin: 
Tun representant la Lo[, l'autre FArch^ologie, ne 
promettaient guere plus a l'avenir de Gabriel 1 . 
L'Acad6mie fit done bien de le laisser h Paris; car 
Paris, e'est le maitre et le g6nie de Gabriel. Et cepen- 
dant il y a de lui, vers 1764, en un jour de retour 
aux etudes de sa jeunesse, une ceuvre qui m6rite 
d'etre signalee : YAbrege de Vhistoire romaine publie 
chez la librairie Nyon Tain6. A premiere vue, les 
dessins de Gabriel se distinguent des dessins d'Eisen 
et de Gravelot. lis sont curieux, ces dessins, par la 
grandeur des architectures et des fortifications, par 
l'orageux des ciels, par la coloration et le mouve- 
ment6 tumultueux des scenes; curieux, sinon par 
une recherche de la couleur locale, au moins par un 
effort h reproduire autre chose que les tragedies 
romaines jou6es par les figurants de la Gom6die- 
Frangaise. II y a encore, dans ces dessins, un cote 
decoratoire tout a fait inattendu, et dans cet episode 
de la premiere guerre punique sur cette mer toute 
eouverte de galeres a tete d'elephant, l'infmie degra- 
dation jusqu'& Thorizon le plus lointain, des trir&- 



1. II est bien entendu que je ne juge ici que sa peinture d'histoire; 
pour juger l'autre, qu'il y a tout lieu de croire coloree et spirituelle 
comme son aquarelle, il serait necessaire d'avoir sous les yeux quelque 
peinture bien authentique, il faudrait avoir retrouve l'Acade'mie parti- 
culiere de la vente de M me du Barry ou quelque scene familiere recon- 
naissable par la description des livrets de Saint-Luc. 
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mes, des rames, des voiles, vous donne l'illusion 
d'un de ces combats corps a corps de deux flottes, 
d'une de ces grandes melees nautiques de Pantiquit^. 
Mais la ou Gabriel fait vraiment preuve de quality 
qu'on n'est pas babitu6 k rencontrer dans l'ecole 
franchise du temps, c'est dans le Triomphe de Pom- 
p£e, dans le fourmillement au pied des monuments 
de l'ancienne Rome, de ces legionnaires, de ces cap- 
tifs, de ces cavaliers, de ces mimes, de ces hommes, 
de ces femmes, de ces enfants; — une plancbe dont 
le grandiose de la perspective, la pompe the&trale 
de la mise en scene, la multitude innombrable et 
ind6nombrable fait involontairement penser k une 
composition dupeintre anglais Martins, dans un d6- 
cor de Piranese. 

Gourte station que fait, du reste, Gabriel dans 
l'antiquite" : ses vingt-sept dessins terminus, le dessi- 
nateur revient bien vite, et tout entier, k son Paris 
aime, k tout ce qui s'y passe, k tout ce qui s'y fait, 
h tout ce qui s'y voit. La vieillesse, chez lui, ne fait 
qu'enfierrer cette rage de vouloir tout dessiner, tout 
fixer, tout eterniser sur un mechant calepin ; et on le 
voit, tous les jours de Pannee que Dieu fasse, pour- 
suivre sur des jambes eternellement jeunes, aux 
quatre coins de Paris, Tevenement ou la curiosite du 
jour. Et n'ai-je point lu au bas du crayonnage d'un 
dos d'abb6 et de femme en promenade : Fait en mar- 
chant a 7 heures du soi?% 10 septemhre 1764? 

Y a-t-il une illumination de la galerie de Versailles? 
Passe-t-il sur les boulevards une victorieuse bouche 
h. ii 



122 L'ART DU XVIII 6 SIEGLE. 

h feu, revenant de la bataille de Lutzelberg? Encas- 
tre-t-on la colonne de Soissons dans les nouvelles 
Halles aux grains etaux farines? Le salon des Muses 
du Wauxhall est-il livre au public? Inaugure-t-on la 
porte du Palais de Justice? Fait-on sur la Seine une 
experience de bateau Insubmersible? Le Colisee 
donne-t-il une fete au roi Louis XV? aussitot de visu 
et grande comme la page d'un almanach galant, une 
pierre noire, une sanguine, une aquarelle, une goua- 
€be, et quelquefois avec le dessin une eau-forte. La 
Venus de M. Mignot, « destinee a faire le pendant a 
l'Hermaphrodite antique », fait-elle la foule autour 
d'elle au Salon de 1757? dans une precieuse encre 
de Chine, Gabriel vous gardera la statue de M. Mignot 
avec le Turc en contemplation devant elle. Gou- 
ronne-on Voltaire a la Comedie-Frangaise? Gabriel 
lavera cette eclatante aquarelle cachee dans un car- 
ton du Louvre et qu'on regrette de ne pas voir expo- 
see pour la gloire de son nom. Et toujours, et « en 
tout temps et en tout lieu », comme le dit V Almanack 
des artistes de 1777 , crayonnant et dessinant ce Ga- 
briel de Saint-Aubin I Qu'une experience de physique 
ait lieu dans le laboratoire de mineralogie de la Mon- 
naie, Gabriel sera la, dessinant les alambics, les ma- 
tras, les abbes et les gran des dames physiciennes. Que 
la ville eleve les demi-lunes duPont-Neuf, affermees 
par le roi au profit des veuves de TAcademie de 
Saint-Luc, Gabriel sera la, dessinant les guerites en 
train -s -clever. Que la foire Saint-Germain brule, Ga- 
briel sera la, lememe soir ? dessinant les debris bru- 
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lants. Que Damiens soit a la veille d'etre 6cartele, 
Gabriel sera dans le cachot du eondamne, le dessinant 
boucle sur une grosse pierre i . Tous ces dessins, 
tous ces croquis, on le pense bien, d'apres les habi- 
tudes du dessinateur de catalogues, portent l'indica- 
tion du jour, de l'heure ou ils ont ete faits. Quelque- 
fois meme la chose representee a son historique 
entremele d'adresses, de recettes de peinture, d'or- 
donnances medicales ; c'est une pluie, tout autour, 
d'ecriture, de caracteres qu'on ne peut dechiffrer 
qu'a la loupe; la marge deborde de notules et de 
babillages, de prose rimee enjambant le dessin, 
absolument comme si Gabriel de Saint-Aubin avait 
desire s'entretenir avec les futurs collecteurs et les 
futurs amis de ses caprices. 

II s'y raconte, il s'y avoue, il s'y confesse. On y 
rencontre en vingt endroits sa haine des jesuites, et 
en vingt endroits aussi son idolatrie de Voltaire, 
pour lequel il depensa une si grande imagination 
allegorique 2 . 



1. Dessins des deux ventes Perignon (mai 1864 et mai 1865); dessins 
des armoires du Louvre; livre de croquis de Gabriel possede par 
M. Groult, livre de famille des Saint-Aubin possede par M. Destailleur; 
dessins de ma collection ; eaux-fortes cle l'OKuvre grave du maitre. 

2. Gabriel est de sa nature tres-allegorique. Aux dessins d'apres na- 
ture qu'il a faits, il faut joindre des centaines de dessins dans lesquels 
son imagination faisait revivre en plein xvin e si eel e la fable de ses ai- 
mables nudites. La naissance des princes, leur'mariage, la mort de ses 
confreres, lui inspiraient des berceaux, des temples, des mausolees au- 
tour desquels il faisait monter une spirituelle mythologie. Et bien sou- 
Vent meme dans la representation des choses les plus reelles et les 
moins pratiques, il lui faut son petit coin cVallegorie. Dessine-t-ii une 
joute? des Nereides, melees a des Eoles joaflins, epancheront leurs 
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Son amour de l'humanite se lit dans cette phrase 
au-dessous de 1'experience du bateau insubmersible 
de M. de Bernieres : Le seul honneur est d'etre utile 
auxhommes. Avec ces petits fragments de confession 
tnis bout a bout il est presque possible de recon- 
struire l'homme. Une ame d'utopiste qui est dej& une 
ame de 89, avec une cervelle a l'envers ou il y a du 
philosophe et du fol, de Fartiste et du savantasse. 

Gabriel vit peu avec les gens de son metier, il vit 
avec des hommes de lettres, des savants, des grands 
seigneurs, des comediens et des comediennes, dont, 
au dire de la cbronique secrete, il egaye parfois 
un souper avec l'excentricite de ses id6es et de son 
esprit. Gabriel n'enferme pas sa vie, comme son 
fr&re Augustin, dans un joli interieur bourgeois ornfi 
d'une jolie femme. La vie de Gabriel est toute hors 
le foyer; quand elle n'est pas dans la rue, elle est 
dans ce Cafe de Venddme i , dans lequel je me repre- 
sente, au milieu d'un public de nouvellistes, l'artiste 
parlant, perorant, debagoulant tout le bavardage 
philosopbique que ne pouvait contenir la petite 
marge de ses dessins. 

Au bout de ce vagabondage du matin au soir, de 
cette vie de la rue et du carrefour, de cette frenesie 



urnes dans le ciel. Dessine-t-il une experience de chimie? Phcebus re- 
gardera son image dans un bouclier que lui presente le genie de la 
science. 

1. Ce cafe est vaguement represente dans une vague aquarelle, pas- 
see a la vente de mai 1864, no 301. L'aquarelle a pour titre : Vue du 
Caffe de Venddme, tenupar Mangin, 1777, et porte en bas cette curie use 
suscription : Vue du cafe ou I'auteur passait ses soirees. 
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de dessin, prenant a la fin un caractere de monoma- 
nie, il arrivait que Gabriel n'avait plus souci de sa 
personne et s'habillait et se laissait vivre a l'aven- 
ture 1 , et mourait en 1780 de rabandonnement qu'il 
faisait de lui-meme 2 . 

Parler des dessins de Gabriel de Saint-Aubin, c'est 
faire l'eloge de la moitie de son talent ; aussi voulons- 
nous parler de ses eaux- fortes, de ces planches char- 
meresses qui font, du petit maitre du xvm e siecle, le 
seul, Funique aquafortis te franc, ais. 

Ge que nous avons dit de ses dessins dit assez que 
le desjsinateur etait ne pour l'eau-forte. L'eau-forte 
est l'oeuvre du demon et de la retouche. Le prime- 
saut, le premier coup, la vivacite, le diable au corps 
de la verve et de la main, il faut avoir toutes ces 
graces, §tre plein du dieu — et de patience. Gabriel 
etait rhomme de ce.procede libre, courant, volant, 
rempli de caprice et d'imprevu avec sa cuisine empoi- 
gnante, avec ses mys teres de chimie, avec les sur- 
prises ou les deceptions de la morsure, avec les de- 
gouts et les reprises de gout pour une planche qu'on 
jette et qu'on reprend dix fois. II se jeta au cuivre, et 



1. Nouvelles de la Jiepubliqae des lettres et des arts, par M. de la 
Blanch erie, 1783, no xxvu. 

2. Je dois a l'obligeance de M. Herluison d'Orleans Tacte de deces 

de Gabriel de Saint-Aubin : 

« Le jeudi 10 fevrier 1780, Gabriel-Jacques de Saint-Aubin, garcon, 
age d'environ 51 ans, maitre peintre, demeurant rue des Prouvaires, 
decede d'hier, a ete inhume au cimetiere, en presence de Charles-Ger- 
main de Saint-Aubin, dessinateur du Roi, son frere, et de Raimond Del- 
pech, marchand mercier bijoutier, ami... De Saint-Aubin, Delpech. » 

(St-Euslacke.) 

II. il. 
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se trouva aussitot une pointe a lui, allanteetvenante 
et toute fourmillante d'amusants travaux, brouillee 
parfois, mais se retrouvant toujours, et presque 
insolente de furia et de brio dans des egratignures 
fines comme des cheveux, douces comme des rayures 
de pointe seche; — et toute menue meme qu'elle est,, 
cette pointe, elle griff e, quand elle veut, proiond£- 
ment le cuivre et pousse aux noirs de Rembrandt, 
sans aucun souci de la proprete et du brillante de la 
gravure du commerce. 

Que Gabriel promene ses masques sur les chemins, 
ou qu'il groupe les Nouvellistes dans un cafe, ou 
qu'il noue une ronde sous les ombrages du bal 
d'Auteuil, c'est toujours meme rayon, m&metapage, 
meme badinage, meme petillement, meme signa- 
ture de Gabriel de Saint-Aubin a tous les coins de la 
planche: petites oeuvres d'aventure, faites d'unrien, 
en se jouant, qui — elles loutes seules — meritent 
k Gabriel de Saint-Aubin une place dans l'histoire 
de 1'art. 

Regar'dez l'aristocratique et la quintessence re- 
presentation du monde des chaises des Tuileries. Ge 
ne sont que deux etroites bandes ou l'aiguille, une 
aiguille a coudre, a route quelques heures, de-ci de- 
la. Voici cependant, sous l'ombre des grands mar- 
ronniers, au-dessous des groupes d'Anchise et d'Ar- 
rie, tout le beau et le joli monde d'alors, qui vous 
apparait, comme si vous le voyiez par le petit bout 
d'une lorgnette retournee,. dans le train et le manege, 
d'une promenade de Lilliput. Par quelle magie? ou 
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ne sail vraiment. Et Ton se demande comment dans 
un pareil gribouillage, et comment sur un si petit- 
theatre, Gabriel a pu montrer le Spectacle des Tui- 

LERIES. 

Mais la petite merveilie de Gabriel et la planche 
d'art par excellence au xvm e siecle, c'est le Salon 
du Louvre en l'annee 1 753. La montee du grand esca- 
lier de F exposition,, sur les marches le colloque de, 
ces deux amateurs barrant le passage a la foule, 
avec Farret meditatif et contemplateur de cette 
femme a la main si mollement abandonnee, avec 
1'ascension paresseuse de cette autre, se faisant 
porter par un bras amoureux, avec les accoude- 
ments de toutes celles-la sur la rampe d'en haut, 
derriere le petit Suisse a la petite hallebarde; la 
montee du grand escalier dans toutes les attitudes 
de nature, dans toutes les poses na'ives d'une curio- 
site, le nez en Fair et Foeil deja aux tableaux, dans 
toute la variete des mouvements de grace que met 
Faction de gravir des marches, en des corps et des: 
jupes de femme : c'est la la planche de Gabriel, et 
c'est toute cette coquette mimique dessinee par les 
alternatives d'ombre et de lumiere, que font des 
jours de fenetre, dans des tournants d'escalier, par 
le pittoresque, eclairage en echarpe. Un vrai tour de 
force que cette lumiere, qui, au milieu des tenebres 
de Fimage parait remuante comme un vrai rayon 
de soleil, en la demi-nuit d'une chambre aux 
volets femes; une lumiere qui met comme an 
tremblement cle vie sur tout ce qu'elle, baigne, sur 
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tout ce qu'elle effleure. Le travail est des plus sim- 
ples cependant ; rien que des rayures verticales ou 
horizontals, qui prennent des courbes un peu 
transversales sur les vetements des personnages, 
une attaque du cuivre un peu reche, la duret6 des 
noirs d'une vieille eau-forte ; et cela fait cependant 
si bien, si bien, qu'il semble avoir sous les yeux une 
estampe de Rembrandt dans laquelle, un moment, 
aurait badine l'esprit du dessin frangais. 



Augustin de Saint-Aubin etait ne le 3 Janvier 1736; 
et voici son coup d'essai & seize ans : une petite 
planche fleurie d'Amoiirs qui heurtent les cymbales, 
vbltigent sur les basses, font begayer les flutes, se 
courbent sur les mandolines, secouent les tambou- 
rins ; concert charmant et de la plus amusante ro- 
caille, qui est la carte d'entree du Concert bourgeois 
de la rue Saint- Antoine. On avait de ces recherches 
en ces annees de grace. Augustin etait a bonne 
6cole, a l'6cole de son frere Gabriel, qui le faisait 
dessiner, et dessiner, et crayonnant sans repos, le 
tenait crayon en main, le renvoyant de temps en 
temps cependant aux legons de Rubens et des 
vieilles estampes. Gabriel pensait qu'il fallait tourner 
Augustin vers la gravure serieuse, la gravure d'bis- 
toire; et Augustin pensait comme Gabriel. Ge fut 
sans doute dans cette idee qu'il entra chez Fessard ; 
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et je lis au bas d'un petit Christ en croix, petite 
image de devotion h la Pompadour, je lis, de la 
main d'Augustin : J *ai fait celte drogue la premiere 
semairtequeje suisentre chez EtienneFessard enil^ 1 . 
Et bien vite, le jeune homme revient a son temps 
et se retourne vers les billets de ses plaisirs et les 
jolies annonces de ses industries. Sa recreation est 
la, et sa veine heureuse, et son ecole buissonnikre, 
lorsqu'il tourne le dos aux froids dessins des anti- 
quites de M. de Caylus. Lui aussi, il sera un orne- 
maniste de ces riens honoris et par6s par Tart, qui 
se pr&te a tout sans descendre. II semera les fleurs 
et les caresses de l'image sur ces mille cartes ephe- 
meres et volantes : adresses, invitations, convoca- 
tions, avis au public, programmes de f&tes, lettres 
de mariage, entrees de bal pare, factures de mar- 
chands, tableaux du depart des cocbes, places au 
feu d'artifice, places aux experiences du globe aero- 
statique, places d'amphithe&tre k la Comedie-Fran- 
Qaise, bouts de papier que nos peres voulaient en- 
guirlandes du caprice des plus illustres et des pins 
habiles. Belle mode, qui mourut dignement avec 
Prudhon ! 

Les grands maitres de ce£ petites choses, c'etaient 
Moreau, et Cochin, et Choffard, le premier de tous; 
Ghoffard, rencadreurmerveilleuxqui, avec les luites, 
les retours et les torsades d'un bouquet de roses 



1. CEuvre d'Augustin de Saiat-Aubin, annote et legue par lui a la 
Bibliotheque nationale, Cabinet ies estampes. 
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denoue autour d'un cadre Louis XVI, etait toujours 
neuf et admirable; Ghoffard, l'annonceur des uns et 
des autres, de l'orfevre Vallayer, du marchand gra- 
veur Aubert a l'enseigne du Papillon, du libraire 
Prault an quai des Augustins, de l'horloger Dan- 
thiau, du brodeur ordinaire du Roi Balzac; l'annon- 
ceur de lui-meme et de son talent dans ses deux 
adresses, l'une rue des Francs-Bourgeois, entre une 
porte cocker e et un pdtissier, l'autre rue des Corde- 
liers, celle-ci dans un si joli nceud de rubans et une 
si aimable guirlande de roses feuillues et ouvertes 
ainsi que des roses tremieres. II etait encore, Ghof- 
fard, l'annonceur de Remy, le marchand de ratine 
au Yase d'or. Gassaigne, apothicaire du Roi, lui 
commandait, pour la couverte de ses fioles, bou- 
teilles, boites, flacons, pots, la gravure de seize 
modeles differents qui devaient boucher de leur 
charmante fantaisie tons les produits de cet apo- 
thicaire artiste; et Fougeron, un apothicaire d'Or- 
leans, imitait Tapothicaire de Paris. Lui-meme, 
Tronchin, demandait a Ghoffard sa. carte de visite et 
l'ecusson de ses armoiries : — le docteur n'etait-il 
pas noble de Parme et de Plaisance? — ecusson 
entoure de lauriers, de lampes a tete de coq et de 
plumes toutes taillees pour les ordonnances charla- 
tanesques. Paupe, marchand, au Cordon-Bleu, te- 
nant magasin de cordons bleus et rouges, lui faisait 
jeter un cordon du Saint-Esprit en sautoir sur son 
adresse. Tout voulait etre orne et illustre par Ghof- 
fard. Tout voulait s'annoncer par le plaisir des yeux, 
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et le repugnant merne, et jusqu'au Nouvel exutoire 
ou pommade epispastique sans cantharides. Mademoi- 
selle Werneau, qui vendait la veritable cire d'Espa- 
gne ? priait Ghoffard d'attacher le medaillon de 
Louis XY tres chr6tien au-dessus de Fannonce de 
ses produits. Les jolis bons de piastres au porteur 
de la Gonipagnie des Indes! la jolie m&lee de rocaille 
et defleurs! le joli 'cloutis de fleurs de lis des ca- 
dres ! et les jolies cornes d'abondance d'ou degrin- 
golentles pieces d'or! si je n'aime mieux cet elegant 
rinceau qui rondit autour d'une invitation de bal 
prenant pied dans une raarotte et un masque : 



Bal 

Pour lundi, 

A six h es , 

Les Dames sans 

Panier. 



Moreau dessinait l'adresse de Chamot, marchand 
tailleur, rue de la Harpe. Les Amours qui allu- 
maient des torches pour la fete de 1'ambassadeur de 
France etaient du peintre du « Monument du cos- 
tume )>. De Moreau etait l'adresse de Fagard, l'hor- 
loger de 1'abbaye Saint-Germain-des-Pres. Le nom 
de De LaVille, entrepreneur de batiments, etait jete 
par Moreau sur les echafaudages du Garde-Meuble, 
entre les lourds camions et les musculeux Limou- 
sins. Et de cette societe academique des Enfants 
d'Apollon tenue a l'hotel Lubert, qui lui dut le por- 
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trait (Tune partie de ses membres, Moreau tragait 
x'adresse sous une't&te d'Apollon rayonnante. 

Le premier dessin que gravait Cochin fils, d'apr^s 
lui-mSme, etait Fenseigne de Stras, le fameux bi- 
joutier. C'etait encore Fenseigne de Roberdeau, 
orfevre de Bordeaux; et les deux fois que le Dauphin 
se mariait, monseigneur le Dauphin chargeait Go- 
chin du billet de bal par6 qui etait donne a Yer- 
sailles ; et pour les divertissements donnas au Roi 
par madame la marquise de Pompadour sur le thea- 
tre des petits appartements, Cochin etait choisi pour 
dessiner la parade de trois pouces que jouaient Isa- 
belle, Leandre, Pierrot : la vraisemblable carte d'en- 
tree des petits appartements. — Gravelot dessinait 
la marque des livres de M. Thiroux.d'Arconville, 
president au Parlement ; Eisen, dans les Amours, 
les boussoles,, les spheres, les astrolabes, laisse 
tomber Fadresse deM.Magny, ingenieur pourl'hor- 
logerie. Et Gabriel de Saint-Aubin, lui aussi, amu- 
sait sa pointe autour de Fadresse de Perier, mar- 
chand quincaillier. 

Augustin de Saint-Aubin se mit de la bande,et y 
prittout de suite son rang, en bonne place. II tra- 
Qait pour Slodtz, dessinateur des menus plaisirs du 
Roi, Paimable encadrement du repertoire drama- 
tique de la cour pendant les sejoiirs de Fontaine- 
bleau, sous un Louis XV rayonnant et sous la 
legende : Aspicit et fulgent. Son burin faisait courir 
Pornement autour du journal de musique de M. La- 
garde, maitre de musique en survivance des enfants 



LES SAINT-AUBIN. 133 

du Roi. 11 croquait les palmiers de l'adresse d'un 
apothicaire de Rennes. Le libraire Quillaiu de la rue 
Christine, lui devait l'adresse de sa boutique; leduc 
de la Rochefoucauld, l'estampille armoriee de ses 
livres, a cote de laquelle, — Saint-Aubin aimait les 
livres, — le crayon de 1'artiste bibliophile crayon- 
nait une banderole portee par un volant Amour, et 
les mots : Ex libris Aug. de Saint-Aubin. II conti^ 
nuera toute sa vie, et en 1788 il fera le billet d'entr6© 
de la Comedie-Italienne. 

D6ja Fessard ne mettait plus guere que pour la 
forme, sur ces badineries d'une main deja savante, 
, un impertinent direxit. Augustin etait maitre a ce 
point de son art qu'au bas d'une vignette qu'il gra- 
vaitpourle chapitre delapeinture de Pline l'Ancien, 
il pouvait ecrire : Cette pianche a ete commencee et 
faite dans un jour. Son succes etait complet, si com- 
plet que le due de Ghevreuse, ne sachant comment 
decorerles petits tiroirs d'un cabinet d'histoire natu- 
relle, lui commandait quatre frises pour les coller 
sur les tiroirs de son bienheureux meuble. 

Dans un cadre un rien plus large, que de menue 
imagination en tous ces frontispices, qui font presque 
des volumes precieux de tant de mechants catalo- 
gues de vente I Augustin est le vignettiste par excel- 
lence des collections a vendre : tableaux, bronzes, 
gravures, porcelaines, et les quatre regnes de 1'his- 
toire naturelle. Et quelle pointe assemblerait comme 
la sienne, dans une galerie d'Apollon, tout ce petit 
monde de curiolets, hommes et femmes, s'empressant 
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vers le bsau et le rare, chapeau bas, l'admiration et 
la curiosite beantes? 

Des lors, Augustin etait mur pour son Q3uvre,pour 
sauver, par l'image/toutcela d'unpeuple qui meurt 
aveclui : la vie; tout eela d'un siecle qui echappe k 
Fhistoire : les moeurs. Tailleurs de plumes, enfileurs 
de phrases, johVromanciers, brocburiers et sotti- 
siers, vous avez immortalise, moms que lui, Fhomme 
et la femme du xvin e siecle. Dans cette petite eau- 
forte, 1'Indisgretion yengee, n'est-ee pas le chiffon- 
nage et le friponnage feminin du temps ? Et ce 
concerto de trois violons, n'est-ce point la Jeu- 
nesse, et l'Esperance toute rose d'alors, — la Jeu- 
nesse, laborieuse et chantante, enfant gatee de la 
misere et de la vocation, dont les pauvres dieux 
lares creuXj mais heureux, sonnent gaiement de 
cette gaie musique italienne? Je touche la le gre- 
nier d ? art ou Wille et Diderot disputaient des pro- 
cedes etudes systemes. Ou plutot non : je veux y 
voir la chambre d'Augustin, et j'ai pour moile ta- 
lent d'Augustin, et tous les violons qui passerent a 
sa vente, et son violon de Gremone ! Le Palais Mar- 
chand, almanachs, guides, descriptions, me le mon- 
treront-ils mieux que cette enseigne. irritante : une 
marchande de dentelles, jetee sur le pas de sa porte : 
haut tablier a brassiere, coiffure basse, les beaux 
bras crois6s sur la poitrine, en la pose amoureuse 
a la fois et modcste d'une madame Michonin qui se 
r6signe? Et ou done un homme pareil pour d'un 
tour de pointe saisir le caractere, et, d'un rien, 
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montrer en pied et jusqu'au fond le militaire, le 
financier, le seigneur * — et toutes les marion- 
nettes? 

Et touche-t-il au crayon, touche-t-il au lavis, — 
le voila peintre. Gar Saint-Aubin, en depit de ses 
douze cents pieces gravees, est avant tout un peintre 
du pastel et de l'aquarelle. C'est un coloriste leger 
et doux, un talent d'estompe et de caresse dont les 
imaginations galantes 2 jouent dans une eau a peine 
rosee, une eau du rose mourant des pales nudites 
de vieux saxe. G'est le peintre de la femme, un 
crayonneur qui la crayonne avec des doigts d'amou- 
reux, un portraitiste ou il y a de 1'amant. Un souffle 
de pastel, un nuage d'aquarelle, c'est celle-ci, c'est 
celle-la, et toute la foule de celles qui ont brigu6 
d'etre peintes par lui : grandes dames, bourgeoises 
du haut monde, actrices, impures, vivantes encore 
aujourd'hui dans la fleur et le printemps de leur 
teint, dans l'aimable rayonnement de leur chair 
decolletee. Nul des contemporains, que je sache, 
n'a donne, comme ce Saint-Aubin, la physionomie 
de la femme du temps. Nul n'a peint comme lui la 
femme du xvm e siecle dans le voluptueux de sa 
grace. Nul ne l'a saisie comme lui dans sa seduction 



1, Une petite serie, non tout afaitterminee,etqui semble avoir eteins- 
piree a Saint-Aubin par une reminiscence des Figures de modes gravees 
a l'eau-forte par Watteau. Elle se compose de six pieces, etc. (Voir au 
catalogue de 1'ceuvre grave.) 

2. Imaginations galantes qui tournent facilement a la polissonnerie y . 
ainsi que le temoignent les deux planches libres qui ont pour titra t 
The place to the first occupier ; The first come best served. 
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sensuelle et dans son charme tendre et dans sa 
coquette spirituality et dans son papillotage... Mais 
laissons la parole a de pareilles choses. II les fau- 
drait, pour toute louange, reunis et montres au 
public, ces portraits de Saint-Aubin. II faudrait 
laisser la plume ici, et mener le lecteur a ces huit 
ou dix portraits de femmes acquis par M. de Janze 
k la vente de Renouard, et a quelques autres des- 
sins, eparpilles, jetes aux quatre vents des collections 
particulieres, et que notre musee du Louvre dedai- 
gnera bien cinquante ans encore. 

Apres avoir tente une petite publication de six 
petites planches dessinees et sans nul doute gravies 
par lui : VAbbe blondin, la Provengale, Colin, Blaise, 
la Fruitiere, Colette \ petites planches rarissimes et 
qu'il n'a pas admises dans son OEuvre possede par la 
Bibliotheque, Augustin de Saint-Aubin entre en 
1759 en bonne connaissance avec le public. II lance 
de l'hotel de Gluny, son logis, une serie de six des- 
sins graves par Duclos : Cestici les differentsjeux 
des petits pohssons de Paris. Youlez-vous voir le 
Sabot, la Fossette ou le Jeu de noyaux; la Toupie, la 
Corde, le Coupe-tete et la Sortie du college, et Ten- 
fance culottee court, entricornSe,' poudr6e, et la 
queue sautillante entre les epaules? Oh! les gen- 
tries miniatures d'hommes, dont tout le deiaut est 
d'etre un peu trop des Amours de fleuron et de cul- 



1. Six autres petites planches, dans lememe genre, du meme format 
et dont le tirage est en rouge, ont ete publiees dans le meme temps. 
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de lampe! L'annee suivante, le succes poussant 
Saint-Aubin, autre feerie : Mes gens, ou les Commis- 
sionnairesultramontains; six planches, six effigies de 
ces bien portants Savoyards, aux belles dents blan- 
ches, qu'achetaient un louis piece les dames de la 
cour 1 ; et, pour Jfermer la procession, le vielleur du 
Pont-Neuf 2 , une celebrite de 1760. Mais, la encore, 
le crayon de Sairit-Aubin est mal a raise. II manque 
de ce parti pris, de ce contour muscle, de ce trait 
carre, de cette figuration ressentie, de ce dessin 
fort, le lot desBouchardon. II est, pour les «Cris de 
Paris », bien trop familieravec les coquetteries et les 



1. Lettre de M. Raphael , peintre de VAcademie de Saint- Luc, a M. J4- 
, rdme, rdpeur de tabac, 1769. 

2. II serait de toute justice, je crois, de restituer a Saint-Aubin une 
gravure, gravee par Fessard, cette meme annee 1760. Cest une inte- 
ressante representation du Ba.l de Sa.int-Cloud v avec ses arbres tout 
enguirlandes de festons de verdure et de lanternes de couleur. Tout 
seul, le faire de Saint-Aubin porterait a croire que le nom de Saint- 
Poussin, nom d'un artiste inconnu, mis au bas, est une erreur, et cette 
erreur est confirmee par Indication de la marge qui annonce que la 
gravure se vend chez 1'auteur, a la bibliotheque du Roi. Or jamais 
un Saint-Poussin n'a euun logement a la Bibliotheque duRoi, et Saint- 
Aubin y habita plus de quarante ans, ainsi que 1'atteste une lettre 
citee plus haut. 

Mentionnons encore, a la date de la meme annee, ainsi que l'indique 
la note manuscrite et autographe de la Bibliotheque nationale, Aug. de 
Saint-Aubin delin. et sculps. 1760; mentionnons six sujets de femmes 
dontje n'ai jamais vu passer une epreuve dans aucune vente. Ce sont 
six dessins graves au trait, puis bistres d'apres un procede ressemblant 
au procede de Leprince. Cette serie semblait commencee avec l'inten- 
tion, abandonnee depuis, d'en faire une serie des cinq sens. 

Une autre petite planche revient aussi de droit a Augustin. Devant 
une boutique aTetalage de joujoux, s'abordent et se saluent des dames ', 
et des cavaliers, auxquels un colporteur et une marchande de la rue 
offrent des almanachs et des oranges. La piece a pour intitule, au- 
tant que je me le rappelle : 1 e jour de l'an. 

ii. 12. 
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amabilites du monde pare; et tant pis pour les 
beautes drues du peuple ! fardiers et montreurs de 
marmottes, il les debarbouille, il les idealise, il les 
deguise en commissionnaires du pays du Tendre. 

Ce second essai eclaira Saint-Aubin. II reconnut 
que, s'il voulait toucher a lame, il fallait en prendre 
le haut pave, le cote aristocratique et pimpant. Ge 
n'etait pas a la Halle qu'il lui fallait aller, mais aux 
boulevards, h ce panorama de la femme, de la 
mode, du plaisir, ce triompbe ambulant de tous 
les dieux de Paris, pour lequel Paris desertait, 
comme trop bourgeoise, la promenade des Tuile- 
ries. Et que d'applaudissements quand Saint-Aubin 
se fixe Ihl quand il publie la Promenade des rem- 
parts de Paris et les Portraits a la mode I Gomme 
elles vivent, ces deux revues du boulevard, du Tem- 
ple h la porte Saint-Antoine! C'est le grand jour, un 
jeudi, je le parierais, rien qu'a voir les carrosses a 
glaces sur les cotes, baissees et relevees a cbaque 
minute sur un salut, et les equipages vernisses, gar- 
nis de velours, de franges, de crepiries, de graines 
d'epinard, et flanques de grands escogriffes, pris a 
la taille. Le defile ne cesse : diligences ou Venus 
Aphrodite est peinte ,entouree d'Amours, — d'une 
malice ! et les allemandes, et les sabots, et les dor- 
meuses, et les vis-a-vis, et les paresseuses, et les dia- 
bles, et les culs-de-singe, et les lestes cabriolets I G'est 
. un etourdissement; et quel bruit! et que de bruit le 
'long des allies carillonnantes, chantantes, sonnantes 
des parades, des cris de 1'aboyeur des figures de 
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cire; et mille brouhahas, et les oh! et les ah! des 
nez en l'air,. et le grommellement b our dormant des 
buveurs i , et le sifflement seducteur des bouque- 
tieres et despetites marchandes de nougat, et l'ecor- 
chante harmonie des vielleuses montagnardes, et 
les appels grincants des joueurs de gobelets, et le 
clic-clac des fouets, et les trompettes, et les tam- 
bours... G ? est le monde d'Augustin de Saint-Aubin, 
le royaume des pompons et des fanfioles de la toi- 
lette, le monde pour lequel s'ajustent les franges,. 
se losangent les galons, se bouillonnent les festons, 
se contournent les olives, s'entrelacent les brande- 
bourgs; le monde des ppufs, de la gaze, des habits 
ponceau tendre ; mieux que tout cela, les assises an 
pleine rue des ado?*ables et des femmes du bon ton. 
Et passez, repassez, boucles de souliers en lacs 
d'amour, bas couleur de chair, chenillettes, habits du 
matin et du soir, vesperales, cafardins, turquoises; 
passez, noeuds d'epee et bourses a la marechale, et 
broderies si delicates aux basques « qu'elles sont k 
peine perceptibles pour les yeux d'une taupe » ; 
vestes garnies de blonde, cavaliers a plumet blanc, 
lorgneries a bout touchant etjusque sous le fichu, mili- 
taires aux moustaches papillottees, financiers au pe- 
tit doigt garni d'un rubis etincelant, aux Insures en 
ailes de pigeon poudrees jusqu'aux epaules, homines 
& bonnes fortunes, « jouant de la boite d'or a por- 



1. Declaration de La mode portant reglement pour les promenades du 
boulevard. L'an XLII des Bilboquets, VIII des Pantins et I des Navets. 
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trait», petits-maitres a talons rouges, baignes d'eau 
de Chypre, armes de tous les colifichets de la Fres- 
naye, abbes... Regardez celui-ci : il vient de sauter 
d'un diabie qu'il conduisait lui-m&me, et du milieu 
de la ehauss£e, en rabat de gaze, en manteau de 
soie, il est la, Fapotre a la blonde ehevelure, le de- 
licat mangeur de petits pieds, tout entier a jouer 
une parade avec cette dame qui passe en son char 
I peint et dore. Et pendant que cette petite vendeuse 
de fleurs, haussee sur ses talons, fait payer a un 
amoureux six francs le bouquet qu'elle vend douze 
sous aux dames ; dans ce coin penchez-vous : entre 
ces deux aimables, c'est une invitation a venjr 
cbasser les vapeurs du champagne du matin avec le 
ratafia de Neuilly. 

Mais surtout voyez ce monde du boulevard, dans la 
Promenade des remparts, attable aux tables en plein 
air ducafe Gaussin, lecafe en vogue, renommepour 
son punch et son orchestre. Le cafe, le voila, h 
droite, avec son grand vitrage, sur lequel courent 
des plantes grimpantes, son porche, abri des bu- 
veurs, enguirlande de lanternes en barillet, et ses 
armes parlantes : une rose. Buveurs et buveuses s'e- 
talent sur les chaises, et se penchent, et se renver- 
sent, attrapant, dans Fabandon de leurs poses, 
toutes les mines de leur temps, occupes de toutes 
les choses de la jeunesse et de toutes les affaires de \ 
Finsouciance, tuant le temps sans lui en vouloir, 
et laissant leur sourire et leur coaur aller... Qui 
ecoute, qui entendla musiquedes petitesvielleuses, 
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coiff^es d'une marmotte, et la vielle attachee par ce 
large ruban bleu ou Mercier se plait a voir le cor- 
don d'une majeste dechue? Au-devant des tables, 
les promeneurs vont tout doucement, au petit pas, 
tournant les yeux a droite, a gauche. En t§te, dan- 
santes et 16geres, les delicieuses grisettes du temps 
se balancent au bras de beaux soldats. Le chignon 
plat, leur manteau a coqueluchon attache au cou et 
trainant derriere elles, deux doigts de gorge sautant 
au-dessus d'un corsage *lac6, une fleur entre les 
seins, et sous la robe coupee une jupe falbalassee 
d£couvrant de petits pieds perch6s sur de hauts ta- 
lons, elles agitent leur eventail au boutde leur bras 
nu, triomphantes, provocantes, impudemment jo- 
lies, effrontement jeunes, filles du peuple, du diable 
et de l'amour! 

Un pas encore, et c'est le triomphe de Saint-Aubin, 
son chef-d'oeuvre et deux chefs-d'oeuvre : le Concert 
et le BalparS 1 . Le monde du xvm e sieclg a trouve" 
son peintre, son historien, le courtisan et le confes- 
seur de ses immortelles graces. Providence heu- 
reuse, qu'il se trouve ainsi a tout age de la vie de 
Fhomme, a tons les renouvellements d'ame et de 



1. Ces deux dessins d'Augustin de Saint-Aubin ont ete graves mer- 
veilleusement par Duclos, et dedies par lui, le Bal pare a M. de Ville- 
morien fils, le Concert a M me la comtesse de Saint-Brisson. 

Les dessins furent exposes au Salon de 1773, n° 29. Les dessins d\Au«» 
gustin de Saint-Aubin, exposes depuis aux Salons de 1775, 1777, 1783 
et 1789, ne sont que portraits, medallions, etudes de tetes, figures de 
femmes a mi-corps, a la mine de plomb et au crayon noir legerement 
pastelle, ou dessins de pierres gravees, a Tencre de Chine, au bistre et 
a la sanguine. 
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corps (Tun peuple, un homme, entre tous, marque; 
designe, predestine jusque par la maniere de son ta- 
lent, a en donner le ton et 1'allure, la fleur et l'ac- 
cent, l'image et le rayon, — grands peintres qui 
portent leur temps : Abraham Bosse, Augustin de 
Saint- Aubin, Gavarni! 

Le monde alors etait un salon : Fete, dans Fapres- 
diner, un salon rond, ouunpeintreavaitpose le ciel 
au plafond, joli ciel ou tout ce qui va au firmament, 
soupirs et souvenirs, ne trouvait que des fleurs et 
des jeux d'amour. Au-dessous des trophees de mu- 
sique, des rideaux de soie atete bretonne, tires non 
de cote, mais tout droit comme des stores, fronc6s 
et falbalasses, laissaient passer par la fen£tre la 
gaiete d'un beau jour. Entre les pilastres, les bustes 
des deesses de la musique couronnees de fleurs et 
delierre, et le sein nu ou soulevant la draperie, sou- 
riaient. Et en cercle, petites mules et hauts talons 
sur le carreau noir et blanc, paniers et basques §k 
et la sur les bois dores aux formes rondissantes, au- 
tour du clavecin sonore, radieux des fantaisies de 
quelque Gillot, la belle compagnie ecoutait. Elle 
6eoutait quelque musique de M. de Laborde, ce 
choix de chansons qui a pour frontispice une lyre 
entre des lis et des roses. Ole beau moment! comme 
tout ce monde cueille Theurepresente! que de bou 
quets et de noeuds de ruban ! que de perles au cou 
et de paroles a Foreille! La. harpe repose. Le clave- 
cin parle sous les doigts de la plus jolie femme. A 
sa droite, une jolie personne chante, en tourmentant 
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un eventail. Et de jolis hommes sont autour d'elle, 
assis ou debout, tirant des pleurs d'une basse, des 
fredons d'un violon, des prieres d'une fixate, oupen- 
ches, s'empressant a tourner les feuillets de la parti- 
tion. G'est cela, Fete, en ce paradis. 

L'hiver, autre salon, carre celui-ci, et tout glaces, 
et panneaux sculptes, et trumeaux. Des rosaces ro- 
caille etchantournees pendent cinq lustres de cristal 
de Boheme, versant le doux jour des bougies. Les 
bras et les appliques charges de feuxleur repondent 
dans les glaces. Au milieu d'une, un cartel sonne 
une heure qu'on n'entend pas. Un orcbestre dans 
une tribune, sur le cote, couvre le bruit du temps. 
Au fond, la causerie bourdonne comme une abeille. 
Les diamants eclairent sur les tetes, les enfants 
jouent avec des oranges, les yeux ont des sourires. 
Au milieu du salon, dans la pleine lumiere, sur le 
parquet a dessins de bois, vibrant sous la danse, 
quatre couples rayonnent et se meuvent. Les noeuds 
de perruque batten! sur les collets d'babit. Les col- 
liers noues sur la nuque vont et viennent, les mon- 
tres battent sur les jupes. Brandebourgs a l'babit 
clair et manchetles de fourrure, face a face avec sa 
belle, celui-ci, lui prenant la main en Fair, va la 
faire passer sous le pont d'amourde sonbras. Gelui- 
la, lejarrettendu, tenant deja du bout des doigts 
les doigts de sa danseuse, la fait volter surelle, et 
contre lui; tandis que deux autres couples, presque 
dos a dos, mais se regardant par-dessus Tepaule, 
s'entrelacent et se nouent des deux mains par der- 
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riere... (Test FAllemande, dansee d'apr&s les prfn- 
cipes de M. Dubois, del'Opera 1 . Au-devant, ce son! 
de belles femmes arrivant dans leurs pelisses, con- 
duites par de vieux amis a gilet d'or; des manteaux 
de danseuses oublies sur un si&ge; quelques meres 
qui regardent et applaudissent au fond d'elles ; quel- 
queminois dejeunemariee qui seretourne vers une 
conversation d'hommes; quelque dame menee ao 
buffet qui est 1&, moritrant par la porte le dressoir 
enguirlande de roses, les pyramides de fruits, la 
vaisselle de Germain, et les plats de Saxefestonn6s. 
Point de presse, point de coudoiement; simplement, 
le ballet de la jeunesse danse k huit devant'un petit 
peuple d'amis qui se reconnaissent et se sahient d'un 
air de tete des quatre coins du salon. Point de ta- 
page, dans ce bruit de la joie : le plaisir est en fa- 
mille. II y a, d'un bout h l'autre de ces f&tes se- 
reines, un bercement tranquille, une paix et une 
ha-rmonie, Tharmonie m6me de ce monde gardant 
ses rangs, l'ordre heureux de cette soci6te sans 
cohue, ou chacun avait une place, et sa place. 

Le rare talent pour peindre tant de choses! la 
fortune unique d'avoir fix6 la physionomie de la 
France, en son plus joli moment, en cette minute 
dans Feternit6 oh nous avons ete le peuple char- 



1. Voyez Principes d'Allemande par Dubois, de VOpera, graves par 
M me Annereau. A Paris, chez l'auteur, rue Mazarine, a l'hotel des 
Pompes. Almanack dansant, ou Positions et Attitudes de VAilemande, 
dedie au beau sexe par G-uillaume, maitre de danse. Pour l'annee 1770. 
Ches l'auteur, rue des Arcis, maison du comraissaire. 
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mant! la fortune meritee de n'avoir laisse aux sees 
pinceaux de Lawrence que ces salons glaces et 
raides, aux formes droites, .tout pleins de Necker, 
et 1'oreille a 1'avenir : les salons de Louis XVI! 

II etait heureux, Augustin. Get homme de travail 
6tait un tres joli gargon, une de ces aimables figures 
d'hommes auxquelles la poudre donnait alors je ne 
sais quoi de brillant, de piquant, de feminin, de 
mutin et de tendrement voluptueux; si joli gargon, 
que cela l'aida beaucou.p a devenir le mari d'une 
tres jolie femme' 1 . 

Vieux, Augustin donna a son ami Renouard le 
dessin de sa coquette petite personne, fait en 1764. 
Mais, puisqu'il s'agit d'un peintre qui n'a pas de por- 
trait grave, ne faut-il point commencer par un por- 
trait de lui, non de sa main, celui-ci, mais trace 
en 1747 par son frere Gabriel? Augustin de Saint- 
Aubin a onze ans ; il s'est endormi p.endant que son 
frere le dessinait, de cet honn&te sommeil d'enfant 
qui lui permet de dormir les jambes ballantes, sur 



1. Voici Facte de mariage d'Augustin de Saint-Aubin communique par 
M. Herluison : 

« Du mardy 27© 9 ire 1764. Augustin de S'-Aubin, graveur en taille- 
douce, age de 28 ans passes, ills des dess. Gabriel-Germain de Saint- 
Aubin, brodeur du Roy, et J[eanne-Catherine Himbert, paroisse S l -Kt.-- 
du-Mont, d'une part; et Louise-Nicolle Godeau, agee de 22 ans passes, • 
fllle de Jean-Bte Godeau, officier ches M r le c tc de Caylus, et de Etien- 
nette Girardot, d m t de droit et de fait a l'orangerie des Thuilieries, 
d'autre part, onfc ete maries de leur mutuel consentement... en pr tc des 
pere et mere de la mariee; de "Germain de Saint-Aubin , dessinateur 
du Roy, rue du Four, paroisse SVEustache ; de Louis-Michel de Saint- 
Aubin, peintre, paroisse de Seve, de ce diocese, tous deux Irertd 
du marie... » (St-Germ .• I' iux.) 

n. 13 
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un tabouret sans dossier, la t6te plongee dans la 
poitrine, un bonnet de coton enfourche jusqu'aux 
oreilles et dressant en l'air sa meche effarouchee : 
ecco il bambino. Ses petites mains, potelees, sortant 
des plis carr6s d'un habit h la Ghardin, se peloton- 
nent dans sa poitrine, et se croisent sous -les bran- 
debourgs. De sa calotte courte retombent deux pe- 
tites jambesaux petits mollets ronds, qui s'ecrasent 
aux tournants du tabouret aux pieds tors. II dort; 
mais le flot de ces cheveux fris6s echappe du bonnet, 
la belle place de ces grands yeux fermes, ce bout de 
nez trousse, Tare de cette bouche, et cet ovale deli- 
catement plein disent l'avenir duminois ; et promet- 
_ tent Fhomme, un delicieux homme, un homme a 
croquer, comme disaient les femmes du temps. Et 
Tenfantest homme fait en 1764, precisement l'annee 
de son mariage. II a vingt-huit ans. Mais qui les lui 
donnerait?Il a si jeune air sous cet accommodage 
du matin, sous sa perruque poudree, aux cheveux 
retrouss6s comme un chignon de femme. Unpen 
<le bistre, quelques coups de plume, et c'estlui, assis 
ssur une chaise, les pieds sur un barreau, les genoux 
iremontes, un carton sur les genoux, la main droite 
<en l'air, arme du porte-crayon quimesure, 1'oeil de- 
cant lui et allant du porte-crayon au modele. L'ceil, 
plein d'une flamme I et le gen-til petit nez retrousse, 
<et la petite bouche, et le rond petit menton d'en- 
tant! Quelle amoureuse tete! avec laquelle tout 
^'harmonise, et la cravate negligee et rouI6e, et 
I'habit en desordre, et le fond d'oti elle se d6tache : 



LES SAINT-AUBIN. 147' 

ce coin de mythologie friponne, cachee a demi sous 
un bout de toile, qui semble l'horizon des idees du 
peintre un peu libre du Premier Occupant. Ce por- 
trait 1 dit tout, et il dit encore pourquoi mademoi- 
selle Louise-Nicole Godeau s'est mariee. C'eut et6 
mauvais gout a la Providence d'empecher ce ma- 
nage, le plus charmant des manages de conve- 
nance : elle etait belle comme il etaijt beau, avec 
enjouement. Les peintres alors avaient une bonne 
habitude : c'etait de peindre leur femme, quand elle 
n'etait pas laide, sous le masque d'une allegorie o,u 
d'un titre. A ce jeu, nousavons gagnele portrait de 
madame Greuze dans la «Philosophieendormie» de 
son mari. Elleaussi, madame de Saint-Aubin, nous 
la possedons sous un faux nom de baronne ou de 
marquise, nous la possedons dans toutesles composi- 
tions amoureuses, ou elle sert de modele a son mari 
amoureux. G'est Louise-Nicole qu'on retrouve dans 
Testampe : Au moins soyez discret ! qu'on retrouva 
dans THommage r^ciproque. "Voici, dans cette plan- 
che, dans la planche gravee en couleur, son fin pro- 
fil, son ceil noir, son sourcil noir, ses cils noirs, ses 
beaux cbeveux blonds, a la fois frisottes, a la fois 
retombant sur son cou en grosses boucles, accom- 
modees en flambeau cT amour. Et sous le fichu ruche, 
la gorge aravir; et quels bras etquelles mains! Une 
adorable creature qui montre l'ideal de la beaute 



1.' Acquis par nous a la vente Renouard, il a ete grave par moa 
frere. 
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au xviii 6 siecle, dans sa beaute a la fois tendre et 
piquante, dans son charme aimable et gai, dans 
cette chair blancheraent rose que semble n'avoir 
jamais mordu le soleil de la campagne. 

Le mariage ne ralentit pas la verve de Saint-Au- 
bin. L'avenir de quatre enfants bientot nes, mais 
qui ne devaient pas vivre, Taiguillonna de plus belle 
au travail. Son education de graveur menee a bonne 
fin par les legoris de Gars, Augustin de Saint-Aubin, 
membre de l'Academie, promenait son burin de 
Boucher aGreuze, de Leprince a Restout, de Gochia 
a Moreau, et de Moreau a Fragonard, sans pour cela 
negliger la place, que lui avait fait obtenir Fabbe 
Bartbelemy, de graveur a la Bibliotheque, suffisant 
a tout, et gravant antiquites sur antiquites, et pier- 
res gravees sur pierres gravees. II allait meme jus- 
qu'a la grande gravure, jusqu'a traduire la Leda de 
Paul "Veronese : et Diderot le felicitait de sa belle 
planche de la Venus Anadyomene. Mais sa fortune, 
ce fut la gravure de toutes ces figures de morts et 
de vivants, d'Homere a M. Necker. Personnages de 
tous les temps et de tous les ordres, gens de TAnti- 
quite, de la Renaissance, du siecle de Louis XIV et 
de son siecle, rois, hommes de guerre, poetes, pein- 
tres, savants, maitresses de rois, predicateurs, sculp- 
teurs, musiciens, toutes les renommees, toutes Jes 
tetes couronnees de gloire, tombent sous son burin 
que presse l'argent des editeurs, et qui se joue du 
temps, de la besogne, et de la hate. M. de la Live, 
Tintroducteur des ambassadeurs, et Famateur des 
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belles choses, eul l'idee de graver cinquante portraits 
des grandes figures du siecle de Louis XIV. II vou- 
lait y joindre un texte qui aurait ete eomme une 
suite aux horames illustres de Perrault. Mais le ta- 
lent de M. de la Live etait un talent d'amateur, par- 
tant n'accouchant guere seul. II prit pour aide un 
mecanicien, tres mauvais graveur, du nomde Char- 
pentier. Ge Charpentier l'aida si mal que M. de la 
Live eut recours a Saint-Aubin, qui tout bormement 
effa^a presque toutes les tetes <t et les refit dans le 
genre de l'auteur ». Quand ce fut fait, M. de la Live 
ayant sans doute paye d'une fagon digne de sa g6- 
nerosite et du talent de Saint-Aubin, Saint-Aubin 
voulut le remercier. II grava a l'eau-forte madame 
de Letine, la belle-mere de la Live de Jully. G'est 
une merveille, ce portrait, cette bonne humeur de 
la vieillesse sous son bonnet a grandes dentelles, 
et ce chiffonnement des brides perdues dans la 
fourrure, et ce sourire des yeux qui parlent et de la 
bouche qui se tait : un bijou, ou se marie la surety 
de touche d'un Mellan a la liberte d'un Fragonard, 
— bonne fortune admirable que Saint-Aubin ren- 
contra presque une seconde fois dans le pendant du 
portrait de madame de Letine, le portrait de M. de 
Laborde. Inutile d'ajouter que le cadeau fut com- 
plet : les deux portraits furent signes la Live. Mais 
qui le crut 1 ? 

1. Ainsi de la Marchandb de Chataignes, gravee parle chevalier de 
Pommard, ou il me semble que la pointe da Saint-Aubin a terriblement 
aide la pointe du chevalier. 

II. 13. 
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Ce burin, cette pointe surtout de Saint- Aubin, 
ernule de ses crayons, que n'ont~ils eie voues exclu- 
sivement a la femmel'Ce qu'ils auraient fait, ce 
qu'ils auraient sauve, — voyez cette tete adorable 
que quelques-uns veulent 6tre madamede Boufflers, 
voyez la petite eau -forte de la princesse de Mont- 
barrey, le portrait de la baronne de Rebecque et de 
ibien d'autres, , de madame d'Etioles, de madame 
tHeinecken, de madame Le Coulteux de Moley, la 
; belle instigatrice du poeme des Jardins de Delille 
* dans sa maison de la Malmaison, — et vous le sau- 
»rez. Ceux-ci, ces trois derniers, il vous faudra les 
ndecouvrir dans cette iconographie de profil que Co- 
chin terita de son siecle. lis sontla, perdus, enfouis 
uaxi milieu de tous ces contemporains illustres, doait 
;: Saint- Aubin dessina quelques-uns, et dont il grava 
si grand nombre, egayant et variant de son mieux 
< cette monotonie de la face profilee dont/Carmon- 
telle avec ses .silhouettes intimes donna peut-cHre 
-iFidee; habile toujours, brillant, agreable, la taille 
spirituelle jusque dans la perruque des gens, un peu. 
rapide, un peu lach6, un peu abusant de lui, mais 
toujours pardonne et sauve par l'adresse, la lege- 
rete, la lumiere et l'eclair de la ressemblance. 

La tache de Saint-Aubin dans cette oeuvre est 
6norme ; ce serait a croire qu'elle Fa accapare, et 
quelle Fa occupe absolument. Mais non. Bien sou- 
vent, des importunites venaient le distraire sans 
profit. L'infatigable artiste ne savait point refuser. 
Pointe ou crayon, tantot c'etait un portrait de 
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jolie femme, tantot un portrait de puissant protec- 
teur execute par-dessus le travail ordinaire de tous 
les jours. Ainsi, au.bas d'un tres vif et tres adroit 
medaillon de M. de Saint-Florentin, Saint- Aubin a 
£crit au crayon dans Texemplaire de son oeuvre r 
J'ai fait ce 'portrait pour Vabbe de Langeac, qui dans- 
le temps me fit tout quitter pour le satis fair e en quatre 
jours. On pourrait croire quil a bien paye ce sacrifice,, 
mats je rial jamais recu un sou de I' abbe de Langeac y 
quoiqu'il ait souvent employe mes talents. Actuellement 
quil est riche } le chevalier dev?mt bien payer les dettes 
de I" abbe. 

.Et puis, la Revolution arriva, ehangeant lou.]fc, . 
mais ne changeanl rien davantage quele crayon et 
le burin de Saint-Aubin. Malheureux petits poetes 
surpris par 1'orage! Parny se cache dans l'ombre 
d'un bureau; et le chantre du Concert et du Bal 
pare, le reconnaitriez-vous? Get autre suspect est 
tombe dans le gagne-pain. Les femmes a balance 
du tribunal de cassation, les feuilles de laurier des 
cartes clu citoyen, les rayonnements fulgurants de 
la Loi, les deesses grecques des encouragements et 
des recompenses nationales, l'occupent aujourd'hui 
et le font vivre 1 , petitementtoutefois etne le payanl 
guere mieux de sa peine qu'il ne fut jadis paye da 



1. Ce n'est que par hasard qu'il ose encore fairedel'art monarchiqne^. 
Et dans une lettre au libraire Tilliard, datee du 18 fevrier 1792. il ecrit :. 
Je vous -envoy e une epreuve d'une petite plane he que je viens de mettre aw 
jour. Je ne erois pas qiCon puisse m* accuser de flag or nerie, mais il y a taut 
de preventions injustes et ridicules contre tout ce qui vient de la monarchic,. 
■ que je suis menace de ne pas vendre beaucoup. quoique je n'expose que le fait. . 
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portrait de M. de Saint-Florentin. II grave ce qu'on 
veut et des portraits encore, mais pour l'argent, a 
la hate, sans souei de bien faire, ni de porter son 
nom descendu au commerce, ainsi que le prouve 
cette lettre adressee au graveur Tilliard : 

Paris, ce 11 juin 1790. 

C'est d'aujourd'hui, mon ami, que nous commenpons 
ensemble pour une nombreuse suite de planches. Vous 
savez que nous sommes convenus que nous pourrions 
facilement, run portant V autre, faire par jour une 
planche de quatre tetes, etc.; mais il faut s 'arranger a 
ne pas en rester la : il ny a rien a menager pour acce- 
lerer, surtout dans les premiers mois; il faut si bien 
s 'arranger, que nous puissions nous servir de tous les 
bras possibles sans nuire a V exactitude de Y execution et 
sans quHls se nuisent Vun a V autre. Preparez-moi le plus 
de planches que vous pourrez, et envoyez-les-moi a me- 
mre; de mon cdte, fespere que rien ne languira. 

Pour menager votre place chez vous, il me semble 
quilny auroit pas d 'inconvenient a ce que les messieurs 
Varin fissent le fond a Yeau- forte chez eux; il ne s'agit 
que de faire la navette pour quils ne manquent jamais 
de planches : quen pensez-vous? C'estlorsque les cuivres 
sont nuds quil faut les garder a vue. Tout le reste se 
fera chez vous ou chez moi. 

D'icy au 30 du mois il faut que nous ayons commence 
et fini au moins vingt-cinq planches de deux tetes; vous 
voyez comme il faut marcher. 

Adieu, je compte sur votre zele, tant a cause des en- 
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gagernents que j'ai contractus, que parce que cet objet 
inter esse toute la nation. 

Je suis de tout mon cceur voire ires humble serviteur 
et ami. 

De Saint-Aubin. 

Je vous envoye une planche dont les fonds sont ache- 
ves, sauf a les revoir apres Vepreuve; faites-y mettre la 
lettre le plus tdt possible *. 

Le temps se fait dur,.le travail rare, le salaire 
mince. Renouard 2 lui vient comme une providence 
avt;c les portraits de ses reimpressions classiques. 
Comment vivre pourtant? Tout a coup les prix de la 
vie ont saute a l'absurde, et le gain ne suit guere la 
folie de la depense : 

Je vous remercie, citoyen, de votre attention; maisje 
desirois avoir le plaisir de vous voir pour vous observer 
que nos anciem marches ne pouvoient en aucune maniere 
tenir pour les prix. Je viens de passer six semaines sur 
votive petit portrait, et ma cuisiniere a depense plus 
de 600 litres par decade. Vous voyez que le prix que 
vous moffrez ne peut convenir. Je ne vous ferai pas 
payer dix et douze fois et au taux ou tout est monte, 
mais en conscience on peut bien pointer cela a trois fois 



1. Lettre communiquee par M. Duplessis. 

2. Une rare planche de Saint-Aubin prouve sa reconnaissance pour 
Renouard : c'est la famille Renouard, cinq tetes, sans fond, travaillees 
du plus fin de sa pointe fatiguee. 
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a peu pj*es ; ainsi fespere que quand vous me ferez le 
plaisir de venir me voir tout cela s'arrangera. 

Je votes salue de tout mon cceur. 
Votre concitoyen, 

Saint-Aubin. 

Maudit argent! il etait rare alors; manger e'etaifc 
un pointy mais se loger, mais tro.uver.des ece:s 
pour le proprietaire ! Augustin avait lapromesse du 
ministre; Pare d'un logement aux galeries du Louvro ; 
mais le -kxgemesQt promis est deja conquis par de 
plus ingam-b.es qu'Augustin; ettan'dis qu'il dorm ait 
sur ,1a parole du ministre au fond de sa rue des 
Prouvaires, son atelier de la Bibliotheque ci-devant 
royale lui etait retire. Sous ce coup le vieillard plia, 
et une plainte triste de toutes les miseres de la vieil- 
lesse, s'echappa de sa main : 

Citoyen ministre, 

En 1777, j'ai ete nomme a la place de dessinafeur et 
graveur de la Bibliotheque actuellernent nationale. Cetle 
place est purement honorifique, ilny a jamais ete atta- 
che ni emolument ni aucun avantage pecuniaire, si ce 
nest un emplacement- servant oV atelier, mais si malsain 
quon na pu le rendre habitable qu'a force de depense y 
et en effet cela ma coute beaucoup d* argent en different 
terns, sans que la place mait jamais rapporte un ecu. 
Aujourd'hui on me retire cet emplacement, doni on a 
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besoin, dit-on, pour les nouveaux arrangemenzs a fairs 
pour le service de la Bibliotheque, et certes sur cela il 
nij a aucune objection d faire, puisque le service public 
doit passer avant tout; mais je me trouverois dans un 
embarras extreme sil falloit rendre ce lieu sans en avoir 
un autre ou je puisse de poser tout ce qui sy est accu- 
mule dans un aussi long espace de terns. 

Depuis plus de dix ans il ma etepromis un logemenl 
mix galleries du Louvre; j'ai sur cet objet plusieurs 
lettres d'expectative de differents ministres, et je vous 
prie de me permeltre de vous les faire voir; mais, 
rtayant jamah ete averti a terns, ma mauvaise sante' ne 
me per me tt ant pas de faire les demarches convenables, 
il ne ma ete encore riea accorde; tons mes cadets plu± 
actifs et apparemment plus meritans que moi out ete 
pourvus honor ablement. 

Citoyen ministre, dans ce moment-cy une double rai- 
son me force a avoir recours a voire justice et a voire 
bonte : vous savez combien depuis six ans les artistes ont 
eu a souffrir ? surtout ceux qui comme moi navoyent pas 
de fortune acquise : il leur a fallu faire les plus grands 
sacrifices pour pouvoir subvenir aux charges pubhques 
et faire honneur a leurs affaires, aujourd'huy ou le nu- 
meraire est plus rare que jamais par le fait, quoiquil 
ait Voir de reparoitre; les proprietaires exigent leurs 
layers en ecus, la hi meme les y autorise, et certes rien 
n est plus fdcheux pour les veritables artistes, qui n'ont 
profite en rien du mouvement du signe representatif et 
des hazards de ce que Yon a si improprement appelle le 
Commerce, D'apres cela, vous voyez combien il seroit 
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urgent pour moi de pouvoir obtenir le plus prompte- 
merit possible un logement qui rri affranchisse de la pour- 
suite d'un proprietaire d'autant plus inexorable quil a 
eu lui-meme longtemps a souffrir. 

Permettez done, citoyen ministre, que je vousprie in- 
stamment d? avoir egard a ma demande. Si quarante ans 
d'exercisse (sic) dans mon art, une conduite irreprochable ■, 
un denouement sans bornes a la chose publique, sont des 
titres pour meriter, je c?*ois les avoir. Si vous V or don- 
nez, je vous mettrai sous les yeux le detail des travaux 
que j' ai f aits ou aux quels j'ai cooper e tant dans Vancien 
que dans le nouveau regime ; je sais que depuis un terns 
surtout on attache peu d'importance a Vart de la gra- 
vure, cette sceur cadette de la peinture, qui a souvent si 
bien servi son ainee; on n'a rien fait pour elle, absolu- 
ment rien, dans V organisation de Vlnstitut national des 
sciences et des arts. Cet oubli humiliant provient des 
preventions et des idees fausses que Von a d'un art vrai- 
ment original et utile, qui exige pour le bien professer 
les memes etudes que le peintre pour devenir habile 
homrne, et auquel le gouvernement devroit s'interesser, 
ne fusse que sous un point de vue politique et commer- 
cial. Je nai garde d'imputer cet oubli a un ministre sage 
et instruit que la voix publique designe comme Yami des 
arts et des a? t tistes, et qui desire les encourager par tous 
les moyens en son pouvoir. 

Malgre le besoin pressaht que j'aurois d'etre promp- 
tement soulage et dispense de payer un loyer en ecus, je 
me borne cependant, citoyen ministre, a vous demande r 
seulement une lettre d'expectative pour le premier logo- 
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merit qui viendra a vacquer aux galleries du Louvre; je 
nai tant travaille toute ma vie que dans Vespoir d'ob- 
tenir un jour cette recompense qui m'est promise depuis 
si longtems, que je regai\de comme la plus flatteuse qu'un 
artiste puisse recevoir, et qui, dans les cir Constances 
actuelles, me seroit infiniment, je pourrois dire absolu- 
ment, necessaire. 

A V instant ou j'acheve d'ecrire ce me moire, je recois 
un ordre du Conservatoire de la Bibliotheque nationale, 
qui m'enjoint de rendre de suite I' em placement que 
j'occupe depuis quarante ans et que Vhabitude me fait 
ne quitter qu'avec une peine infinie, quoiqu'il ne niait 
ete d'aucun avantage. Mais ce qui me met vraiment au 
desespoir, c'est que dune part je n^ai point de lieu ouje 
puisse deposer tout ce que contient celui-cy, et que de 
V autre ma mauvaise sante ne me permetpas d'etre expose 
a Voir dans cette saison-cy, qui m'est extremement con- 
traire, etj'y cours peut-etre le risque de la vie. Venez d 
mon >ecours, citoyen ministre, vous voyez ma detresse^ 
faites-moi donner un emplacement provisoire tel quCil 
soit pour y mettre mes effets, et je m 'engage de le rendre 
a rinstant oh vous uri accorderez le logement objet du 
present memoire. 

Saint-Aubin. 

Sa demande ne fut pas accueillie, et il la renoii- 
vela sans plus de succes d'annee en annee ** 



1. Dans une autre lettre que Saint-AuKn adresse au ministre 
(18 prairial de Tan IV), il dit : « II avoit ete cree sous Louis XV une place 
de dessinateur et gravew de la Bibliotheque ?iationale. A lamort du pre- 

14 
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Triste fin ! point de repos, point de retraite pour 
le pauvre travailleur, qui doit mourir burin en main, 
et toujours aller. II est malade, il est infirme; au 
premier froid, Thiver le confine dans sa chambre et 
!e cloue au logis. II ne peut se trainer chez Re- 
nouard, meme pour toucher son argent. 11 se hate 
pourtant et s'use, suant le jour et la nuit, forcant et 
luant ce talent qui s'en va et s'eteint comme son 
maitre.'De profils en profils, sa-main court indiffe- 
rente de Diderot a Jules Cesar, de Ciceron a Pierre 
le Grand et de Pierre le Grand a Hamilton. La mi- 
sere taille et rogne dans le petit musee de 1'artiste ; 
et ses beaux livres, ses exemplaires uniques, passent 
ad'autres. Les jours succedentaux jours, apportant 
la mart peu a peu au vieillard, qui s'acharne a vivra 
et se cramponne autravail.il presse les commandes 



mier titulaire, en 1776, le savant abbe Barthelemy, qui projetoit de publier 
une partie des medailles du cabinet, demanda le brevet, a son inscu. » Dans 
une autre lettre adressee au ministre Chaptal, il parle ainsi de lui a la 
troisieme personne : a II a vieilli avec honneur dans I'exercice de son art, 
qui est aujourd'hui sa seule ressource, ayant eu le malheur de perdre, par 
des cireonstances de la revolution, le fruit de quarante annees de travail 
et de bonne conduite; et, aujourd'hui que sa mauvaise sante ajoute aupoids 
de ses annees, ne lui sembleroit-il pas permis d'esperer que vous ne confon- 
drez pas sa demande avec tant de pretentions indiscretes ou eccagere'esh.. » 
Dans une autre lettre de Tan XII, cherchanta interesserle ministre, apres 
lui avoir rappele qu'il a ete regu de l'Academie de peinture en 1771, il 
ecrit : « ... J'ai forme plusieurs e'leves qui aujourd^hui font honneur a Vart; 
je n'en nommerai que deux on trois, MM. Blot, Ancelot, Duclos, Macret, 
etc.; en/in f ai soixante-sept ans, ily en a cinquante queje travaille; aussi 
ma sante est fort alteree, etje suis tous les ans six mois sans pouvoir sortir 
de chez moi, ce qui me met dans une situation vraiment fdcheuse. J'avois 
une modeste fortune, fruit de I'ordre et de Veconomie, mais que j'ai entiere- 
ment perdue par Veffet de la revolution. » Lettres autographes de Saint- 
Aubin de ma collection. 
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de la belle saison pour avoir le loisir d'etre malade 
l'hiver. II tousse des semaines entieres et ne lache 
pas son burin. II prend et reprend un portrait de 
Racine, qu'a peine il fmira. Le 2 mars 1806, il ecrit 
a Renouard : 

; Quant a mot) fat ete si grievement malade que 

je rial pas donne un coup de burin de tout le mots der- 
nier ; je ne travail le pas encore : il y a deux jours, fat 
voulu dessiner une petite medaille a" une heure d'ouvrage, 
c'est tout ce quefai pu faire, mais non sans peine. Je 
me suis trouve heurevx dans monmalheur de rt avoir pas 
eu dans les mains quelque planche apres quoi vous auriez 
.attendu, puisqueje n'auroispaspu vous satis faire. 

II me tarde de voir revenir mes forces etle beau temps 
pour terminer voire Racine que je comptois bien devoir 
Vetre dans le courant de fevrier, et m'occuper un peu de 
celui de ces messieurs * 

Pendant tout ce. temps je n'ai pas gagne un ecu, mais 
en revanche j' en ai bien depense... 

Et savez-vous a quelle peine mourra ce talent? sur 
quoi viendra expirer la derniere caresse du burin 
d'Augustin de Saint-Aubin? L'agonisant fera soji 
dernier effort sur cette grande planche : une ima- 
gerie d'Epinai, un tableau des rois de France, de 
Pharamond a Napoleon. II ne sait meme si on ne le 
forcera pas d'ecrire sous chaque portrait le nom de 
bapteme de l'histoire : le Bon le Faineant, le Devot? 
et il supplie qu'on ecarte de lui ce calice : 
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Malgre mon etouffement continued, malgre la chaleur 
excessive, enfln malgre tout, it faut pourtant travailler, 
et c'est ce queje fais le plus que je peux. Je vais bientdt 
faire mordre nofre troisieme race, a V exception des trois 
derniers de la bande, qu'il faudra -faire apres coup, le 
veimy etant gate en cet endroit ; je voudrois savoir si 
vous tenez beaucoup a ce qu'on mette tous les surnoms de 
ces rois: le Bon, le Devot, le Bien-aime, le Courtois, etc.; 
dans la suite que vous mavez envoyee d 'apres Cochin 
on en a supprime beaucoup, je voudrois bien en faire 
autant. C'est moins pour abreger le temps que pour di- 
minuer V ennui que j J eprouve en tracant ces legendes. Si 
vous avez un instant a me donner, je se?*ai bien aise de 
vous par lev sur cela. Je souhaite que vos en f ants aient 
retrouve tous leur sante. 

J'ai Vhonneur de vous saluer, 

Saint-Aubin. 

Xenverrai le 30 chez vous toucher 2 ou 300 francs, si 
cela ne vous contrarie pas. 

De cette letlre a la mort de Saint-Aubin, il ya 
trois mois. II mourut le 9 novembre 1808' '. 



1. Nous doxmons l'acte de deces d'Augustin de Saint-Aubin d'apres 
une communication de M. Herluison : 

« L'an 1S07, le 10 9 re , a midi sonne. Par devant n., adjt au maire du 
3« arrondt de Paris, soussigne, sont comparus les S^ 8 Claude-Rene De- 
bonnaire, commissaire-priseur, age ne 48 ans, dmt a Paris, rue N v e-S*- 
Eustache, n° 30, neveu du deffunt, et Hippoljte-Marcelin Villemam, 
tailleur, age de 57 ans, dmt a Paris, rue des Prouvaires, 31, ami. Lesq. 
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VI 



Faut-il abandonner les Saint-Aubin ! , sans parler 
de leur aine, Charles Germain? Non ; et laissons-le 
se raconter lui-m§me, et tout entier, dans cette pe- 
tite autobiographie de trois pages, dans ee bref et 
curieux narre de ^existence d'un homme d'art du 
temps. 



HISTOIRE DE CHARLES -GERMAIN DE S^-AUBIN 

DESSINATEUR DU ROI, AUTEUR DE CE LIVRE 

Je, Charles-Germain de Saint-Aubin, suis ne a Paris, 
le 17 Janvier 1721. Nourri a Gonesse par une grosse 
nourrice sans soucis. Mon pere, brodeur, eut assez de 
peine a e lever quinze en fans dont je suis Vaine. 11 me 
fit apprendre a dessiner Vornement chez Dutrou, assez 
bon maitre. Mes succes dans ce genre d' etude et guelques 



n. ont declare que Augustin Saint-Aubin, graveur, age de 71 ans, natif 
de Paris, epoux de Louise-Nicole Godeau, est decede hier, a 4 h du soir 
■a Paris, r. des Prouvaires, n° 31, division du Contrat-Social... Les- 
quels... » [Reg. du Ills arrondK) 

1. Le portrait de Charles-Germain de Saint-Aubin a ete grave pour 

la premiere fois par mon frere, d'apres un portrait inedit, possede par 

nous. Ce portrait, traite dans la maniere de Cochin, porte au dos : 

Charles-Germain de Saint-Aubin, dessinateur du Roy, n& le 17 Janvier 1721, 

■ dessine en 1769 pa>- M tt * de Saint-Aubin sa fills pour M. Sedaine son amy. 

n. 14. 
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dispositions naturelles delerminerent mon pere a men 
faire un etat. Cependant il refusa plusieurs occasions de 
me laisser aller me perfectionner dans les fabriques de 
Lyon. Je restai a V aider dans son commerce jusquen 
1745, que je fus loger dans un petit appartement de 
quarante ecus, rue de la Verrerie, avec la crainte de ne 
pas faire de quoi payer mon terme. La premiere annee 
je gagnai-mille ecus. Mon extreme assiduitea inventer 
sans cesse de nouveaux dessins de b?*oderie, un gout 
decide pour le travail, I'envie de paroitre, jointe a une 
sante delicate, fut cause que je mexcedai. L amour et 
ses tracasseries vint m'achever. On par la mariage. 
J'eloignai tant que je pus ce lien, mais je m'enchainai 
"de plus en plus. Ma maitresse fut en Lorraine; travaux, 
soins, inquietudes. Mes sourcils ainsi que mes cheveux 
blanchirent sans maladie, mes dents tomberent. Le nom- 
bre de mes amis bruyans et jouissans ne firent qu'une 
legere distraction a ma passion. Fnfin, presse par mon 
attachement et par ma conscience, je me mariai le 
26 Janvier A 7 51 a Francoise Trouve, qui napporta en 
dot quune aimable figure, une i jolie voix, hisage et le 
gout des plaisirs de la societe. Je pris alo?*s le titre de 
Dessinateur du Roi, que pe?*sonne ne me contesta. It 
fallut des bijoux, il fallut installer, monter une maison 
Ainsi augmentation de travail et de depense. Mon. g oil 
sedentaire, des passions moderees ne m'ont encore fait 
eprouver qu'une situation douce, point de grandes affai- 
res, point de grandes peines, une vie egale et bornee, 
une legere connoissance des arts et de la nature suffit 
pour minteresser a leurs productions. Les concerts, les 



LES SA1NT-AUBIN. »163 

, cabinets de tableaux on cThktoire naturelle, la gramire 
et surtoutla lecture, sont les objets -demon d/lassemenL 
. L economie et mes travaux me font eviter de frequenter 
les parties de plaisir. Tai trois en fans que faime et ^ut 
vont. devenir Vobjet de toutes mes reflexions. 

Le 11 septembre 1759, apres treize jours d'une l?\s 
malhmreuse couche,je perds ma femme suffoquee pur an 
depdt. Elle est morte sans s 3 en apercevoir, malgre les 
*$oins et les secows de la plus tendre affection. MeseffeU 
en se mariant se montoient a huit mille liv? ) es, par man 
inventatre Us montent a soixante-dix mille. Je reste un 
an a consulter sur le parti que je veux prendre. Je meis 
man fits en pension, la petite Rose chez sa bonne maman y 
et ma fille ainee reste avec moi. 

En 1760, ma sceur vient demeurer avec moi; elle 
conduit ma maison. Je continue mon dessin. On me 
nomme le premier de mon etat. Une maison de com- . 
merce (M. Dufourny, marchand de dentellesde la Reine, 
rue du Roule) me donne 1,200 livres pour m 'empecher de 
travailler pour ses confreres. Ce que je fais pour elle 
est paye a part. II faut un objet a mon dme, je me livre 
pendant dix ans a une amitie douce, tendre et presque 
exclusive, mais 7 % ien nest stable. 

En 1769,, un edit du roi reduit a moitie soixante 
mille livres de papiers royaux amasses sou a sou pour 
mes en fans. Ce sont eux qui per dent a cela. La goutte 
commence a me tourmenter. En 1770, je vais en Flan- 
dre faire une promenade, voir des tableaux et des manu- 
factures de dentelles; mon crayon paye mon voyage. La 
meme annee f je donne a I'Academie des sciences un me- 
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moire avec figures sur la broderie, quelle veut bien 
adopter et quelle fait imprinter. Je fais graver douze 
grands chiffres en fleurs, cette bagatelle durera plus 
que moi. 

En 1773, 19 fevrier, je marie ma fille ainee (objet 
de tous mes soins, charmant caractere) a Jacques-Roch 
Bounebecq, plumassier du roi. II doit son etablissement, 
faide a le payer. C'est un bon gar con, quia plus de 
conduite que d' 'esprit. Je compte avoir fait une bonne 
affaire. Le 21 novembre 1775, je perds mon oncle, 
parent unique. Ma soeur dura le peu quil laisse. En 
1777, je perds ma pension de 1,200 livres.Lamode de la 
broderie et de mon petit talent se ralentit. 11 faut songer 
a la re forme et a la retraite. Je ray suis prepare de loin* 
Cela ne me coutera rien. Mes amis decampent pour Vau- 
tre monde; Us m J appellent. Une confession bien sincere 
feroit ici le tableau du peu que je vaux. En Janvier 
1780, je marie ma fille Rose a Pierre- Adrien Pa?*isy, 
notaire a Fontainebleau. II paroit doux, intelligent. Me 
Vbild presque independant, aurai-je quelques instants a 
vivre pour moi? Le 15 juillet ma soeur va demeurer chez 
Bounebecq. 

Les engagemens, la maladie et les revers de Parisy me 
desolent. II meurt insolvable le 15 novembre 1781. Ma 
fille revient chez moi. Elle se remarie, le 7 fevrier 1786, 
a M e Rene de Bonnaire, greffier au Chdtelet 1 . 



1. Notice manuscrite se trouvant en t£te du Receml (sic) de plantei 
peintes a la gouache par Charles-Germain de Saint-Aubin. A la suite 
de Pautobiographie est tracee d'une ecriture du temps ; « Charles-Ger- 
main de St-Aubin est mort a Paris, le 6 mars 1786. e 
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Et done, Charles-Germain de Saint-Aubin n'etait 
qu'un modeste dessinateur de fleurs et d'ornements, 
satisfait de dedier a madame de Chevreuse « Mes 
petits bouquets » , ou il ose nouer gracieusement le 
chou de Suede et le champignon d'Angleterre, et 
s'amusant a ces « Fleurettes », e'est le titre d'un 
autre de ses cahiers; — celui de tous les freres qui 
s'envola le moins loin du metier pat^rnel, peintre 
de broderies, tracant a Tor et a la soie leur chemin 
sur le brocart, rival du fameux Bro en ces inventions 
chargees et magnifiques, galonneur des habits de 
noces des Dauphins de France, le createur de l'habit 
que portait Louis XVI le jour de son mariage; effa- 
<$ant par le luxe des branchages courants et des 
entrelacements rubannes la richesse des habits a 
brevet uniforme etablis par Louis XIV, etjusqu'aux 
parements de l'habit fameux ou nageait Forgueil de 
Villeroy, lors de sa visite avec le Roi au czar, a l'hotel 
de Lesdiguieres, en 1717. Peu de chose, apres tout, 
que des broderies pour Timmortalite : dejeuners de 
soleil I 

Mais ce Charles-Germain a eu, lui aussi, son jour 
d'inspiration et son heure de g6nie, comme pour 
&tre digne de ses freres; Le dessinateur technique 
de VArt duBrodeur a fait son Essay depapillonneries 
humaines ; et e'est par la qu'il merite de rester. Ima- 
ginez une pyramide moussue et ruiriee ; dans une 
niche, au milieu, un rat laissant pendre sa queue 
joue avec une noix; en haut un rat est perche. Aa 
bas, deux grands diables de papillons, aux grandes 
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ailes dechiquetees comme des feuilles Granges, cha- 
marres de taches efc de maculatures, soutiennent, en 
-se balangant, Atlas baigne d'azur, un escalier de 
images d'ou jaillit Faiguille de pierre. Sur les mar- 
ches roulantes, la Folie envolee a laisse tomber sa 
marotte, son masque et son tambour, et v un collier 
de grelots sonne au cou d'une nuee. Des rats encore 
ga et la, qui courent sur le dos de cette apotheose ; 
jusqu'a des rats qui peignent au bout d'un nuage ! 
Au pied de la pyramide, c'est un trophee en eventail 
de tous les joujoux de Fhomme et de l'enfant : petits 
moulins, petits drapeaux, tons les moulins a vent 
de l'ambition humaine ! La pyramide monte ; et dans 
le ciel, c'est une pluie de feu de fleurs, un sillon de 
plantes filantes, des paraholes d'etoiles a mille 
feuilles, des fusees etdes gerbes d'une vegetation chi- 
merique, une. Flore de caprice et de reve'zigzaguant 
et petaradant, — une folie, un tonnerre, un delire, 
a croire que ce sont toutes les « Fleurs ideales » de 
Jean Pillement, arrosees de poudre, qui sautent! 
Cependantdes papillons tournent autour de la pyra- 
mide, comme pour Fenchainer, une guirlande de 
roses qui ne finit pas et qu'ils emportent au ciel sur 
leur epaule : lien de fleurs, chaine immortelle de la 
terre au ciel, et de l'homme a Dieu, qui peut-etre est 
FEsperance. — Tournez la page : deux papillons, 
deux beaux fils, les antennes en colere, croisent le 
fer. Leurs temoins causent, perches sur une £chelle 
xL'arabesques ; et pardessus un paravent, la papil- 
ionne pour laquelle on a degaine regarde pour 
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savoir le papillon qui lui restera. Ite, comnedia est, la 
Papillonnerie de Germain de Saint-Aubin est fmie ; 
mais e'en est assez pour montrer le songeur et le 
poete ironique qu'il y avait en cet horame, riant de 
Fhomme avec le Papillon et le Rat, ces deux images 
de notre rien : l'lllusion et la MortI Et.quoi de plus? 
Lui-meme, ce pere et parrain de Grandville, nVt-il 
pas, -moquant la gloire humaine, signe, au fron- 
tispicede sesPAPiLLONNERiES, son nom dans une toile 
d'araignee 1 ? 

1. Germain de Saint-Aubin flit inhume a SainWoseph,le 18 mars 1786. 



NOTULES 



« Gabriel de Saint- Aubin, ne" le 14 avril 1724, montra 
des sa plus teridre jeunesse un gout decide pour l'etude ; 
mais, indocile aux usages, il suivit son penchant, aprit(sic) 
adessiner et a peindre chez Sarasin, se livra de tropbon- 
heur (sic) aux petites compositions qu'il chargea de trop 
de savoir et de details, gagna un grand pm>a l'Acad6mie 
royale, fit quelques tableaux et quelques Aleves mediocres, 
passa sa vie a dessiner tout ce qui se trouvoit sur son 
passage. Les objets des ventes 6toient dessines sur les 
marges de ses catalogues, de maniere a 6tre reconnus. il 
avoit la memoire fort ornSe, parloit hardiment, etoit re- 
marqu6 partout on il se presentoit par sa malproprete et 
son talent. Greuse (sic) a fort bien dit : « II avoit un pria- 
pisme de dessin. » A force de negliger tout ce qui con- 
court a la sant6, il estmort dans un aneantissement absolu- 
le 14 ferrier 1780, a laisse dans le plus grand desordre son 
linye, ses habits et quatre ou cinq mille dessins non ter- 
mines 1 . » 

Le r6dacteur de cette biographie, — qu'uQe note nous 
apprend §tre Germain de Saint-Aubin, — ajoute de sa 

1. Note manuscrite des Saint-Aubin, album contenant des dessins de 
toute la famille, possede par M. Destailleur. 

ii, 15 
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grosse Venture un peu plus loin, au dos d'une lete de 
satyre gorgonesque de Gabriel : 

« L'un des cent mille croquis de Gabriel Jaques (sic) de 
Saint-Aubin, l'un des plus intrepides dessinateurs du 
siecle. II croquoit sur les marges des catalogues les ta- 
bleaux et les dessins qu'on exposoit en vente. S'il alloit a 
hi promenade, son crayon mettoit a contribution les pas- 
sans ; les seances academiques n'etoient pour lui qu'un 
tableau vivant dont il faisoit une esquisse; au sermon il 
dessinoit le predicateur 1 . » Et le Iivre des Saiut-Aubin 
possede le croqueton qui afaitle sujet de l'anecdote, avec 
encore, au bas, une note de Germain de Saint-Aubin. Le 
croqueton (H. 8 c, L. 4 c.) represente un predicateur et dans 
une rangee d'eeouteurs un homme qui dessine. Voici la 
note : « Un vendredy saint, Gai>riel de Saint-Aubin, 
peintre, s'etant place dans la nef de Notre-Dame pour en- 
tendre un celebre predicateur, tira par habitude son livre 
et se mit a dessiner l'orateuiv Les personnes placees pres 
de lui le regarderent faire; celles de devant se< retour- 
noient, celles de.derriere se baussoyent sur leurs chaises. 
Enfin il attira si fort l'attention des auditeurs que le pre- 
dicateur suspendant son discours dit : « Quand les yeux 
cc seront satisfaits, j'espere qu'on me pretera l'oreille. » 
11 dessinoit en tout temps, en tout lieu, avec une passion 
qui n'a point d'exemple. » 



Dans ie Receuil des Plantes de Charles-Germain de 
-aint-Aubin se trouve une autre notice manuscrite, repe- 
mt presque la premiere, mais avec quelques additions 
lie je donne : 

« 11 professa longtemps le dessin dans la nom- 

) reuse ecole de Blondel, architecte . . . Dans ce temps il 



1. Germain de Saint-Aubin termine sa notice par cette phrase; 
( (Test donimage qiTil ait neglige l'ordre et la proprete. » 
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negligea la peinture et se livraa plusieurs genres de con- 
naissances. II avait une belle <memoire et parlait hardi- 
ment, a la satisfaction meme des professeurs, dans diffe- 
rentes sciences. II evitait les jeunes gens, ne donnait rien a 
l'usage, ni aux plaisirs de la jeunesse. II fit pen de ta- 
bleaux qu'il gata meme en les corrigeant et les repeignant 
plusieurs fois. Un tremblenient de terre.de Lisbonne, que 
les artistes, ses contemporains r ont vu avec plaisir, est 
devenu affreux par les additions et les corrections qu'il en 
a faites a plusieurs reprises... II a mieux reussi dans plu- 
sieurs vues du Salon d'exposition des tableaux du Louvre. 
Un Triomphe de l'Amour sur tous les Dieux, projet de 
plafond, suffirait a sa reputation. Saprincipale occupation 
fut de dessiner quelques allegories, l'Histoire romaine ex- 
pliquee parM. Philippe de Pretault et surtout les cabinets 
de tableaux dont on faisait la yente. II les representait si 
rapidement et si juste sur la marge des catalogues que 
plusieurs sont fort inter ess ants... II etait singulieiybizarre, 
farouche et malpropre. Souvent, avant de sortir de chez 
lui, il frottait de crayon blanc ses cheveux pour les pou- 
drer, ou ses bas pour les blanchir 1 » 



Gette malpropre t6 de Saint-Aubin est consignee dans un 
petit livre de la Revolution, qui a pour titre : les Pantins 
des boulevards, ou les Bordels de Thalie, 1791. 

G'est Thiemet qui parle : « ... J'<Hais un des croutons 
qui composaient la bergerie de I'ecrivain, sise rue du 
Haut-Moulin, e'est-a-dire un des fiefF6s garnements de la 
voliere des oiseaux de l'Acad6mie de Saint-Luc. 

Le compere Mathieu : « Comment tu aurais 6te dessi- 
« nateur? 

— Sans doute, et le plus determine polisson de l'en- 



1. La notice dit que le baron de Saint- Julien avait acquis la majeure 
partie de ses catalogues. 



172 L'ARTDU XVIII* SI'ECLE. 

geance lucaine, les Saint-Aubin, dits mdchoire d'eb$ne, les 
Garaud, les Lenoir, tous 6taient mes victimes!... » , 



J'ai dit que je ne connaissais pas de peinture de genre 
authentique de Gabriel de Saint-Aubin. Cependant il est 
une petite toile ou il me semble reconnaitre le maitre que 
j'ai si longtemps etudie. G'est un tableautin appartenant a 
M. de la Beraudiere et vendu a la vente Denon comme un 
Panini. Ge tableautin represente une f&te, un bal masqu6 
bien frangais, dans les architectures italiennes d'un Colis6e, 
d'un Wauxhall, d'une Redoute du temps. Des coups de 
pinceau jetes a la maniere de son crayonnage, des baton- 
nements de jambes semblables a ceux de ses dessins, des 
fuites de profil perdu qu'il affectionnait pour ses femnies, 
une couleur a la fois blonde et barboteuse, des musiciens 
et des petits personnages imitant les taches diffuses de la 
tapisserie, font de cette peinture, si elle n'est de Gabriel, 
la peinture qu'on imagine ecbappee des pinceaux du petit 
maitre. 



Un autre tableautin passe pour une esquisse de Gabriel 
de Saint-Aubin. G'est la representation d'une vente de ta- 
bleaux et d'estampes. Le crieur est debout sur la table, 
tenant une grande toile entre ses bras, tandis que tout 
autour de la table, assis ou debout, sont presses et serres 
des curieuses et des curieux dont Fun, la main en Fair, 
semble pousser le tableau offert aux eneheres. Dans un 
coin, a la lueur d'une bougie, un amateur examine de 
tout pres une estampe. Le fond vert de la salle est tout 
couvert de peintures, avec, sur un entablement, des bustes 
et des statuettes. On retrouve dans cette pochade les blancs 
et les rouges affectionnes par Gabriel, mais elle est d'une 
qualite de touche tres inferieure au tableautin de M. de la 
Beraudiere, et, quoique le sujet soit tout a fait un sujet de 
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Gabrie), je serais tente de voir dans cette vente de tableau 
une esquisse d'Augustin inspiree par le faire de son frere. 
Ce petit tableau (H. 14 c, L. 20 c.) est en la possession 
de M. Philippe Sichel. 



Enfin M. Destailleur a acquis tout dernierement une 
peinture qui, par sa provenance, la note qui est au dos du 
cadre, a tous les caracteres d'une peinture originate de" 
Gabriel, et cette peinture, c'est son portrait, et un portrait 
qui a les dimensions du portrait expose au Colisee par 
1'auteur en 1776. 

Gabriel de Saint-Aubin s'est represented en robe de 
chambre rougeatre, vu de dos, les cheveux denoues et 
sans poudre, la tete retournee vers le spectateur, les mains 
occupees devant lui a feuilleter un carton de gravures. 

Le type est singulier; c'est une figure longue, longue et 
imberbe, qui a quelque chose d'un visage ecclesiastique, 
d'un long seminariste. 

La peinture est un peu lisse, un peu plate, un peu froi- 
dement bleuatre, n 1 a aucun des petillements et des accen- 
tuations spirituelles de ses aquarelles gouachees, mais la 
robe de chambre et le dos de la chaise sonl peints de la 
maniere grasse et beurree d'un Chardin. 

Au dos du cadre est ecrit, d'une ecriture du temps : 
Gabkiel de Saint-Aubin, peint par lui-mime en 1750. Ce 
serait un portrait de jeunesse, un portrait que 1'auteur 
aurait fait de iui-m^me a vingt-six ans. 



M. Henry de Chennevieres me communique l'extrait 
d'un catalogue qui m'avait echappe, et qui, avec le cata- 
logue de M me du Barry, indiquant le tableautin de « l'Aca- 
d^mie particuliere », est peut 6tve le seul catalogue, du 
xvm c siecle mentionnant des peintures de Gabriel de 
SainL-Aubin. 

u. 15. 
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Voici le titre de ce catalogue avec les numeros concer- 
nant le petit peintre : « Catalogue de tableaux, desseins 
et estampes des maitres anciens et modernes des trois 
6coles, dont la vente se fera le vendredi 20 fevr. 1767, a 
trois heures de relevee et jours suivants a l'hdtel d'Aligre, 
rue Saint-Honore , par Pierre Peronet. — Paris, Musie** 
^ffls, 1767. » 

Gabriel de Saint-Aubin 

64. — Un tableau sur bois avec sa bordure, repr6sen 
tant six jeunes etudians occupes a dessiner d'apres la Re- 
nommee de Coysevoix, executee en marbre aux thuileries. 

65.^ — Un autre sur toile, aussi avec sa bordure, repre- 
sente le Chateau d'eau de la Ville et une partie des boule- 
vards et beaucoup de' figures. 

66. — Plusieurs tableaux originaux et copies sous le 
meme numero. 

67. — Deux etudes : Tune est de raisins et l'autre est 
nne perdrix. 

Lamiention donn6e par ce catalogue fera peut-§tre un 
jour retrouver 1'original « des six etudians dessinant 
r d'apres la Renommee de Coysevoix » ou 1'original du Cha- 
teau d'eau de la Ville. 



- Voici une declaration curieuse de Gabriel de Saint-Au- 
bin, au sujet d'un vol dont il avait ele victime : 

L'an 1776, le dimanche 31 mars, en l'hotel et par-de- 
vant nous Pierre Chenon, etc., est comparu sieur Gabriel- 
Jacques de Saint-Aubin, peintre, professeur-adjoint de 
l'Aeademie de Saint-Luc, demeurant a Paris, rue de Beau- 
Tais, maison du sieur Gardien, ebeniste, au second 6tage, 
sur le devant; lequel nous a dit qu'hier au soir, sur les 
onze heures, rentrant chez lui, il a trouve sa porte ouverte 
et forcee et vu qu'on lui avoit pris dans sa commode en- 
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viron 1500 livres en argent blanc qui etoient partagees 
dans deux tiroirs, 1000 francs dans 1'un et 500 livres dans 
l'autre, et environ 25 ou 30 jetons de l'Academie, plus un 
convert d'argent uni marque de deux lettres G. S. De 
laqaelle declaration nous lui avons donn6 acte. 

Sign& : G. de Saint-Aubin. 

(Liasse 683, comm re Chenon pere, Arch. nat. — Bulletin de la 
Societe de I' Art francais, Annee 1877.) 



Sedaine fut l'ami de Gabriel de Saint-Aubin. Les vers 
familiers du poete-maQOn disent quelque part a G. D. 
S. A. : 

Laisse tous ces heros cTHomere, 
Et Fhistoire du vieux Laban, 
Et cette maligne commere 
Qui ne veut point quitter ce banc 
Ou gisent les dieux. de son pere. 
Crayonne plutdt pour Cythere 
Quelque sujet tendre et galant, 
Un rien, une esquisse legere 
Sur ce quarre de papier blanc. 

Le volume qui contient ces vers (Recueil des Poesies de 
M. Sedaine, Louvre, 17(50) a en tete le portrait de l'autejir 
par Gabriel de Saint-Aubin, portrait dont Sedaine lui avait 
fait la demande dans ces autres vers : 

' Quand voulez-vous que ma figure 
Aille droite comrae un piquet 
Se planter en belle posture 
Aupres de votre che valet? 
Mon minois, que, par conjecture, 
J'estime moi-meme assez laid, 
.Veut une fois etre parfait 
Et gagner par votre peinture 
Le gracieux que la nature 
Jadis lui refusa tout net 
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L'amitie de Sedaine alia de Gabriel a Augustin de 
. Saint- Aubin. Son volume de poesies contient un epitha- 
v lame sur le mariage de M. D. S. (Augustin de Saint-Aubin) 
et de M lle L. N. (Louise-Nicolle) Godeau, epithalame ou il 
celebre la beaute de la jeune epouse. A quelques annees 
de la, la naissance d'une fille, qu'avait precedee la nais- 
sance d'un gallon, inspirait au poete ces aimables 
vers : 

Poupon charmant qu'attendait tout Cythere, 
Par vos cris enfantins ne troublez pas mes chants, 
N'ayez point peur, c'est moi qui chantai votre mere, 
Et, pasteur du canton, dans trois lustres j'espere 

Celebrer aussi vos enfants. 
Occupe ce matin de vos jours innocents. 

De l'avenir j'ai pris le telescope, 
Et portant mes regards sur vos destins naissants, 

J'ai scu tirer votre horoscope : 
Je vois dans votre enfance et larmes et chagrins. 

Votise nourrice, ah ! la cruelle ! 

Qui veut oter de vos petites mains 
Ce qui de vos beaux yeux peut blesser la prunelle. 

Ne pleurez plus,, voici d'autres bijoux : 
Un poupart, un tambour : ah I prenez la sceur Claire. 
Mais ne voila-t-il pas votre mutin de frere 

Qui vient vous prendre vos joujoux? 
Rendez cela, monsieur : il mord, il pince, il crie : 
Ne semblerait-il pas deja, dans ce moment, 
Qu'il arrache aux eiforts d'une troupe en furie 

Le drapeau de son regiment ? 

C'est mon tambour, mademoiselle; 

Laissons-le la, c'est un mauvais. 



Le Recueil de Plantes, copiees d'apres nature 4 par 
(Charles-Germain) de Saint-Aubin, dessinateur du Roi 
Louis XV, 1736-1785, in-folio, contenant plus de 250 aqua- 
relles gOuachees, a eolle dans son frontispice un portrait 
de l'auteur a la mine de plomb et rebausse de craie et de 
sanguine. Au bas de ce portrait, on lit que ce portrait a 
6te fait par Augustin de Saint-Aubin en 1767, d'apres son 
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frere age de quarante-six ans. Ce portrait semble le 
module qui a servi a M lle de Saint-Aubin. 
x Et ce sont dessinees et coloriees, mais d'une palette un 
peu sale et noiratre, Jonquilles, Barbeaux, Scabieuses, Re- 
noncules, OEiL de Christ, Grins de Venus, etc., etc. A la 
tige d'un jasmin s 'attache, a moitie enroule, le trompe- 
l'oeil d'une petite estampe en couleur representant le cha- 
teau de Choisy; a la tige d'une giroflee est suspendue le 
trompe-l'oeil d'un papier de musique sur lequel est ecrit : 
Essay de musique et de paroles d&diees a M lle de P... en lux 
rendant un miroir de poche. Sur une feuille de chou de 
mer, s'etalent deux figurations d'une scalata, avec au- 
dessous cette note : La scalata, ce qui auymente la r arete de 
cette coquille qui ne se trouve que dans VInde, est que les 
princesses du Mogol la conservent parmi leurs bijoux les plus 
precieux : V original de celle-ci a coute seize cent onze livres 
a M me la presidente de Bandeville, 1757. Au milieu des 
fleurs entremelees de quelques etudes d'oiseaux se trouve 
une petite frise de fleurettes, au bas de laquelle est jete : 
Un des quarante mille dessins de broderie de Charles-Ger- 
main de Saint-Aubin. 

Parmi ces fleurs est un bouquet de belles-de-jour au 
bas duquel on lit : Madame la Marquise de Pompadour a 
travailU a ce bouquet era .1757. Et cette mention est suivie, 
k quelques pages plus loin, de la note suivante : « Madame 
de Pompadour aimoit beaucoup M. de Saint-Aubin. Elle fit 
venir express pour lui une boite de couleur s de la Chine et 
lui fitsouvent cadeaU de jolts meubles et porcelaines du Japon. 
Comme elle avoit dessine et grave", elle se plaisoit dans la 
fr£quentation des artistes. II paroit qu'elle alloit m6me chez 
lui, puisqu'une note de lui, page 08 de ce volume, temoigne 
qu'elle a travaille au bouquet qui y est peint. M. de Saint- 
Aubin ttoit un bel homme^ aimable, spirituel, malin et tris 
caustique, trds satirique, tres galant pour les dames et qui 
n'&toit deplace dans aucune sociCte. II etoit recu chez beau- 
coup de grands per sonnages de son temps. On v oit, page 140, 
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que Madame Clotilde de France le charge de lui faire uti 
dessin encadrant un portefeuille destine a S. M... » 

Et voici maintenant la note placee en tete du recneil : « A 
la mort de son auteur, ce livre est pass6 en mars 1786 a 
la fille ainee Marie- Franchise de Saint-Aubin, madame 
Dounebecq, qui l'a posssede jusqu'a son deces arrive a 
Fontainebleau, le 27 d6eembre 1822. Par son testament, 
cette dame Fa leguS a Pierre- Antoine Tardieu, graveur, 
mari de sa niece, Eugenie-Isabelle de Bonnaire. Les dates 
ecrites par l'auteur en bas de ces dessins commencent a 
1736 etfinissent en 1785. Cinq de ces planches, pages 140*, 
149, 156, 215, 257, paraissent auxbotanistes etre des plan- 
tes inventees par le dessinatenr : ce qui pourrait bien &tre, 
car son caractere etait gai, spirituel, mais moqueur, sati- 
rique et goguenard, et il est tres croyable qu'il se sera 
fait un jeu de peindre quelques fleurs dlnvention pour 
exercer apres lui la sagacite des savants a qui ce livre 
pourrait tomber sous la main. Et Tardieu, l'auteur de la 
note,, raconte que le dernier mois de sa vie, Larevelliere- 
Lepaux, qui avait fait emprunter le manuscrit par le m6de- 
cin G6rardin, et qui 6tait un grand amateur de bo tanique, 
s'6tait amuse a annoter les plantes. » 



De Charles-Germain, j'ai eu entre les mains un autre 
album d'un genre tout different. II porte pour titre : Livre 
de Caricatures tant bonnes que mauvaises dans un frontis- 
pice a l'aquarelle forme d'un encadrement de fleurs fan- 
tastiques, au bas duquel est jetee une marotte sur deux 
vessies enguirlandees de grelots. Au verso du frontispice, 
se dresse une pyramide ou est grav6 : II eut pourtant une 
reputation, et sous la pyramide l'on voit parmi des instru- 
ments de musique, et au-dessous d'un panonceau de la 
Mere folle, des-armoiries, les armoiries parlantes de l'au- 
teur, ou figure une seringue. Ce livre, d'apres une note, 
6tait designe dans la famille sous le titre: le Livre des culs. 
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C'est, dans cet album, une succession de 387 pages de 
eroquis erotiques, fantastiques, satiriques, laves d'une 
aquarelle assez triste et faits d'une mauiere un peu enfan- 
tine, mais qui sont une petite histoire caricaturale des 
clioses du temps. 

La premiere page representeunesortede danseurd'Opera 
masque, tenant un verre d'une main, une tete demortde 
1'autre. Dessein a la jolie M lle jB... qui me le dona, a 
condition que je lui ferais des vej'S gaillards. Le len- 
demain je la -trouvai seule dans notre jardin et je la mis 
comme on le verra a la page 274. Et a la page 274, se 
montre sous un bosquet de verdure, une fillette renversee 
et troussee, avec dans le cartouche du bas : vulvam non 
hahebat. 

Etsuivent des marchands et des marchandes dep'tisane 
des lndiens de fautaisie, des charges de l'Histoire sainte, 
des series de mandarins aux details du costume assez 
exacts, des « Mardy gras conduisant les andouilles farfe- 
lues en guerre contre Panurge » et des « Careme-pj-enant 
allant tristement a tous les diables », un pagne forme de 
soles et de limaodes a la ceinture, des paladins grotesques 
« des ancetres des Montmorency et des Conde » a 1'hom.me 
et au cheval feuilles de metal, des bonshommes qui s'ap- 
pellent : Froidaucul etMal au ventre, etnombre d'hommes 
et de femmes le derriere a Pair. 

Parfois un dessin serieux. C'est une galere el6gante des- 
sinee dans tous ses details, dessin sous lequel Charles-Ger- 
main a ecrit : Bateau de M. Deleuze dans lequel nous 
sommes alles a Choisy en 1765. C'est un deshabille de 
femme portant la date de 1754. C'est un dessin tres pre- 
cieusement fait d'une tabatiere d'or emaillee, au bas de 
Jaquelle est cette note : Le sire de Saint-Albin donna ceite 
boite et 25 louis a M Ue Deschamps etil n'en eut... que le pied 
de nez figure sur une autre page de l'album. C'est la re- 
presentation de la jardiniere an navet qui fit fureur un 
moment et cette mention : Tels sont les nayets que Bulac, 
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le parfumeur, vend 15 francs en 1754; on les vendait deux 
sols huit jours apres, ce fut une- mode 1 . 

Mais void la lanterne magique drolatique des celebrites,. 
des popularites, des notorietes du temps. 

Ici Louis XV est represents faisant la cuisine a la Muette T 
la d'Argenson delivrant des lettres de cachet contre le Par- 
lement. On voit plus loin le comte de Clermont partant 
pour la guerre, une impure mitree au bras, une gaule sur 
l'epaule d'ou pendent volailles et lievres, et trainant ud 
haquet sur lequel est une piece de vin. Et, plus loin encore y 
Richelieu est figure en singe, et chaussant de grandesbottes 
d'ou sortent des tiges de laurier, au moment ou il se pre- 
pare a sa campagne du Hanovre. 

La est un ane devant la porte d'un somptueux hotel avec 
un ecriteau portant : Ouvre a Ion maitre : c'est le prince 
de Soabise, heme, trompe et battu par le grand Frederic. 

Et suivent deux caricatures contre le cardinal de Bernis, 
et l'alliance avec Stahremberg. Dans Tune, le cardinal, un 
masque de theatre a la main, est emmaillote et ficele dans 
de la pourpre. 

Maintenant c'est le tour des gens de lettres, des artistes, 
des savants, des filles du monde meme. La Deschamps a 
la tabatiere de tout a Theure, vous la voyez dans cette cari 
cature un mantelet au dos sur son corps sans chemise, 
du fard aux joues, et dans une nudite vetue seulement de 
bas et de jarretieres. Au-dessous est ecrit : Casseuse de 
porcelaine chez le fermier general de Vilm ou la Des- 
champs, fameuse courtisane, i 761 . Et vous tombez sur Voltaire 
s'en allant aux Delices, en brandissant au-dessus de sa 
tete la Pucelle, monte sur un ane apocalyptique qui est 

1. An milieu des dessins de Charles-Germain, deux jolis crayonnages 
d'Aug-ustin de Saint-Aubin. Un profil de petite fille en bonnet de linge 
et en collier de fourrure, portant ecrit en bas : Agathe St-Aubin a 
Vdge de 12 cms, 1752, par Auguscin de SaiJit-Aubin. Et une autre profil 
d'une toute petite iille, avec cette mention au bas : Manon St-Aubine» 
1756, a Vage de trois ans {M me Dounebecq\» 
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Freron. L'album tympanise Duclos a propos de son livre 
« d'Acajou et de Zirphile » ecrit sur les dessins de Boucher, 
et l'album se moque encore de Fantiquaire Caylus, avec 
la pretendue representation d'un vase de bronze «. qui a 
servi de pot de chambre a Semiramis ». Du reste, Charles- 
Germain est dur aux antiquaires et aux antiquailles. Sur 
une autre page il donne « le vase conserve aux benedictins 
depuis Tan 1 107 et rempli de beurre frais du temps », et il 
se permet de faire la charge des marbres d'Arundel con- 
serves a Oxford. Puis viennent Marmontel en espece de 
Polichinelle dramatique, tenant un poignard d'une main, 
un balai de Fautre; le chevalier de la Morliere en costume 
moyen age et brandissant un grand sabre ridicule; le 
musicien Rameau a la maigreur et a la longueur risibles 
d'un &tre sans fin; le medecin Tronchin, figure sur un pie- 
destal en porteur d'eau, charge de seaux, sur lesquels il j 
a ecrit : Erne's de I'eau, buves de Veau ; enfin le decoupeur 
aux ciseaux, Huber, se voit caricature dans Fimitation 
d'une decoupure, etc., etc. 

Le frere meme de l'auteur, Gabriel-Germain de Saint- 
Aubin, n'est pas epargne par le genie satirique. de Ger- 
main, qui fait son portrait dans un cadre soutenu par un 
singe agitant au-dessus du portrait un moulin a vent et 
une tete de la Folie, avec au dessous des nuages peuples 
de rats, qui rongent le has du cadre. 

Mais la personne la plus maltraitee de l'album, — et ce 
n'est guere "explicable avec les relations qu'on prete a 
Charles-Germain de Saint-Aubin avec la favorite, — c'est 
sans contredit la Pompadour. La voici tout d'abord a l'ex- 
position du Salon de 1755, en son pastel de La Tour, exa- 
minee par un satyre qui, le style dans les dents, s'apprete 
a ecrire de mechantes notes sur son livret; et la voila en 
bergere dansant sous la feuillee, une houlette dans une 
main, une crosse d'eveque dans Fautre, et en dernier lieu, 
c'est encore elle, toute nue, et faisant bidet, et entouree 
de robes noires et de bonnets carres prosternes a ses 

IL 16 
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pieds : « Ne bldmons personne, Us out sans doute de bonnes 
raisons. Les je~ suites aux pieds de M me de Pompadour, » 



M. Groult, un passionne des Saint-Aubin, abienvoulu me 
communiquer un autre precieux volume de Charles-Ger- 
main de Saint-Aubin. G'est un catalogue du due d'Aumont, 
1782, ou, k l'imitation de son frere Gabriel, il a non seule- 
ment colorie les planches gravees du catalogue, mais y a 
ajout6 quarante-huit dessins des plus curieux ou precieux 
objets, le tout entremele de petites notules, de prix d'ad- 
judications, de noms d'acquereurs parmi lesquels figurent 
le Roy, la Reine, pour les porphyres, les jaspes, les vases 
serpentins, les colonnes de vert antique, et la princesse 
de Lamballe surtout pour las magots de la Chine. 

Mais donnons la note autographe que l'illustrateur du 
catalogue a jetee au verso du titre : 

Au soin que je prens pour completter mes catalogues, vous 
imagines que je prens beaucoup d'interest a la variete des 
prix, a V emigration des sujets, au progres des arts ou au 
profit des marchands. Point du tout. Les ventes sont pour 
moy un passe terns, une come, die ou chaque acteur joue naie- 
vement son rolle : la vanite des wis, la cupiditC des autres, 
la ruse de celui-cy, la mefiance de celui-ld; je connois a peu 
pr$s tous les acteurs et les differens ressorts qui les font 
mouvoir. Cela m'amuse, je suis mdme pour quelque chose 
dans la piice, ma figure un peu singuliere prete a la carica- 
ture, et j' amuse sans le savoir des gens qui m'amusent. On 
pourroit faire pire ou mieux. 

Charles-Germain de Saint-Aubin. 

Les dessins n'ont rien de Part de Gabriel, mais ils sont 
interessants en ce qu'ils conservent la forme et la couleur 
d'un certain nombre de porcelaines de Chine de la qualite 
la plus rare. On y voit represents aquarelles les oiseaux 
de proie du n° 60, les coqs des n os 62 et 63, les aigles a 
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fond gris du n° 98, achetes 1500 francs par le comte de 
Merle, !es vieil lards grotesques des n os 125 et 130, fa 
paire de vases celadon en forme de baril, couleur olive 
reloutee, el a Ja ma'gnifique monture de tetes de Chimeres 
et de sphinx ailes, J a paire de vases n° HOachetee 7501 fr. 
par le Hoy. El Fun des deux cabinets, fond noir et or cu 
relief du n° 109, est peint pr6cieusement avec un vautail 
qui se leve et iaisse voir Tinterieur du meuble; et apres le 
cabinet de laque, c'est la representation de deux cabinets 
de Boule, etc., etc. Au-dessous du dessin n° 118, la tour a 
pJusieurs etages en celadon, est 6crit de la main de 
Charles Germain : En 1750, M. Dupleix, gouverneur de 
Pondichery, envoy a cette tour a M. de Fontenay, son amy. 
En 1759, elle fut vendue d M. de Julienne, directeur de 
la leinture des Gobelins, 850 livres. En 1767, elle passa au 
due d'Aumont pour 700 livres, en 1782, elle alia a Des- 
touche pour 600 livres. Je vous le dis en confidence elle est 
racomodee en deux endroits. Sous le dessin du n° 118, deux 
buires oblongues, faisant theiere, et dont la panse est 
entouree de roseaux, et qu'achete la duchesse de Villeroy, 
Charles Germain a jete cette note : Les deux buires repre- 
sented un instrument chinois que nous avons vu dans plu- 
sieurs cabinets, notamment dans celui de Boucher, J er peintre 
duRoy, qui en tiroit des airs melodieux. 

A la section des pendules de gout, au n° 335, pendule 
surmontee d'une Renommee, et sur la terrasse delaquelle 
se trouvent une figure de la France et une figure de Minerve 
protegeant les arts, Charles Germain a mis cette autre 
note : Cette pendule etoit dans la chambre de Louis XV, lors 
de sa mort. Elle .a appartenu de droit au due d'Aumont a 
cause de sa quality de premier gentilhomme. 

Sous le n° 352, une lanterne de forme ronde, a bord 
orne de perles et moulure a feuille d'eau... achet6e 
1500 livres par le due de Chabot, il y a ecrit : Goutiere 
tiavoit vendu cette lanterne que 500 livres. 

Et sous le n° 354 une autre lanterne, que le catalogueur 



184 L'ART DU XVIII* SIECLE. 

nous apprend avoir 6te achetee 783 livres par « la joli 
M lle de Furcy», Germain a encore ecrit aii bas du dessin: 
Goutiere nous assure n'avoir vendu cette lanterne et les pre'- 
cedentes que vingt louis chacune. 

Et le memorialiste de la vente est si exact qu'en marge 
du n° 83, un grand gobelet a fleurs et a feuil ages, il a mis 
cette mention : II a Cte voU. 



Dans le « Recueil des Plantes » sont collies deux 
adresses gravees et un ex libris de Charles-Germain de 
Saint-Aubin ; petites estampes de la plus grande rarct6. 
La premiere gravSe par ChofFart, en 1760, portc : 

DE SAINT-AUBIN 

Dessinateur du Roy 

Rue des Prouvaires, vis-a-vis 

Celle des Deux- Ecus, 

A Paris. 

La seconde sans nom de dessinateur et de graveur est 

conQue ainsi : 

DE SAINT-AUBIN 

Dessinateur du Roy 
Rue du Four S^-Honore. 

Et voici Vex libris : 

De 

La Bibliotheque 

De Ch. Germain 

de S L Aubin. 

Charles-Germain eut trois enfants : Marie-Franc, oise 
(M me Dounebecq), Catherine Noel, M me Parisy, depuis 
M me de Bonnaire, et Germain Augustin qui fut commis- 
saire-priseur. 

Madame de Bonnaire eut deux enfants : Claude Jacques 
Gabriel, employe dans les Droits rer.nis, et Eug6nie-Isa- 
belle, Mm® Tardieu,. 



LES 

EXPOSITIONS DB GABRIEL DE SAINT-AUBIN 

A L'ACADEMIE DE SAINT-LUC 



1. L 1 Explication des ouvrages de peinture et de sculpture de 
Messieurs de I 'Academic de Saint-Luc mentionne, au nom de 
Saint-Aubin, en 1774 : 

54. Le Triomphe de F Amour sur tous les dieux, plafond de 
3 pieds de haut sur 4 de large. 

55. VEcole de Zeuxis. Ce vieillard est suppose au milieu de 
ses eleves et faisant une etude de guerrier pour un de ses ta- 
bleaux; c'est pourquoi le mo dele tient une epee. Zeuxis dessine 
sur une peau, le papier n'etant pas encore en usage Fan du 
monde3564. Hauteur: 1 pied 10 pouces; largeur : 1 pied6pouees. 

56. Effet du tremblement de tcrre de Lisbonne. Hauteur : 

2 pieds 6 pouces ; largeur : 2 pieds. 

57. Un sujet des Contes de La Fontaine. Hauteur : i pied 

3 pouces ; largeur : 1 pied. 

58. Fete de village et pendant. Hauteur : 2 pieds ; largeur : 
2 pieds 8 pouces. 

59. U Amour maternel et filial^ represents par une femme 
allaitant son enfant; Hauteur : 1 pied 4 pouces ; largeur : 1 pied 
2 pouces. 

60. Une jeune dame faisant reciter la lecon a un petit gargon. 
Hauteur : 12 pouces sur 9 de large. 

61. Plusieurs tableaux sous le meme humero *. 

1. Parmi ces tableaux, les Memoires secrets de la Republique des 
Lettres signalent un portrait de M 1Ie Dubois, en Melpomene, que la ve- 
rity de Texpression, la beaute des etoffes, le precieux du coloris, ren- 
daient « digne de figurer ailleurs qu'au salon de l'Academie de Saint-Luc ». 

II. 1Q. 
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Gabriel de Saint-Aubin exposait en 1776, dans une autre 
exposition de FAcademie de Saint-Luc, qui se tenait dans le 
Salon des Grdces au Colisee, les numeros suivants : 

102. Son portrait fait par lui-meme, de 14 pouces de haut sur 
11 de large. 

Esquisses. 103. La Tentation de saint Antoine, de forme ronde. 

104 et 105. Deux pendants de 10 pouces de haut sur 10 de 
large : Fun est une scene tragique, 1' autre un concert. Esquisses. 

222. Une Mere allaitant squ enfant, en peinture eludorique, 
de 17 pouces de haut sur 13 de large. 

223. Le Triomphe de Pompee, meme peinture, de 10 pouces 
de haut sur 13 deJarge. 

224. Le Trait de bienfaisance de la Reine a Fontainebleau, de 
5 pouces de haut sur 7 pouces de large, esquisse a gouache. 

225. Une Sevreuse et des En f ants, deux pastels de 15 pouces 
de haut sur 14 pouces de large. 

245. La Rentree dn Parlement. 

246. Le Roi posant la premiere pierre de V amphitheatre des 
£coles de chirurgie. 

Ces deux pendants sont de 9 pouces de haut sur 6 de large. 

247. Vue de I'interieur de la rotonde du Colysee. 

248. Un Pay sage. 

Ces deux pendants, de forme ronde, sont de 5 pouces dedia- 
metre. 

262. Nouveau Trait de bienfaisance de la reine arrivee au 
village de Saint-Michel, de 6 pouces de haut sur 8 de large. 

263. Le Carnaval du Parnasse representant le caractere des 
3 theatres, de 9 pouces de haut sur 12 de large. 

Les numeros -262 et 263 sont des gouaches. 

Trois ans apres la mort de Gabriel de Saint-Aubin, la Blan- 
cherie exposait dans son Salon de la Correspdndance, n° 97, le 
petit tableau d'un plafond projete en 1752, qui n'a jamais ete 
execute, representant le Triomphe de l" Amour, eleve sur un 
trone et voyant, deposes a ses pieds, les attributs de tons les 
dieux que sa puissance a subjugues. N° 98. Un paysage avec 
figures dans le genre de Watteau. 



OEUVRE GRAVE 

DE GABRIEL DE SAINT-AUBIN 



Eaux-Fortes de la main du maitre. 

Je donne. le catalogue des eaux-fortes de Gabriel de Saint-Au- 
bin, d'apres le travail de M. de Baudicour, travail bien incomplet, 
mais qui a pour lui d'etre le premier essai de catalogue qu'on 
ait tente de Foeuvre du spirituel petit maitre. 

1. Laban cherchant ses dieux (3 etats). I. Avant toute lettre 
et avant les travaux sur la cuisse de la femme et le terrain au- 
dessous d'elle. II. Avec l'inscription : Laban cherchant ses 
dieux, au milieu de la marge. III. Avec, dans la marge, sous le 
trait carre a gauche : Gabriel de Saint-Aubin, inv. et a droite : 
i,preuve du 10 <%iars 1763. 

Sur Tepreuve que je possede et qui provient de Robert Du- 
xnenil, il y a ecrit a la plume, sur un trait qui ne semble pas 
avoir mordu : Epreuve perfectionne'e a la plume pa? 1 I'auteur, 
1769. 

2. Reconciliation d'Absalon avec David (2 etats). I. Avant 
1'inscription dans la marge. II. Sous le trait carre a gauche, on 
lit : Gabriel de St-Aubin, 1752, et au milieu de la marge : Re- 
conciliation d'Absalon et de David. 

3. Convalescence du Dauphin, allegoric 1. L'ombre de la 
balustrade de l'escalier indique seulement par des tailles hori- 
zontales, et le fond du palais recouvert de tailles verticales. 
Au-dessous du trait carre, on lit a gauche : G. de Saint-Aubin; 
a droite, 1752, et nn peu au-dessous : La France rend grace a 
Esculape de la guerison de M. le Dauphin, et les six lignes ex- 
plicatives de Tallegorie. II. Avec 1'entre-croisement des tailles 
horizontals et verticales. 
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4. AlUgorie au mariage du Dauphin, depuis Louis XVI (2 
e*tats). I. Sur le terrain on voit les traces des initiales du maitre, 
et sous le troisieme trait carre, on lit a gauche : Compost et 
grave a Veau-forte par Gabriel de St-Aubin, et a droite : En 
Mai 1771. II. Le nuage, Taile gauche et la cuisse du genie, 
presque blancs dans le premier etat, recouverts de nombreux 
travaux. Le nom de Saint- Aubin ecrit a la pointe, remplace 
par 1'ecriture d'un graveur en lettres ; Gabriel de Saint-Aubin, 
del et sculp, Au-dessous, enfin, l'explication en six lignes de „ 
Tallegorie, et la dedicace a M. et a M mo de Provence, par 
Bezacier, chanoine de Saint-Loup, a Troyes. 

Cette plariche, avec une longue description, est annoncee en 
ces termes dans le journal VAvant-Coureur, de 1771 : « Estampe 
allegorique dedie*e au comte de Provence, pointe seche. — A 
Paris, chez l'auteur, rue de Beauvais, place du Louvre, maison 
du menuisier. » . v 

5. AlUgorie des mariages. Dans Tangle, au bas, a gauche, 
sur une pancarte, pres d'une basse, on lit : N° 600. Dot, 300 fr., 
et a droite, sur une varlope : G. de S. aubin invenit; puis dans 
la marge : Allegorie des Mariages faits par la Ville — de 
paris a la naissance de Ms* le due de Bourgogne, en 1751. Dans 
le premier etat, la colonne la plus rapprochee, a gauche, n'offre 
que des tailles verfcicales, et les fonds entre les colonnes sont 
blancs. Dans le troisieme e*tat, la signature du maitre sur la 
varlope a e*te effacee et remplacee par celle-ci : G. de St-Aubin 
fecit. 

6. Piece allegorique pour Terection de la statue de Louis XV 
sur la place du m6me nom. De cette piece, representant un 
groupe de petits genies enlevant le voile qui couvre la statue du 
roi et sur la quelle on lit : Gabriel de St. aubin f., M. de Bau- 
dicour n'a jamais rencontre qu'une epreuve non terminee. 

7. 8, 9, 10, 11, 42. Six vues de Fincendie de- la foire Saint- 
Germain sur une meme planche, disposees par trois sur deux 
rangs. 7. Sur un pignon de maison on lit : Six vues de la foire 
de Saint- Germain grave" es dapres nature par Gabriel de S^-Aubin, 
18 mars 1762. 8. Sur un debris de charpente : G. de S. Entre 
cette vue et la suivante, une charge griffonnee qui porte : hip- 
polite latude Clairon en aout 1764. 9. Au bas, a gauche : G. d. S. 
10. Au-dessus du trait carre : maison du concierge de la foire 
incendiee la nuit du 16 au 17 mars 1762, et au-dessous : gravi 
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par G d S le mimi soir. 11. Sur un bout de mur blanc, a droite, 
l'inscription suivante : Grande morsure — 23 decembre 1762. 

Sur le terrain on lit : G de S 1 . aubin f, et au-dessous du 

trait carre" : mines de la foire de S % -Germain coste de Vahhaye 
du mime nom. 12. Au-dessus du trait carre, on lit : G... deS..., 
et au-dessous de ce trait : debris de la foire du coste du grand 
cafe Alexandre. 

M. le comte de la Beraudiere possede un curieux dessin de 
cet incendie, ou Ton voit ies grandes arcades et la facade ogi- 
vale ^clairees par les flammes, a travers lesquelles se sauvent 
des femmes en chemise. A droite, un tonneau d'oii montent des 
tuyaux de pompe contre le mur, et sur le devant, un mort ou 
un blesse que des hommes transportent sur un brancard. Ce 
dessin (H. 18 c, L. 21 c.) est a la plume lave d'aquarelle etde 
gouache. 

13, 14. Spectacles des Tuilleries en deux vues de mime gran- 
deur sur la mime planche. 13. A gauche, sur le terrain, pres du 
trait carre, on lit : retouche" a la pointe seche en 1763, et au- 
dessus du trait carre, dans la marge : Gabriel de S*. aubin, 
1760, et enfin aU milieu de la marge : Spectacle des Tuileries, 
1760. Le premier etat est avant : retouche a la pointe seche en 
1763. 14. Au-dessous du tonneau d'arrosage : Gabriel de S. 
aubin f 1760, et plus loin, au-dessous de la grande roue du ton- 
neau : novembre 1760 *. Sur une epreuve du tonneau d'arrosage : 
avant la retouche a la pointe seche, on lit : annee des fruits. 

Sur l'epreuve de la grande allee des Tuileries, du cabinet des 
estampes, se lit sur la marge blanche : « 1760. Chaises mises aux 
Thuilleries, » et a l'epreuve est annexed une longue note du 
temps que voici : « En ce temps-la, le jar din des Thuilleries 
etoit le rendezvous de tout ce qu'il y avoit de grand et d' elegant 
dans la ville. On n'avoit pour s'y reposer que quelques bancs 
de bois epars dans les contre-allees. lis etoient toujours t?*es 
occupis et encore plus desires. Si quelque homme y etoit assis, 
il itoit stir d'itre accueilli par la reverence de quelque belle 
dame, ce qui vouloit dire : Cddes-moi votre place. La poli- 
tesse frangoise se refusoit rarement a cette honnitete 1 . En 1760, 

1. II a passe k la vente du docteur Pons, d'Aix, en 1872, un etat de 
cette planche, k la date de novembre 1760 au-dessous de la grande 
roue du tonneau. 
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le gouverneur du chdteau, Bontemps, ft placer dans la grande 
allee quelques milliers de chaises, dont il donna la ferme a s.a 
maitresse Allard. U affluence du monde augmenta, attire par 
^ette commodity. Cela rendit de 13 a 14,000 livres par ann4e. 
Les bancs furent abandonnes, il parut mime ignoble de s'en 
xcrvir. Le grand concours de monde occasionnant. beaucoup 
<le poussiere, les loueurs de chaises firent faire un tonneau rou- 
iint assez ingenieux pour arroser la promenade; c'est le sujet 
de la seconde estampe. » 

M." Destailleur possede des deux planches des epreuves re- 
prises a la plume par Gabriel et auxquelles il a fait en largeur 
des rajoutes dessinees. 

Un dessin tres douteux a l'aquarelle du tonneau d'arrosage a 
ete expose a Texposition des dessins de decoration et d'orne- 
ment, en 1880. 

15. Le Charlatan, Sous le trait carre^ a gauche, on lit : G de 
Saint aubin /., et au-dessous, ces quatre vers : 

Ce charlatan Sur la Scene publique 

Joiiant les medecins, Se croit au-dessus d'eux 

Le medecin meprise Vempyrique 

Et le Sage a bon droit Se rit de tons les deux. 

Dans le deuxieme etat, la grille monte jusqu'au piedestal de 
la statue d'Henri IV, et la caisse de la voiture du charlatan, 
blanche dans le premier etat, est teintee. 

•16. Le Barnf gras. Sous le trait carre, on lit a gauche : Ga- 
briel de S. aubin f., et dans la marge : Marche du Bceuf Gras. 
M. de Baudicour n'a pas vu que la date de la planche, 1750, 
est gravee sur une affiche qui traine a terre. 

17. Foire de Beson. A gauche, au-dessous d'une femme tenant 
une hotte, on lit : 1750. Gabriel de S. aubin pinx, et dans la 
marge : Vue De La Foire De Besons pres Paris. 

18. Bat d'Auteuil. Sur le terrain a droite de la -chaise, on lit: 
• uuteuil, g d S 1754; au-dessous du trait carre a gauche : Ga- 
briel de S. aubin, et sous le meme trait carre, grave au burin, 
ces mots : Gabriel de S t -Aubi?i fecit. Le chiffre 2 existant sur 
1'epreuve possedee par M. de Baudicour lui faisait supposer qu'il 
existait une autre planche. 

19. Le Salon du Louvre. A gauche, sur le carreau du palier, 
on lit : Gabriel de S. aubin, et dans la marge : Vue Du Salon 
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Du Louvre en l'annee 1753. Dans le second etat, le titre est pre- 
cede du mot Exacte, et la date de 1753 est remplacee par celle- 
ci en chiffres romains : mdviilxvii. 

20. Les Nouvellistes. A gauche, au-dessous du trait carre, on 
lit : Gabriel de S. aubin inv 1752, et au milien de la marge : 
Les nouvellistes. 

21. Conference de I'ordre des avocats. Sur le parquet on lit : 
Gabriel de S l . aubin inv et sculp II y a un premier etat, dont la 
morsure a manque, et qui est un nuage sur mon epreuve. Ga- 
briel de Saint-Aubin a ecrit : epreuve du 26 septembre 1776, 
indication gravee sur quelques epreuves, au dire de M. de 
Baudicour. 

22. Les Deux Moines veillant une jeune fille morte. Cette 
planche n'est point gravee par Gabriel de Saint-Aubin; elle est 
gravee par Mercier dans la « Lettre de Dulis a son ami, par 
Mercier, 1767. » 

23. VAcademie particuliere. A gauche dans la marge, dans 
le trait carre, on lit : de S. aubin f, et au milieu : Vacadzmie 
Particuliere . 

Le tableautin peint de cette composition (H. 6 p. 6 1.; L. 19 p.) 
passait, sous le n° 185, a une vente faite anonymement par 
M me du Barry, le lundi 17 fevrier 1777. Le catalogue la decrit 
dans ces termes : « Un peintre dessinant d'apres un modele de 
femme; elle est toute nue, couch.ee sur un canape. » 

M. Destailleur possede un delicieux petit dessin de « l'aca- 
demie particuliere » avec des changements. La femme couchee 
toute nue sur le divan a latete retournee du cote du mur, tandis 
qu'accoude au bras d'un fauteuil, Tartiste assis a terre dessine 
sur un carton. Dans un coin, une toile attend sur un chevalet 
et sur la cheminee repose la palette du peintre, et par une 
fenetre s'apercoit la figure d'un indiscret qui jette un regard 
sur Tacademie. C'est, sur une hauteur de 9 cent., sur une lar- 
geur de 11 cent., un dessin dela grandeur d'une carte de visite, 
un dessin aquarelle sur un fin et delicat travail de crayonnage 
noir, d'un faire plus termine, plus caresse, plus petit meme que 
celui de ses dessins habitue.ls et oil Ton voit s'enlever, comme 
de la nuance jaune d'un ivoire, le doux rose miniature du corps 
de la femme et le joli ton bleu de ciel du divan, sur lequei s'al- 
longe son corps. On lit en bas d'une ecriture tres effacee : G 
de St Aubin 1773. 
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24. V Adresse de Verier marchand quincaiUer. Dans le haut, 
on lit l'adresse suivante : A La Teste Noire Perier MA Quay 
de Megisserie. Sur le c6te du comptoir, a droite, on lit : g. d sa. 
et au-dessous la date 1767. On lit encore sous le trait carre", a 
la suite de mots indechinrables : S* aubin. 

M. Destailleur possede de cette adresse un dessin tres ter- 
mine, lave sur le trait d'eau-forte. 

25. Vignette pour une adresse. Sur la premiere marche de 
Tescalier que descend le petit genie, portant un cylindre sur 
l'epaule, on lit : Gabriel de S t aubin, et sur le bord de la dra- 
perie, a gauche, le millesime 1752. II y a un premier etat, avec 
une coulure d'eau-forte sur la draperie, et avant le nom de 
1' aqua for tiste. 

26. Le Disque. A gauche, sur la seconde marche, on lit : 
Gabriel de S l . aubin in fecit 1757. 

27. Fontaine. On lit, a droite, 1767, et au bas : La Colere 
de Neptune Gr D S A. On lit encore dans la marge, au-dessus 
du trait carre : Gabriel de S. aubin invenit et fecit n° 1314 du 
Catalogue de M. de Julienne, et dans la marge, a droite •_ 
Toute la fontaine est gravee par M. Canut et se trouve chez 
M. Chereau, rue Saint-Jacques, aux deux pilliers d'or. 

28. Le Facteur. On lit a gauche^ sous le trait carre : G d S 
Aubin f, et a droite : 1760, puis au milieu, dans la marge : la 
petite poste. 

29. La Jeune Femme a la terrasse. Sous le trait carre on lit : 
de Saint aubin invenit et sculpsit. 

30. Les Deux Amans. Au-dessous de la musette, on lit : 
G. de SK aubin, 

31. Arlequin et Colombine. Sous le trait carre, a gauche, on 
lit : Gabriel de S % . aubin, et au milieu de la marge : Theatre- 
It alien. 

32. Le Tombeau. Cette piece, representant un tombeau sur- 
monte d'un portrait de femme, d r oii se leve un squelette tenant 
une epee, est sans nom ni monogramme. 

33. Les quatre vases sur la meme planche. Sur. ces quatre 
vases est repetee quatre fois la signature grabriel; et au-des- 
sous de celui qui est dans Tangle du bas, a gauche, on lit : 
Cabinet deM. deLalive deJully, introducteur des ambassadeurs, 
et la date 1754.. 

U.Merope. A gauche, sous le trait carre, on lit : Gabriel de 
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Saint aubin /*1770, et au milieu de la marge : Meroppe, acte 5 e . 
Dans le premier etat, le retour de la galerie de gauche n'est 
qu'indique, Tentablement n'est pas encore forme, l'ouverture de 
la deuxieme fenetre de droite est blanche. 

35, 36. Deux vignettes gravees sur la meme planche pour la 
tragedie de Tancrefde. Dans le 35, vignette de droite de la 
planche, au-dessus du premier carre, on lit : Gabriel de S l . 
aubin pinxit 7 bl 'e 1760, et a droite : idem sc. aqua fort. On lit 
encore, entre les deux traits carres : Gabriel de S. aubin sep- 
tembre 1760, et au milieu Tancrede, acte 3. 36 Au bas de la 
seconde vignette, se voit a gauche : Gabriel de S. aubin pinxit 
7* re 1760; a droite, idem sculpsit aqua fort, et plus bas, au mi- 
lieu, Tancrede, acte 5 e . 

Dans une epreuve de premier etat que jepossede, on lit apres 
la signature de Saint-Aubin : Suivant le costume au 12 e Steele 
observe sur les manuscrits. 

37, 38, 39, 40. Quatre vignettes pour les Nouveaux Voyages 
aux Indes Occidentales, par le chevalier de Bossu. 37. Un 
chef de sauvages appuye sur son arc. Au bas, a gauche, on lit 
Gabriel de S^-Aubin f 1767. 38. Sauvage courant tenant une 
lettre. Sur le terrain a gauche : gabriel de S. aubin f 1767. 39. 
Jeune Europeen emmene par des sauvages. A droite : 1767 
gabriel de S. Aubin f. 40. Un sauvage tenant dans ses mains la 
t£te d'un autre sauvage que l'executeur vient d'abattre avec sa 
hache. En bas, a gauche : Gabriel de Saint-Aubin f. 

Je possede une planche representant un Europeen en sau- 
vage auquel s'attache une Indienne nue, et qu'entraine un com- 
patriote vers un cheval selle, et au bas de laquelle sont ces 
deux vers : 

Belle-Isle abandonne dans ce climat sauvage 
Voit enfin terminer son cruel esclavage. 

Cette gravure qui porte : G. de S. Aubin del. Letellier sc, est 
curieuse en ce qu'on voit encore sur le terrain, sous un effacage 
de taille : Gabriel de S. Aubin 5., 1767, et que dans la marge 
apres la mention indiquant que la planche a ete dessinee par 
Gabriel, subsiste encore a la pointe seche aqua, forti. 

41. On ne s'avise jamais de tout. A gauche on lit : g de s et 
plus bas, dans la marge, entre deux traits carres : gabriel de 
sK aubin. Sur le champ d'une bordure a tailles plates qui en* 
II. 17 
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toure l'estampe, est legerement gravee 1 inscription : On ne 
s'avise jamais de tout. II y a un premier etat, avant les nuages 
dans le ciel, avant l'ombre portee de la tourelle, avant I'in- 
scription du haut. 

Le dessin de la grandeur de la gravure a.ete dans Le temps a 
vendre chez Rochoux. 

42. Planche destinee pour un catalogue d'objets d'histoire 
naturelle. 

Cette planche, oil il y a d'un cote quatre coquilles et de 
l'autre sept agates herborisees, porte dans la coquille, au bas 
a gauche, les initiales G d S. 

43. Portrait de Damiens. Sur la pierre oil il est garrotte est 
ecrit : interieur de la tour de mongomeri. Dans le fond, a gau- 
che, oil on le voit ecartele par quatre chevaux, on lit au des- 
sous : idee du supplice. Dans la marge, sous le trait carre, on 
lit a gauche ; ne" le 5 juillet 1714, execute le 28 mars 1757, et au 
milieu de la marge, en caracteres traces par des points : Le 
Scelerat Damiens. Cette piece du cabinet des estampes, indi- 
quee a M. de Baudicour s par Georges Duplessis, quoique sans 
nom, ne laisse aucun doute sur son auteur, et par le faire et 
par le caractere des ecritures. 

44. Portrait de Sedaine. Autour du medaillon on lit : Michel 
Jean Sedaine M. Sur la premiere marche de Tangle, au bas : 
G S et sur la seconde : Gabriel de S^-Aubin in et fecit. Je ne 
connais pas d'epreuve d'eau-forte pure de Saint- Aubin, les 
epreuves du volume des poesies de Sedaine sont recouvertes du 
travail d'un graveur au burin. 

Aux 44 ou plutot aux 43 pieces, qui composent dans le cata- 
logue de M. de Baudicour l'CEuvre grave du petit maitre fran- 
cais l il faut joindre encore les n os 287 et2S8 de la vente Robert- 
Dumesnil (decembre 1854). 287. Aerostat de MM. Charles et 
Robert, aux Tuilleries, en presence du due deChartres et de plus 
de 800,000 pe?^sonnes 1 . 288. Sainte Catherine. Et je croisTCEuvre 
encore bien incomplet. 

Et d'abord citons chez M. Destailleur une des plus grandes 
et des plus importantes eaux-fortes qu'ait executees Saint- 
Aubin : Allegorie sur l'Inauguration de la. statue du Roi 

1. Faisons remarquer que l'ascension de Mivl. Charles et Roberta 
lieu en 1783, deux ans apres la mort de Taquafortiste. 
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Louis XV. La statue de Louis XV s'eleve dans le fond entreles 
deux chevaux de Marly, avuc. d'un cote de son piedestal, un 
genie et une femme tenant une corbeille a fleurs; de l'autre, un 
groupe de trois figuresallegoriqu.es. Un premier etat ne montre 
pas de signature, un second est signe : Gabriel de S. Aubin f. 
Sur aucun de ces deux etats n'est grave le titre. 

M. Destailleur possede egalement le dessin dans lequel ilest 
tout a fait impossible de savoir s'il y a un dessous de trait 
grave. Ilest completemeut recouvert de mine de plomb melangee 
de lavis de bistre et retouelie a la plume dans le plus joli ton 
fauve du monde. II est signe : g, d. s., 1763. Le dessin, juste 
de la grandeur de la gravure, mesure : (H. 32 c, L. 24 c). " 

Citons chez moi cinq pieces qui portent aujourd'hui le nombre 
des eaux -forte s de Gabriel a 50. D'abord, deux feuilles repliees 
du Repertoire dics bals oa la the'orie pratique des Corttre- 
fianses par le S. de la Cuisse maitre de danse 1762; deux feuilles 
oil plus de quatre- vingts danseurs etdanseuses de la grandeur 
de deux lignes, et costumes en arlequin, en pierrot, en polichi- 
nelle, en colombine, dessinent les figures de la contredanse. La 
premiere, qui a pour titre : La Bionni Contredanse tiree du 
Waxhall hollandais, n'a ni signature ni monogramme. La se- 
conde, qui a pour titre : Figure de la Gpjel, contredanse, et 
qu'une note en marge nous apprend avoir ete nominee du nom 
d'un portier du pare de Saint-Cloud, a qui frit accordee la per- 
mission de faire le bal, est signee en lettres imperceptibles sur 
la ligne de point de la premiere figure : g d S. 

Une autre piece, toute petite, representeun cabinet d'histoire 
naturelle, au milieu duquel est dressee sur un piedestal une 
figure d'lsis, que designe un genie aux grandes ailes. II a ete 
grave pour TAlmanach historico-physique ou phisiosophie des 
dames. Paris, 1763. Ilest sans designation de graveur. Sur une 
epreuve du premier etat que possede M. Destailleur, est grave 
a la pointe : Gabriel de S l Aubin invenit et sculpsit, octobre 
1768. 

Le dessin, de quelques centimetres moms haut que la gravure, 
et trace avec une grosse plume trempee dans, le bistre, et lave 
<Jans les ombres d'encre de Chine, figure colle au milieu d'au- 
tres dessins sur une des pages du Livre de croquis de Gabriel 
de S l Aubin, peintre^, possede par M. Groult. 

Une autre tres grande piece, un almanach pour l'annee 1768, 
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intitule Almanach des Dieux, et dont tous les cartouches fles 
mois, remplis par des figures mythologiques, sont de pet. tes 
eaux-fortes de la grandeur d'un camee, signees du S. a. 

Enfin une derniere piece qui fait la 50 e de 1'GEuvre. Sous un 
ceil ouvert entre les plateaux d'une balance relevee, sont deux 
medaillons accoles. Dans le medaillon a droite un homme jette 
au feu les livres de Molina, Mariana, Suarez, pendant qu'un 
jesuite, le dos tourne\ s'enfuit. Dans le medaillon de gauche, 
deux ecoliers sortent, en gaminant, d'une porte grand e ouverte 
de college, un jesuite pleure de l'autre cote de la porte au pied 
dune colonne. Sur le rebord de la tablette qui devait servir a 
contenir l'inscription, se sauve un renard a la queue coupee. 
La planche, non terminee et teintee dans certaines parties a 
i'encre et au bistre, ne porte pas encore la signature ou le mo- 
nogramme de Saint-Aubin. 

Et parmi ces cinquante planches j'oUblie encore un certain 
nombre d'illustrations de YHistoire romaine, dont les eaux- 
fortes pures pour la Destruction d'A Ibe, le Triomphe de Pompee, 
la Mort de Germanicus, sont bien certainement de Gabriel da 
Saint-Aubin. 

Portraits. 

. De portraits graves au xvm e siecle, je ne connais que le por- 
trait inconnu d'un prelat portant au cou le cordon du Saint* 
Esprit, et des deux cotes duquel se trouvent'deux figures de femmei 
allegoriques, portrait execute pour Ten-tete d'un livre, dont 
j'ignore le titre. On lit au has '.^Gabriel- de S* Aubin, inv. P. L. 
Cor. sc. 

Gabriel de Saint-Aubin, grave par Jules de Goncourt a 
Teau-forte. Le dessin a la pierre noire (H. 22 c, L. 15 c.) porte 
dans la bordure du medaillon qui i'entoure : Gabriel de S l Aubin, 
dessine par lui-mgme. Ilfaisait partie de la collection de M. de 
Baudicour. — Augustin de Saint-Aubin enfant, dormant tout 
habille sur un tabouret, grave par Jules de Goncourt a l'eau- 
forte. Le dessin a la pierre noire (H. 21 c, L. 19 c). II porte 
au dos, de la main d 'Augustin : Etude faite d 'apres nature par 
Gabriel de Saint-Aubin, en 1747, & apres son frere Auguslin qui 
lui servait de modele. Ce dessin fait partie de ma collection. — 
Marie- Antoinette, Archiduchesse d f Autriche y sans nom de 
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graveur, a l'adresse de Croisey, quai des Augustins, a la 
Minerve. Le dessin (H.'32 c, L. 32 c), largement crayonne a la 
pierre d'ltalie, porte, ecrit de la main de Gabriel : Marie- Antoi- 
nette ,archiduche$sed' Autriche, reine de France, 16 Janvier 1776, 
A PD R. Elie est representee deirois quarts, tournee a gauche, 
coiffee de perles, portant un collier de ruban au cou dans un 
corsage pasquille stir une robe ouverte. Le baste est dessine 
dans un cadre couronne de roses, soutenu par deux Amours avec, 
au-dessous, un ecusson, oil sontles armes de France et d'Autriche. 
Le dessin fait partie de la collection du comte de la Berau- 
diere.— Voltaire dans sa bibliotheque, sans nom de graveur. On 
le trouve generalement tire en rouge. — Portrait de Young, grave 
par Augustin de Saint- Aubin pour les « Nuits de Young », tra- 
duction de Letourneur. Le dessin au crayon noir, frotte de san- 
guine, est dans ma collection. Un second portrait qui n'a pas 
ete grave est dans ma collection, et represente la tete de Young 
a peine indiquee dans un cadre que soutient un genie et au bas 
duquel ecrit une Muse, la tete enveloppee d'un voile noir. Le 
dessin (H. 15 c, L. 8 c), crayonne a la pierre d'ltalie, est 
signe au crayon : Gabriel de S. Aubin, avec deux ou trois lignes 
d'ecriture. 

Parmi les portraits peints non graves, le portrait de G-abriel 
de Saint- Aubin expose par l'auteur au Colisee, en 1776, et appar- 
tenant aujourd'hui a M. Destailleur (H. 14 p., L. 11 p.). 

Parmi les portraits dessines non graves 1 : 

Profil d'un homme ressemblant a Gabriel de Saint-Aubin, 
frotte plutot que dessine au crayon noir sur un fond d'encre de 
-Chine, au-dessous, tete de vieille femme au crayon noir, et me- 
daille antique tracee a la plume et avec la suscription : A la 
marquise (de Pompadour) morte le 15 avril 1764. (Livre de 
croquis de Gabriel de Saint- Aubin.) 

Buste d'homme de profil avec un profil de femme au second 
plan. Dessin a la pierre d'ltalie, les traits de la femme touches a 
la sanguine. Au-dessous, d'une ecriture assez moderne : Charles- 
Germain de Saint-Aubin. (Livre de croquis de Gabriel de Saint- 
Aubin.) 

1. Le charme artistique desdessins de Gabriel de Saint-Aubin, l'inte- 
ret des annotations mises au bas de ces croquis par le dessinateur, 
m'a fait entreprendre un catalogue complet des dessins du Maitre. Je 
donne ici la description des plus curieux. 

II. 1/. 
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Le neveu et la niece de Gabriel de Saint- Aubin. — Un gar- 
con-net et une fillette represented tous deux debout de profil, a 
mi-corps ettournes a gauche. Le garconnet a sur la tete une 
casquette au bord releve sur le front en forme de tricorne, la 
fillette touche de la mandoline. , 

Le dessin est au crayon noir lave d'encre de Chine. Au bas 
est ecrit de la main de Gabriel : G... de S Aubin et Rose de 
S Aubin, dessines par leur oncle Gabriel. (Vente de Clement de 
1878.) 

Babet-Lartigue. — Portrait de femme aux traits carres, a la 
t&te abaissee, tournee de trois quarts a droite. Elle a un bonnet 
rabattant et un fichu noue autour du cou. 

Cette etude des premieres annees de Gabriel est a la pierre 
noire. Au-dessous, d'une ecriture de la famille : Babet Lartigue 
dessine en 175 1. (Livre des Saint- Anbin appartenant a M.Des- 
tailleur.) 

Louis XVI. — Louis XVI, en buste, vu de trois quarts tourne 
a droite. II est represents dans un cadre surmonte d'une cou- 
ronne, et au bas duquel sont assis deux Amours. L'ini sur un 
rouleau, pres duquel est ecrit : Due de Yauguyon, tient un me- 
daillon.de femme. Des enroulements de ruban, des branchages, 
une tige de lis courent autour du cadre qui, de chaque cote de 
la couronne royale, a un petit bas-relief rappelaiU des actes 
d'humanite de la vie du prince. 

Le dessin (H. 33 c, L. 22 c), crayonne grassement a la 
pierre noire et frotte de craie, est du plus puissant effet. II 
est signe Gabriel de Saint-Aubin 1770. On y lit de la main de 
Gabriel au milieu de beaucoup d'ecritures iliisibles : Louis-. 
Augusts Dauphin de France. Marie" le 16 may 1770. Le mot 
Dauphin 4 a ete surcharge du mot Roi par Gabriel, qui a ecrit 
posterieurement a la confection du dessin, au-dessous des deux 
.ecussons de la tablette : Roi le 10 mars 1674. (Collection de 
Goncourt.) 

Louis XVI. — Sur la meme feuille, a cote d'une femme coiffee 
d'un chapeau qui s'abat sur les oreilles et remonte sur le front 
couronne d'un gros nceud de rubans, un portrait de Louis XVI 
de trois quarts, tourne a gauche, le Saint-Esprit surlapoitrine. 
Le croquis (H. 9 c, L. 11 c.) tres legerement indique a ia pierre 
d'ltalie. Au verso, une vue minuscule du Pont-Neuf, prise du 
quai de la Megisserie. (Collection Delaherche.) 
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Marie- Antoinette a cheval. — En avantd'un carrosse aux pan- 
fteaux fleurdelises, la Dauphine est montee sur un cheval blanc 
a la longue queue libre et balayante. Elle a sui' la t<§te un petit 
chapeau noir aux plumes envolees. La tete un peu tournee en 
arriere, Marie-Antoinette a la main qui tient la cravache ra- 
battue, resolument posee surla hanche. Delicate et legere pierre 
noire. Elle est signee.: G. de S. Aubin 1771. On lit dans la 
marge d'une ecriture dela famille : la Reine a cheval. (Livre des 
Saint- Aubin 1 .) 

« Le comte d'Artois et sa famille. » Le comte debout en habit 
de velours noir avec cordon bleu, causant avec une femme allai- 
tant debout un enfant, tandis qu'un petit frere grimpe apres sa 
robe, femme assise dans le fond. Aquarelle relevee de gouache, 
-signee des initiales de l'artiste. (Vente du 25 novembre 1876.) 

Le comte d'Artois, represents avec sa jolie figure de Galaor, 
prenant la main de son enfant tout nu, que lui presente sa femme. 

Dessin a la pierre d'ltalie, an bas duquel on lit : Pour le due 
d'AngouUme. (Collection Destailleur.) 

Portrait de Vaucauson. Est-ce bien Vaucauson? II est assis 
de profil en habit blanc stir un fauteuil rouge, la tete de trois 
quarts et tenant d'une -main une clef d'horlogerie et de 1' autre 
une montre. Derriere lui se dresse un globe astronomique sou- 
tenu par deux figures de bronze dore, a Tornementation la plus 
ronflante. 

Ce dessin (H. 22 c, L. 15 c), lave a l'aquarelle et rehausse 
de gouache, est un des dessins les plus pousses a l'effet et les 
plus colores du petit maitre. (Collection du comte de La Be- 
raudiere) . 

La marquise du Chatelet. — Un-e femme posee sur un pie- 
destal comme une statue. Elle a sur les epaules un mantelet de 
dentelle qui s'ouvre et laisse voir un corsage et une jupe de 
dessous alaquelle est attachee une grosse montre. D'une main, 
elle tient une plume, de 1' autre, un papier qui porte ecrit '.Insti- 
tutions de physique. 



1. II a passe un grand nombre de croquis de Marie-Antoinette aux 
deux ventes Perignon. A la vente de M. Le Blanc se vendait . « Le 
Genie de la Sculpture taillant le buste de Marie-Antoinette », dessin 
au crayon noir. Ce dessin ap^'-Uni a;uQurd'hui a M. le comte d'Ar- 
raaille. 
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Le dessin (H. 19 c, L. 9 c.) est delicatement fait a la pierre 
d'ltalie. Gabriel a ecrit au-dessous au crayon : la marquise du 
Chdtelet. Sur un piedestal a cote qui porte Voltaire 1770, le 
dessinateur n'a pas eu le temps de dessinerla statue du grand 
homme qui flotte dans un contour a peine visible. (Livre des 
^aint- Aubin.) 

Clairon. — Sur une feuille de papier, tout en haut, a une ex- 
tremite, une tete de femme de trois quarts tournee a gauche, 
avecle regard dirige a droite. A l'autre extremite, la meme tete 
de femme encore plus de trois quarts, mais avec le regard 
dirige a gauche. La femme representee a un collier de perles, 
qui lui fait deux fois le tour du cou, et son visage est bienla figure 
representee par Pougin de Saint- Aubin dans son portrait d'Hip- 
polyte de Latude Clairon. Enfin, au bas de la feuille de papier, 
la Clairon, des perles dans les cheveux, les epaules decolletees, 
les bras dans des manches bouffantes, touche de la harpe de 
cote' avec la figure de face. Ce portrait est en buste, mais il est 
repete en pied encore d'u'* ^utre cote du papier, dans un cro- 
queton grand comme un domino. Au milieu de ces portraits 
qu'il separe, se dresse un piedestal d'une rocaille superbe sup- 
portant dans une cage de verre en forme d'obelisque un appa 
reil astronomique au bas duquel est ecrit: On en veut 30,000 livres 
en 1773. 

Sur la feuille de papier blanc (H. 23 c, L. 17 c), le premier 
portrait" de la Clairon est legerement pastelle ; le second, exe- 
cute a la pierre d'ltalie avec quelques touches de carmin dans 
les cheveux, montre toute l'habilete et la puissance du maitre 
dans un portrait du format d'une miniature, et le troisieme est 
entierement fait a la pierre noire avec un joli crayonnage rou- 
lant. A cote du second portrait, Gabriel a trace avec le crayon 
qui l'a dessine '/Clairon 1773. Et dans un coin de la feuille, 
Augustin de Saint- Aubin, de sa jolie ecriture si reconnaissable 
a ecrit : Trois portraits de Clairon par Gabriel de S. Aubin 
1773. (Livre des Saint-Aubin.) 

M lle Arnould aux Augustins. — Dans un interieur plein de 
statues et d'antiquites vagues, une femme est accoudee sur la 
tablette d'une cheminee chargee de vases. Son manchon pose 
sur une chaise a cote d'elle, elle tend a la flamme la semelle 
d'un Soulier a talon haut, pendant qu'une autre femme lui parle 
a l'oreille, avec un ^este qui semble recommander la di scretion. 



LES SAINT-AUBIN. 20] 

-"' Le croquis (H. 16~c, L. 11 c.) est a la pierre d'ltalie releve de 
plume. II est signe : G d S A. On lit en haut d'une ecriture de 
la famille : Souvenir de M Ue Arnou (sic) aux Augmtins le 
12 mars 1772. Une autre ecriture de la famille a ecrit en has : 
En voyant dessiner. Saint-Aubin, M lle Arnoult m'a dit : Votre 
frere n'a point de dents, il fait plus de croutes qu'il n'en mange ». 
Et encore nombre de portraits sans designation et sans nom, 
dontjene citerai qu'un qui faitpartie de la collection deM. Des- 
tailleur. C'est dans un medaillon, un buste de femme de profil 
coiffee d'un pouf, avec un mantelet a coqueluchon sur les 
epaules, un dessin a la pierre d'ltalie, lave couleur de chair et 
signe: G. de S. A., 1778. 

Dessins autobiographiques. 

Dans le fond, un temple antique ; au premier plan, un faune 
jouant de la flute au crayon noir et lave de couleurs d'aqua- 
relle fantastique; a cote, une lumineuse statue de jeune dieu 
antique, une main appuyee sur son carquois, et frotte de san- 
guine; dans un coin a droite, un homme poudre, enveloppe 
d'une robe de chambre rouge, et jouant du violon. Au-dessous : 
Fichue insomnie sornnifere du 15 Janvier 1767. Mennet d'Exau- 
det, et au dessous cinq autres lignes illisibles de la main de 
Gabriel de Saint-Aubin, et commencant ainsi : Ches Goudon, un 
tendron de coulisse choisit un tissu galant... (Livre de croquis 
de Gabriel de Saint-Germain ' .) 

Dans lavente Fourquevaux, faite il y a quelques annees, pas- 
sait un curieux dessin de Gabriel de Saint-Aubin. Ce dessin re- 



1. Ce cahier, qui a pour titre : Livre dk croquis de Gabriel de 
St-Aubin, peintre, 1760-1775, et qui appartient a M. Groult, est couvert 
au recto et au verso de dessins la plupart a Taquarelle et dont 
quelques-uns sont des raerveilles, et presque tous "annotes par le 
dessinateur. II est termine h la fin par une liste de tous les curieux 
possedant des collections d'art, des experts des ventes, et un certain 
nombre de peintres et sculpteurs, amis des Saint-Aubin. Pour Fhistoire 
intime du talent de Gabriel, c'est un precieux document, qui, joint au 
Livre des Saint-Aubin, possede par M. Destailleur, me permet, je 
crois, aujourd'hui de presenter au public un Gabriel de Saint-Aubin 
it peu pros complet. 
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presentait une chambre de peiatre avec le desordre d'objets 
de to-utes sortes poses a terre : des bouteilles, des brosses, 
une potiche, une boite alait, des rouleaux de papier, un baquet, 
un plumeau, un tableau oti se voit une sainte ebauchee, un 
violoncelle appuye au mur. Au milieu de l 1 atelier est accroche 
un christ en croix, sous lequel Gabriel de Saint- Aubin a ecrit : 
Grand Dieu, tes jugements sont peupies d'iniquites. 

Le dessin largement crayonne est signe : G. S. A. 1780. Et 
au has (!u dessin, on lit, ecrit a l'encre par une ecriture du temps : 
Dernier dessin de S e Aubin. 

Ce dessin a tout Fair d'etre la representation de la chambre- % 
atelier de Gabriel de Saint-Aubin, l'annee de sa mort. 

Pieces satiriques. 

Parmi les dessins satiriques non graves : 

Sur la meme feuille, une vieille carabosse avecun nez informe, 
et un gros homme avec un mufle de gargouille pour figure. 

Ces croquis (H. 11 c, L. 18 c.) de la jeunesse de Gabriel sont 
tous deux a la pierre d'ltalie et a la mine de plomb et legere- 
ment estompes. II y a ecrit au-dessous de la vieille : La Fee 
Concombre; au-dessous de Thomme monstrueux : Le Patriarche 
Semprenutio (Livre des Saint-Aubin.) 

line tete porcine et grotesque avec un rabat de prelat, profil 
tourne a gauche. 

Dessin. en forme de medaillon rond (H. 10 c, L. 10 c). Trait 
de plume (Livre des Saint-Aubin.^ 

Le Poete content et le Poete mecontent. Deux dessins a la 
plume laves d'aquarelle (Catalogue Paignon Dijonyal.) 

Hotel Freron. — Un cartouche forme par l'enlacement de 
serpents sortant de tiges fleuries de chardons, et iisant leurs 
dents impuissantes sur un globe entoure de rayons lumineux. 
Dans le blanc du cartouche est ecrit : Hdtel Freron. 

Le dessin (EL 17 c, L. 17 c), a la pierre noire, lave de bistre 
et releve de plume, est douteux et pourrait etre de Germain de 
Saint-Aubin (Livre des Saint-Aubin). 

Egregium caput, si cerebrum haberet. Singe debout soute- 
nant un buste de femme. Dessin a la plume et au crayon noir, 
et date de 1762 (Vente du 27 avril 1866.) 

Une femme essayant des chapeaux devant une glace, au- 
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dessus de laquelle est la Folie ; un jeune horame la regarde avec 
une lorgnette ; au has est ecrit : La Folie invente les chapeaux, 
1779 (H. 7 p., L. 5 p. (Catalogue Paignon Dijonval). 

Dans une rue, en face une rampe d'escalier, un gentilhomme 
avec une femme au bras et un enfant. Le gentilhomme porte 
un chapeau minuscule et une longue et immense houppelande 
rayee et comme zebree. On lit en haut, deTecriture de Gabriel : 
Mode de 1774, en zebre. 

Le dessin est a la pierre noire, rehausse d'un rien d'aquarelle, 
d'une touche rose dans la figure, d'une touche bleue dans les 
bas. (Vente Fourquevaux.) 

Cabriolet-voiture de mode en 1754. — Petite voiture decou- 
verte, en forme de talon de Soulier, avec une grande tete de la 
Folie sur le tablier k Tendroit oil passent les guides, avec une 
autre petite tete de Folie sur le harnachement du cheval. Un 
gentilhomme conduit la legere voiture, un domest.ique debout 
derriere lui. 

Assez mauvaise sanguine. Le titre d'une main de la famille. 
(Livre des Saint- Aubin.) 

Une femme eploree, penchee sur un aigle renverse sur le 
dos, et dans la poitrine duquel fouillent trois bees d'oiseaux de 
proie. Dessin a la plume, legerement lave d'encre de Chine, Au- 
dessus : Partage de la Pologne, 1773 (Livre de croquis de. Ga- 
briel de Saint- Aubin). 

Sujets mythologiques. 

Nombre de dessins, passes dans les deux ventes.de Perignon, 
Fourquevaux, etc. 

Sujets de l'Histoire Sainte. 

Un grand nombre de dessins, parmi lesquels plusieurs, — je 
me rappelle entre autres une Suzanne entre deux vieillards, — 
sont des dessins brutalement pastelles qui, dans leur chaleur 
fauve, ressemblent a des esquisses frottees de bitume 

Un tres beau dessin execute dans cette maniere et represen- 
sentant Judith et Holopherne. est catalogue dans la reserve des 
dessins du Louvre, sous le n° 32750. 
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Sujets de l'Histoire ancienne. 

Je citerai seulement parmi la multitude des dessins de cetta 
serie, un dessin qui me vient de la vente Perignon : Mathatias 
renversant les idoles et massacrant les pretres, un croquis a la 
plume, lave d'aquarelle, rehausse de gouache, dessin de la plus 
belle couleur et tout plein de ces tons que les aquarellistes an- 
glais croient avoir inventes. 

Je mentionnerai cependant encore un dessin tire du livre de 
croquis de l'artiste : un cadavre de femme tout lumineux, porte 
sur les epaules de. Romains en toge, et presehte a Neron. Des- 
sin a la pierre Doire releve de plume et pousse a l'effet, et a la 
couleur. En bas, de Tecriture de Gabriel : Je ne croyais pas 
qu'elle /tit si belle, dit le monstre a ses vils courtisans. Vie de 
Neron (Livre de croquis de Gabriel de Saint- Aubin). 

Allegories. 

Un Genie, une lumiere au front, decouvrant un bouclier dans 
equel se regarde une figure de VEnvie agenouillee, grave par 
Mercier. Cette estampe rare, ou plutot oe fragment d'estampe 
porte : Gabriel de S l - Aubin delineavit, 1760. Mercier sculpsit. 

Le Reve, grave par Ransonnette. ElLe porte pour legende : 
M. de Voltaire, eclaire par le Genie de la Poesie, considere les 
medaillons de Charles VI, Agnes Sorel, Jeane d'Arc, Dunois, etc.- 
qui presentent I' Amour, et le Genie de la Satire lui tient le cor- 
net, et sous les pieds de Vauteur est le poeme de la Pucelle de 
Chapelain. 

Le dessin, en tout conforme a la gravure, mais beaucoup plus 
petit, est a la plume, lave d'encre de Chine et d'un peu de 
bistre. 11 represente Voltaire assis dans un fauteuil devant une 
table et ecrivant sur un pupitre, sur lequel est posee une lyre. 
En face delui, sous les portraits designes dans la gravure, un 
Amour l'eclaire de son flambeau, un faunin lui tend un encrier. 
Le dessin a passe a une vente de Clement, de 1878. 

Parmi les peintures et les elessins allegoriques non graves : 

La Lei et l'Archeologie, les deux trumeaux, peints et signes,, 
- vus chez M. Leblanc, il y a une vingtaine d'annees, et qui sont 
alles je ne sais ou. 
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Le Triomphe del 1 Amour. — De la peinture du plafond pio- 
jete en 1752 et expose au Salon de la Blancherie, un dessin du 
Livre des Saint-Aubin possede par M, Destailleur nous per- 
met d'en faire la description. Un plafond rectangulaire aux 
angles arrondis et chantournes, oil les rinceaux de la rocaille 
sont interrompus par une guirlande de ileurs, apparaissant ca 
et la et venant mourir entre les mains de deux Amours qui en 
soulevent le bout, pour en enchainer des tigres. Au centre-du 
plafond, un petit Amour vainqueur, le pied sur des couronnes 
et tenant une fleche comme un baton de commandement, et au- 
tour duquel se silhouettent des corps de femmes nues au milieu 
d'envolees de colombes. Et sur le champ du plafond epandus 
une trentaine d'Amours dans tous les renversements, les rac- 
courcis ; tous les mouvements de grace de corps enfantins, et 
apportant aux pieds du petit dieu vainqueur les attributs des 
autres divinites. 

L'Histoire. — La Muse debout, le regard dans le lointain, 
ecrit sur un livre pose sur le dos du Temps qui lui sert de 
lutrin, etdontla faux est a ses pieds. 

Le dessin (H. 16 c., L. 9 c), sur trail de plume, releve 
d'encre'de Chine, de bistre, et grisaille de blanc de gouache, 
est de la plus elegante tournure. En bas, de Tecriture de Ga- 
briel de Saint-Aubin : Histoire. On doit representor Vhistoire 
parmi d 'antiques monuments, tragant sur les ailes du Temps tous 
les faits dignes de memoire. (Le livre des Saint-Aubin.) 

L'Etude et les Amours cherchant a arreter le Temps, un 
pied pose sur les constitutions des jesuites. 

Dessin estompe au crayon noir (H. 54 c, L. 42 c). II est 
signe G d S A 1770. Ce grand dessin academique, dont le des- 
sinateur semble avoir eu une sorte d'orgueil, porte encore de sa 
main : Bon a colter derriere mon portrait. (Collection de Con- 
court.) 

Une muse assise jouant de la eithare, de Tautre cote une 
muse tenant dans sa main un masque. Cette aquarelle (H. 10 c, 
L. 15 c.) est lavee d'encres verdatres et ros.atres, au milieu des- 
quelles la muse musicienne, gouachee de blanc, prend quelque 
chose de la pierre et du fan tome. Au dos, d'une ecriture de la 
famille : Gabriel de Saint-Aubin, 1774. (Le livre des Saint-Aubin.) 

Un personnage antique, un bras leve, dans l'attitude d'un 
poete qui compose des vers ; a sa gauche passe en dansant une 

ii. 18 
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nyraphe qui lui envoie un baiser. Crayon noir (Le livre des 
Saint- Aubin). 

Un autel antique surmonte d'une statuette, a laquelle un genie 
et une nymph e apportent des offrandes. Barbouillage de la plus 
belle couleur, dans lequel apparaissent les academies des figures 
allegoriques, ainsi que dans une grisaille effacee et teintee de 
rose. Sur la meme feuille, une espece d'odalisque, caressee par 
un sultan, joue de la harpe, et dessous plusieurs etudes de 
harpes, au bas desquelles on lit : Celle de M. Clement, 32 cor des ; 
celle du Chdtelet, 25 cor des. (Livre de croquis de Gabriel de 
Saint-Aubin.) 

Barbouillage d'aquarelle et de gouache dans le meme senti- 
ment que lamusejouant de la cithare, et dans lequel le 
maitre semble avoir evoque des couleurs d'apparition, signe au 
dos : Gabriel de Saint-Aubin, 1774. (Le livre des Saint-Aubin.) 

Sous un arbre, une Eve nue entoure d'un de ses bras le cou 
d'un cerf qu'elle attire sur sa poitrine ; un lapin est tapi sur sa 
handle, et un coq, du haut d'un tertre, sulue le lever du soleil 
dans un ciel, oil un nuage a la forme d'un Jehovah planant dans 
Tether. ^ 

Lavis d'encre de Chine et de bistre (H. 14 c, L. 9 c). II est 
signe g d S. (Le livre des Saint-Aubin.) 

Dans la cour d'une etable, une femme aux quatre mamelles, 
enlevant de dessus sa tete le voile qui la recouvre, apparait 
toute nue au milieu de moutons couches et dormant. 

Grand croquis a la pierre noire (H. 21 c, L. 15 c), legere- 
ment lave au bistre par un pinceau qui a seul trace le gras 
contour des moutons et les ornements du cadre carre dessine 
autour de l'ovale du croquis. II est signe G D S A, 1777. En 
haut, quelques mots illisibles, parmi lesquels on ne peut lire 
que 23 may 1777. (Livre des Saint-Aubin.) 

Sous le peristyle d'un palais, un ecrivain, accoude a une table, 
prend par le poignet la femme nue avec laquelle le xvin e siecle 
personnifiela Verite. A terre, une marmotte.Dans le fond passe 
un portefaix charge d'imprimes, sous la dispute d'un homme 
gesticulant avec unpredicateur en chaire. 

Lavis a l'encre de Chine sur trait de plume. II est signe » 
G D S A, 1767. (Livre des Saint-Aubin.) 

Pres d'une tige de roseau une femme nue, epanchant une 
urne, au milieu de toutes sortes de choses et de figures alle- 
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goriques, et parmi lesquelles une tete de mort fait boire dans 
une coupe a un vieillard ressemblant a Voltaire. Des ecritures 
illisibles indiquent que c'est une allegorie en l'honneur de Vol- 
taire^ 

Cette aquarelle, poussee au dernier fini, fcit partie de la col- 
lection de M. Destailleur. 

Un peintre de profil tourne a droite, peignant sur une toile 
posee sur unchevalet; devant lui, une femme assise, tenantdans 
sa main un glaive, dans l'autre une balance. Composition oil 
Gabriel s'est represente dans un profil ressemblant de la ma- 
niere la plus frappante au portrait grave par mon frere. 

Lavis a Tencre de Chine. (Livre des Saint-Aubin.) 

Une Renommee volante, sa trompette a la main, designe un 
cadre accroche. a un portique, un cadre dans lequel se voit une 
tete couroonee, sur un buste dans une cuirasse de Cesar. En 
bas, au milieu de ruines et-de chiens hurlant, sont deux figures 
terrassees et enchainees, dont l'une.personnifie l'Envie. 

Le dessin (H. 25 c, L. 22 c), lave sur papier verdatre de 
bistre, . d'eaux d'aquarelle, arrete a la plume, rehausse de 
gouache dans le corps de la Renommee et les parties lumi- 
neuse.s, est signe : gabriel de S l aubin. II porte au bas, de la 
main du dessinateur : Pour le. prince de la Paix. (Collection 
de Goncourt.) 

Dans une grande galerie inondee de lumiere, le roi Louis XV, 
entre ses deux freres, un hallebardier a sa droite, une foule de 
peuple a sa gauche, recoit des mains d'un Genie une pancarte, 
sur laquelle est ecrit : Au roi Louis- Auguste bienfaiteur... Le 
dessin porte au dos, de Fecriture de Gabriel : Le roi, accom- 
pagne de Monsieur et du comte d'Artois, ainsi que de la Justice 
et de la Clemence, recoit le remer dement de tout son royaume 
par I'organe du Genie et de la Reconnaissance. Celle-ci est carac- 
terisce par le rameau de feves, la corbeillc de cceurs et le lien 
d'Androcles. 

Le dessin (H. 20 c, L. 18 c), au crayon noir, recouvert de 
gouache, de crayons de couleur et accentue de coups de plume, 
arrive a un coloriage des plus amusants. (Vente Fourquevaux.) 

Cenotaphe de C. Vanloo, deux Amours soutiennent son por- 
trait sur son tombeau. Dessin a la mine de plomb, releve de 
^dme. (Collection du comte d'Armaille.) 

Le profil de Louis XV dans un cceur avec, comme exergue : 
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Cor Francorum. Dessin a la plume, lave de bistre. (Livre de 
croquls de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Sous le jour prismatique de vitraux d'eglise, une biere aux 
armes du Dauphin, sur lesquelles se penchent des figures eplo< 
rees; a la gauche, dans l'ombre, une femme, une couronne sui 
la tete, qu'embrasse un enfant qui pleure. Aquarelle brutale- 
ment gouachee, signee G. D. S. A. Au bas : Mort du dauphin, 
fits de Louis XV. (Livre de croquis de Gabriel de Saint- 
Aubin.) 

S denes de la vie familiere *. 

Les Enfants bien avises, grave par Tardieu. — Comparaison 
du bouton de rose, grave par Dennel, avec la dedicace a 
M me de Saint-Aubin. — « Frere Luce », eau-forte pure d'apres 
Gabriel de Saint-Aubin, signee : G D S A, 1767. Dans le bas 
d'une ecriture du temps : Cette planche n'a jamais eU finie. 
Planche extremement rare de la vente Alphonse David, faite 
en 1859. 

Parmi les scenes de la vie familiere non gravees : 

Jeune dame donnant de la bouillie a son enfant assis a che- 
val sur ses genoux, la tete renversee en arriere. Elle est re- 
presentee a mi-jambes, assise sur une chaise devant un rideau 
de lit. 

Le dessin (H. 28 c, L. 20 c), a la pierre d'ltalie, sur papier 
gris, avec rehauts de craie, est signe g d S A, 1773. (Collection 
de Goncourt.) 

L'interieur d'une chambre ou Ton voit une jeune femme 
assise, tenant une poignee de verge et faisant lire son enfant. 

Le dessin (H. 7 p., L. 10 p.), peint a la gouache, a ete vendu 
48 livres 7 sols dans un debarras d'objets d'art fait par M m e du 
Barry, a Thotel d'Aligre, le 17 fevrier 1777. 

La Gavotte. Dans un interieur, une fillette, assise dans une 
bergere, chante Fair d'un papier de musique, tandis qu'un petit 
garcon, au grand chapeau empanache, danse un pas folatre. 

1. A la vente d'Augustin de Saint-Aubin, sous le n° 9, passaient 
treize esquisses : sujets de scenes familieres, vues de monuments et 
de promenades publiques. Ces treize esquisses, dont la plupart etaient 
«aus bordure, se vendaient 15 francs 60 centimes. 
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Croqueton a la pierre d'ltalie, lave d'encre de Chine, en forme 
de medaillon. (Livre des Saint-Aubin.) 
Un homme etune femme valsant dans une redoute. 

Aquarelle du faire le plus artistique et du tapage de coujeur 
le plus distingue, un bout d'aquarelle qu'on peut opposer a tout 
ce que les ficeleurs modernes ont fait de plus fort, de plus 
surprenant. (Collection Rothschild.) 

Unejeune femme faisant sa toilette. Aquarelle signee et datee 
1778. (Vente du marquis de FWrquevaux, 1876.) 

Une femme assise a cote d'un malade qui boit un verre de 
tisane, et a cote une na'iade accroupie, et au milieu la vue d'un 
hotel sur lequel se voit : Hdtel de Montesson, et en haut des 
croquetons et en bas le dessin tres etudie d'une rampe d'esca- 
lier. 

Dessin (H. 19 c, L. 15 c.) a la pierre d'ltalie avec un peu 
de rose sur le ruban du bonnet et lesileurettes de la robe de la 
coquette petite femme, un peu d'une teinte bleuatre sur les 
tableaux. On lit sous le groupe de la femme et du vieillard : 
Ches M. Letellier, et a cote : Vavocat Charvai me doit 48 <t, 
1778, et on lit encore sur la rampe : Escalier du concert... aux 
Thuilleries. (Collection Destailleur.) 

Au fond d'un pavilion eclaire par deux fenetres, une femme, 
les deux mains dans son manchoh, cause avec une femme as* 
sise sur le rebord de la fenetre, pendant quune troisieme femme, 
vue de dos, se penche a la fenetre de gauche pour regarder en 
dehors. 

Large et coulant crayonnage a la pierre d'ltalie. (Collection du 
baron Schwiter.) 

Reunion de six tetes d 1 hommes, de femmes, d'enfants, au 
milieu desquels se trouve une femme qui allaite son enfant. 

Le dessin (H. 10 c, L. 14 c), execute a la pierre d'ltalie, 
avec des parties reprises a l'aquarelle, et oil les frais roses, les 
doux incarnats gouaches da petit maitre se melent et se con- 
fondent avec des roux et des verdatres harmonieux, a malheu- 
reusement la tete de la mere nourrice et d'une autre femme 
coupee au milieu de la figure. (Collection Delaherche.) 

Femine de profil decolletee, en corsage jaune, les cheveux 
releves sur le haut de la tete par un ruban bleu, tenant de ses 
deux mains sur ses genoux une lettre et une plume. 

Dessin (H 22 c, L. 15 c.) fait a la gouache avec les solidites 
H. 18. 
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et 1'apparence dune esquisse a l'huile. (Collection du comte de 
la Beraudiere.) t 

, Pres d'urie' femme assise et don-nant le sein a son enfant, 
une.jeune fille vue de profil et coiffee d'-un grand bonnet qui 
lui masque une partie du visage, est occupee a dessiner. 

Dessin a la pierre noire, a la plume et a Faquarelie. Dessin 
expose au Louvre sous le n° 1301. 

Quatre etudes de tetes et de bustes de femmes dans des atti- 
tudes du chez-soi, et dont Tune en mantelet tient ses mains 
dans un manchon. Dessin a la pierre dltalie. (Collection Des- 
taiileur.) 

Femme en buste de profil regardant un cadre a quatre com- 
partments et dont chacun, surmonte d'armoiries, contient un 
portrait. Croquis a la pierre dltalie. (Collection Destailleur.) 

Devant un champignon sur lequel est pose un grand chapeau 
de femme, une modiste travaillant a border un chapeau; au 
fond, une fillette assise sur ses jambescroisees(Vente Fourque- 
vaux.) 

Et une multitude de petites femmes, lisant, dessinant, bro- 
dant, chantant : croquis d'apres nature; et sous lesquels il y a 
quelquefois un nom revelateur, legers et charmants croquis re- 
pandus dans toutes les collections. 

Dans un petit salon aux murs garnis de tableaux, une jeune 
femme dessinant une statuette de Venus posee sur un gueridon. 
Un peintre, la main qui tient sa palette posee sur 1'epaule de la 
femme, lui indique de son autre main une correction. 

Le croquis (H. 21 c, L. 15 c.) est a la pierre dltalie, sur pa-' 
pier jaunatre et eclaire d'un frottement de craie. (Collection de 
Goncourt.) 

Une femme dessinant a main levee 'sur un pupitre ; en face 
d'elle une femme faisant la lecture, qu'ecoute une troisieme 
femme perchee sur la liseuse. 

Ce dessin (H. 17 c, L. 22 c.) est au crayon noir releve d 1 aqua- 
relle. Sur un des cotes du pupitre on lit : M lle de Russelli, par 
G. de St-Aub'. 10 mars 1775; en bas, appfouve par M. le baron 
St-Julien. Au revers quelques croquetons, au milieu desquels se 
voient sur une table sept hommes nus, les bras en Fair, et sous 
lesquels est ecrit : Modelles essay es par ?ious, offlciers de VAca- 
demie, /e 10 aoiit 1774 depuis midi. (Reserve du Louvre, 
tt<> 32752.) 
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Trois femmes dessinant vues de dos ; a gauche une grande 
etude d'un profil de femme coquettement coiffee, a la poitrine 
com pie tern ent nue. Dessin largement traite a la pierre d'ltalie. 
{Collection Destailleur.) 

Femme assise pres d'une petite table chargee de cartons, te- 
nant sur ses genoux la main d'une jeune fille, agenouillee a ses 
pieds. Croquis a la pierre d'ltalie. (Livre oX croquis de Gabriel 
de Saint-Aubin.) 

Femme de profil, la tete dans une fanchon, assise dans un 
fauteuil et dessinant sur ses genoux. Dessin termine au crayon 
noir avec des parties estompees. (Livre de croquis de Gabriel de 
Saint-Aubin.) 

Jeune fille assise de profil dans un fauteuil, et jouant de la 
mandoline ; a cote d'elle, une autre ieune fille notant de la 
■musique ; au fond, dans une lumiere d'apotheose theatrale, des 
Muses presque nues, tendant une couronne sur la tete de la 
musicienne. Dessin au bistre, releve de plume sur frottis de san- 
guine. Par mi beaucoup d'ecritures, il y a, sous le fauteuil de la 
joueuse de mandoline, M llc Jouette mortemojeur... 10 mars 1765; 
sous le pied de 1' autre femme :' D' Org eneuf,, mars 1767, et dans 
un coin : fait au lit. (Livre de croquis de Gabriel de Saint- 
. Aubin.) 

Une femme, a la coiffure basse, au petit bonnet de dentelle 
jete sur ses cheveux poudres, avec un ruban violet pale au cor- 
sage ;~derriere, legerement indiquee, une autre femme au man- 
telet bleu borde de fourrure. A droite, au premier plan, une 
guitare posee toute droite. Dessin pastelle sur fond lave, la 
guitare seulement a la pierre d'ltalie. (Livre de croquis de Ga- 
briel de Saint-Aubin.) 

Trois tetes de femmes encapuchonnees et epaulees Fune a 
Tautre, dont la premiere lit, une tete d'homme en bonnet de 
coton, et une fillette qui destine sur un carton appuye a un 
meuble. Les trois tetes de femme a la, sanguine, l'homme et la 
dessinatrice a la pierre noire, Au-dessous, un dessin de grille 
1'autel tres finement dessine a la plume avec, au bas : Grille de 
S 1 - Germain I'Auxerrois, octobre 1767, 30,000 livres, dit-on. (Livre 
de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Une perquisition judiciaire. Dans un interieur a la riclie ro- 
caille et tout plein d'objets d'art, un commissaire et son secre- 
taire verbalisent a une table, "pendant qu'un soldat du guni est 
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de faction a une porte, et pendant qu'un homme de police retire 
d'un petit secretaire une boite, en presence d'un homme en^ 
bonnet de coton et en robe de chambre, qui laisse echapper un 
geste de decouragement. 

Le dessin (H. 24 c, L. 19 c), lave d'encre de Chine et arrete 
a la plume, porte la marque du chevalier Damery. (Collection de 
Goncourt.) 

.Le Demenagement furtif. — Au premier plan, une porte en- 
foncee jetee sur le sol. A gauche, un serrurier en bonnet rouge, 
tenant a la main des pinces, et un homme en habit bleu, qui, 
de son chapeau a la main, designe dans la chambre demeublee 
ces vers ecrits au-deseus de la cheminee, dans le trumeau vide : 

Creanciers maudits, cannailles (sic) 
Huissier, commissaire, recors, 
Vous aurez Men le diable au corps, 
Si vous emportez les murailles. 

A gauche, un corpulent commissaire, un clerc qui verbalise sur 
un coin de cheminee, et derriere eux, des sergents au garde. 

Le dessin est sur papier jaunatre, frotte au crayon noir et 
rehausse de blanc avec des retouches de pastel et de lavis d'encre. 
de Chine dans la robe du commissaire et les tricornesdes soldats. 
Ce dessin, leplus grand de tous les dessins de Gabriel que j'aie 
vus, et dont les personnages ont 17 cent, de hauteur, mesure en 
largeur 44 cent., en hauteur 53 cent. II n'est signe que d'un G 
efface", mais porte au bas, de la main de Gabriel, en grandes 
lettres : Le Demenagement Furtif. (Dessin vu chez M. Febvre, 
en mai 1879.) 

Duo de basson. Mine de plomb lavee d'encre de Chine. (Se- 
conde vente de Perignon, en 1865.) 

Au "haut d'un escalier rustique surmonte d'un rouet, trois 
petites filles de la banlieue de Paris, dont Tune tient de ses 
deux bras, un echeveau que l'autre devide. 

Dessin (H. 19 c. ; L. 15 c.) a la pierre d'ltalie, lave d'encre 
de Chine avec quelques accentuations de plume. Signe \G.de 
S. A. 1775. (Collection Destailleur.) 

Une femme de face, filant au rouet; a cote d'elle, une femme 
filant de profil; un fond de bocage avec une figure allegorique. • 
Les deux femmes a la sanguine avec quelque ressentiment de 
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crayon noir, le paysage a lapierre d'ltalie. Au bas : 1766, may, 
a 8 heures du soir. 

Une filiette de village regardant derriere un saule un jeune 
homme nu marchant dans un ruisseau. 

Dessin a l'encre de Chine et au bistre, rehausse de gouache 
bleutee. On y lit, de l'ecriture de Gabriel : de Saint-Aubin fecit, 
17 juillet 1750. Derriere a ete ajoute en grosses lettres ecrites au 
pinceau : retouch^ en 1775 et peint par G. S^-Aubin (Vente 
Fourquevaux.) 

Fetes, Rejouissances, Inaugurations, Faits divers de la rue, 
Vues, Interieurs parisiens, Cafes, Bals, Promenades des 
environs de Paris, 

La Parade des Boulevards, grave par Duclos. L'estampe non 
terminee, et qu'on trouve sans nom de dessinateur et de gra 
veur, porte ecrit a l'encre sur l'epreuve du ca.binet des estampes : 
Gabriel de St-Aubin pinx, 1760. Duclos aq. f. sculp. Une feuille 
d'etudes (H. 43 c, L. 26 c.) represente, dans une proportion 
plus grande que la gravure, et largement crayonnes a la pierre 
d'ltalie avec rehauts de craie sur papier bleuatre, plusieurs des 
personnages de la composition. On y trouve l'etude d'apres na- 
ture du Capitan et de l'Arlequin tirant Tepee, l'etude du vieil 
homme en manteau et en chapeau rond vu de dos, l'etude de 
Tabbe bedonnant qui regarde ebahi, deux etudes differentes de 
la femme assise sur un banc, avec le bras d'une petite fille 
passe autour de son cou. Ce dessin fait partie de ma collection. 

— La statue de Louis XV, gravee par Laroque, 1763. La statue 
du roi, dessinee l'annee de son erection par Gabriel, que Ton 
voit assis sur une chaise et le crayon en main, sous une arcade 
du garde-meuble ; de Tautre cote, une femme appuyee a la mu- 
raille, montrant la statue a un garconnet coiffe a la catogan. 

— Le Pont-Neuf en 1775, grave par Jules de Goncourt, a l'eau 
forte. Le dessin, a la sanguine, a la pierre noire et releve de 
plume (H. 23 c, L. 38 c), represente le Pont-Neuf l'annee oil 
Ton eleva sur les demi-lunes du pont,les guerites affermees par 
le roi au profit des veuves de 1'Academie de Saint-Luc. Ce des- 
sin, signe : G. de S l -Aubin, 1775, fait partie de ma collection. 
Un dessin faux, ou du moins .completement refait, s'est vendu k 
la vente du 27 avril 1866. — Les Dimanches de Saint-Cloud, 
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grave par Jules de Goncourt, a l'eau-forte. En ce dessin, se 
voient, dans une allee de boutiques, au milieu d'une foule, un 
homme et une femme dansant aux accords d'un joueur de vio- 
lon etd'un harpiste. Le dessin (H. 20 c, L. 28 c), lave au bistre 
et releve de plume, et sur lequel on lit, de l'ecriture de Gabriel : 
Vu.a S^-Chud le 12 septembre 1762, G d S, est dans ma collec- 
tion. 

Parmi les dessins de cette serie non graves : 

L'interieur de la chapelle de Versailles. Dessin de Gabriel 
-de Saint-Aubin, a la plume et au lavis, passe dans le lot 841 
■de la vente de Denon, en 1826. 

Illumination de la galerie de Versailles, en 1751. Dessin fai- 
<sant partie d'un lot de la vente Perignon, vendu 18 francs, et 
epassant a la vente de Leblanc, en 1866. 

Grand Diner au milieu d'une orangerie. On lit derriere : 
Palais du regent, fe*te de la Saint-Louis. Dessin au crayon noir, 
iTehausse de blanc sur papier bleu. (Vente du 27 avril 1866.) 

Distributions de vin au peuple de Paris en 1779, deux dessins 
it la plume, laves de bistre (H. 4 p., L. 7 p.). (Catalogue Paignon 
Dijonval.) 

Distribution de vin dans une fete publique. Croqueton large- 
ment traite a la pierre d'ltalie, lave d'encre de Chine. (Collec- 
tion Destailleur.) 

Promenade dans Paris de la figure colossale en osier du Suisse 
•de la rue aux Ours, croquis a ,1a plume, lave de bistre (H. 6 p., 
L. 7 p.). (Catalogue Paignon Dijonval.) 

Inauguration de la porte du Palais de Justice, aquarelle. 
N° 146 de la vente de Perignon, vendu 26 francs. 

Vue de la grande chambre du Parlement. Dans la lumiere 
des grandes fenetres illuminant toute la piece, a droite une 
rangee de magistrats en robes rouges. Au premier plan, une 
foule parmi laquelle se pressent de gracieuses femmes. En 
haut, une allegorie de figures volantes. "Dans la marge, de 
petits croquetons a la plume donnent des details de la scene 
Representee. 

Vigoureuse aquareMe ^H. 20 c; L. 16 c.) gribouillee de la 
plus artistique maniere. (Collection Destailleur.) 

Pose de la premiere pierre de TEcole de chirurgie. — Dans 
un amphitheatre, sous une coupole eclar*ee par le haut, le roi 
Louis XVI, en habit violet, une eouerre a la main, s^ penche 
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vers un appariteur soulevant une pierre. A cote, deux macons 
agenouilles, les mains posees sur une" pierre qui porte G de S- 
Aubin. Sur les gradins, renversees et causantes, tout un public- 
d'elegantes femmes. 

Aquarelle (H. 24 c, L. 18 c.) rehaussee de gouache et relevee 
deplume. Au dos : Le Hoi Louis XVI posant la premiere pierre 
du Monument' de VEcole de Medecine. C'est le dessin expose au 
Colysee en 1775, et qui, a la vente du marquis de Fourquevaux^ 
a passe dans la collection sur Paris de l'hotel Carnavalet. 

Un batiment a fenetres ogi vales, dans une tribune un or- 
chestre, au-dessous un hallebardier debout, et pres de lui, vus 
de dos, un personnage a, grande perruque et un autre person- 
nage a la calotte ecclesiastique. Croquis a la pierre noire. Au- 
dessous : Messe rouge. (Livre* de croquis de Gabriel de Saint- 
Aubin.) 

Promenade nocturne a la place Royale, 1741. Autour de 
la statue de Louis XIII, et a la lueur des torches, un defile 
d'hommes et de femmes se promenant deux a deux en causant, 
et parmi lesquels figure un menage ridicule de vieillards. Dans 
le fond, un menetrier jouant du violon. Au premier plan, a 
droite, un jeu de macarons, un petit tambour en bois pose sur 
le sol, et dont des fillettes font tourner r aiguille, la tete pen- 
chee a terre. C'est la representation d'une cle ces nuits blanches 
de la place Royale, dont parlent les chroniques du temps. 

Le dessin (H. 24 c. ; L. 35 c.) est tres largement croque a la 
pierre d'ltalie. (Collection de M. Destailleur.) 

FU.les da module rasees et envoy ees a I'hdpital. Pierre dltalie, 
N° 145 de la seconde vente Perignon. Ce dessin repassait a la 
vente Hertzog, 1876. II represente une fille a laquelle un coif- 
feur coupe les cheveux en presence d'un commissaire et de son 
greffier; dans le fond, deux filles rasees se dingeant vers un 
tombereau conduit par un militaire, le fouet a la main. 

Un Duel. — Dans une ruelle, en face d'une porte donnaatsur 
des jardins, deux gardes francaises tirent Tepee; Tun se fend a 
fond en quarte 

Large et courant crayonnage a la pierre noire (Livre des 
Saint-Aubin.) 

Deux gardes francaises tirant Tepee dont Tun, touche a la 
poiirme, est pret a tomber; dans le fond, la garde qui arrive. 
Dessin a la pierre d'ltalie. (Collection Destailleur.) 
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Une Arrestation. — Une jeune femme, coiffee d'un de ces bat- 
tant-Foeil avec lesquels Octavien cache un morceau de ses jolis 
profils, et vetue dune robe dont la longue traine se repand der- 
riere elle, a le pied sur le marchepied d'un carrosse, les bras 
leves dans un mouvement d'effiroi. Elle est poussee par derriere 
par une sorted'exempt; de F autre cote de la portiere se tient un 
tcclesiastique dont on ne voit que le dos et la calotte. 

Legere et spirituelle pierre d'ltalie. (Livre des Saint-Aubin.) 

Episode de course. Sur une piste, un jockey galopant a toute 
vitesse, a droite une ligne de spectateurs et de spectatrices. . 
Dessin au crayon noir, releve de plume et legerement colorie\ 
(Collection Destailleur.) 

La Danphine, entrant da?is Paris, s'arrdte mi moment a la 
porte char Here des Thuileries, en 1773. 

Contre le mur des Tuileries est arrete le carrosse en glaces et 
a huit chevaux blancs, le carrosse de Marie-Antoinette entoure" 
d'une nombreuse escorte a cheval. Sur le premier plan, c'est 
une eohue de voitures, de gens a cheval, de gen& a pied, parmi . 
lesquels des femmes du peuple dansent, en elevant au-dessus de 
ieurs tetes des bouquets. 

Le croqueton (H. 11 c, L. 17 c), lave d'encre de Chine et de 
bistre, a le fond si legerement indique qu'il faut le devinef 
Vindication du titre est d'une main de la famille. (Livre des 
Saint-Aubin.)- 

Deux vues differentes de l'incendie de THotel-Dieu de Paris 
en 1772. 

Peintures a la gouache (H. 8 p.; L. 6 p.) cataloguees sous 
le n° 3585 dans-le catalogue Paignon Dijonval. 

Experience d'un bateau insubmersible. — Au fond, l'Ecole 
Militaire ; sur la Seine, un grand bachot a maison de bois et au- 
quelest amarree une petite barque oil se voient des dames et 
des gentilshommes en habit rouge, suivant des yeux la course 
d'un grand bateau envahi par l'eau et qui ne coule pas ; foule sur 
le bord. 

Le dessin (H. 10 c, L. 14 c.) est lave d'aquarelle sur un leger 
crayonnage noir, et tout le premier plan est fait avec un brutal 
barbouillage de gouache. On lit, de la main de Gabriel : Bateau 
insubmersible, eprouve le 1 aout. Gabriel de Saint-Aubin, 1776. 
(Collection de Goncourt.) 

Les Celestins a Paris. La chapelle d'Orleans. On voit dans 
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ce dessin, du plus haut interet historique, les Trois Graces de 
Germain Pilon avec le vase qui n'existe plus, la pyramide de 
Longueville, le monument d'Anne de Montmorency, dessines 
avec la rigueur de verite et Tart qu'apporte Gabriel de Saint- 
Aubin a la reproduction des belles «choses du passe. 

Ge dessin (H. 19 c; L. 13 c.) est au crayon noir, lave d'eaux 
jaunatres. (Collection Destailleur.) 

Des tableaux d'eglise reduits a la grandeur d'un pouce. Huit 
croquetons au bas des quels est ecrit : les Capucins du Marais. 
(Reserve des dessins du Louvre, n° 32747.) 

Groupement d'hommes et de femmes dans une eglise, pres 
d'un catafalque. Dessin a la pierre noire pousse a l'effet. (Livre 
de croquis de Gabriel de Saint- Aubin.) 

Frise d'hommes et de femmes agenouilles dans une eglise. 
Croquis a la pierre noire. (Livre de croquis de Gabriel de Saint- 
. Aubin.) 

Une coupole peinte au-dessus de statues volantes couronnant 
i'entablement d'une arcature a jour. Croquis a la pierre noire. 
Au-dessous du dessin : Chapelle de Lemoyne a Saint- Sauveur, 
detricite en 1778. (Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Vuedel'egiise de Saint- Antoine en 177i. Dessin a Taquarelle 
(H. 5 p.; L. 7 p.), n° 3587 du catalogue Paignon Dijonval. 

Deux etudes d'une academie de femme nue, epanchant l'eau 
d'une urne, au-dessus d'un piedestal a congelations. Dessin a la 
pierre d'ltalie, bellement crayonne, et au bas duquel on lit, de 
la main de Gabriel, ecrit a l'encre : la Nayade de M. Houdon. 
(Collection Destailleur.) 

Des colonnes entre lesquelles se trouvent de petits bas-reliefs 
d 1 Amours. Croqueton a la pierre noire oil sur Tune des colonnes 
on lit : A I'hotel de Beauvau, 11 fevrier 1770. (Livre des cro- 
quis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Une ligne de parapluies-abris sous lesquels sont des femmes, 
et devant une construction de bois garni e de rideaux etsur- 
montee de panaches, une echelle dressee d'oii descendent des 
figures allegoriques. Croqueton a la pierre d'ltalie. On lit dans 
un coin : Mur du Val de Gr&ce, et.au bas : Reposoir jour de 
pluye. (Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Vue de la Porte Saint-Denis en perspective. Crayon noir lave 
de neutralteinte et spirituellement releve et pique de coups de 
plume. (Collection Destailleur.) 

ii. 19 
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La colonne de la Halle aux grains de l'ancien hotel Sois- 
sons, pres de laquelle, ainsi que dans une campagne, pature 
une rosse efflanquee pres d'un arrosoir. Dessin a la pierre 
- d'ltalie, rehausse d'encre de Chine. (Livre de croquis de Ga- 
briel de Saint- Aubin.) 

Vue du jardin du Palais-Royal avec un grand arbre penche. 

Dessin a la pierre d'ltalie an bas duquel on lit : Vue du jar- 
' din du Palais-Royal, pris dans I'angle a cdte du cafe du Roy 
en 1779 ; un coup de vent avoit presgue deracine I' arbre que Von 
voit ici. (Collection Destailleur.) 

Vue des Tuileries. Sous une statue, des enfants jouent pen- 
dant qu'un garconnet et une fillette regardent la statue. Dessin 
a la pierre d'ltalie lave et releve de plume. Sur le piedestal : 
G. de S. A., 1774. (Collection Destailleur.) 

Un angle du pavilion de Flore, a cet angle accotee une mai- 
, son basse a fronton, avec un petit balcon et une porte-fendtre 
aul er dtage: au-dessous, un bouquet d'arbustes, et sur le cote, 
une porte ouverte oil est un menage de mendiants, et passant de- 
vant eux un groupe de femmes avec une petite fille. Au bas du 
dessin : Cour du Manege aux Thuileries. (Livre de croquis de 
Gabriel de Saint- Aubin.) 

La statue de la Renommee equestre placeV a Tentree des 
Champs-Elysees ; un bout de balustre de terrasse avec, au fond, 
la berge du quai ; au-dessous une tete de vieillard de trois 
quarts ; une femme juchee sur un bloc de pierre, lisant. Dessin 
k la pierre d'ltalie, lave d'encre de Chine et d'un peu d'outre- 
mer dans le ciel. Sur le piedestal de la Renommee, chauffe d'un 
lavis jaune, on lit : 1759, a trois heures apres midi, grand 
.soleil. (Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Sur le quai du Louvre, la Grande Grue qui servait au debar- 
quement des marchandises. Croquis a la pierre d'ltalie. (Col- 
lection Destailleur.) 

Le Pont-Neuf. — Representation de la petite montee d'une 
douzaine de marches qui existait en face de la rue Dauphine, et 
au milieu de laquelle ft y avait une rampe de fer double a la 
hauteur de la main. A droite, la perspective des demi-lunes qui 
ne sont pas encore baties, coupee par la statue de Henri IV. 
A gauche, perspective des deux maisons^aux deux cotes de la 
piace Dauphine. Des, gens, assis sur les marches et sur le re- 
ted du trottoir. 
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Le croquis, a la pierre d'ltalie, porte la date de 1773 (Collec- 
tion Delaherche) 1 . 

Maison en construction, avec nombre de macons surles£cha- 
faudages et nombre de petites figures parisiennes au milieu 
des pierres de taiile encombrant la voie publique. Grande san- 
guine (H. 23 c; L. 29 c), signee : Saint Aubin, 1771. (Collection 
Destailleur.) 

Une boutique de fruitiere, a la devanture encombree d'herbe- 
potageres avec un potiron pose sur une borne, et la marchande 
dans l'ombre de la porte. Large croqueton au bas duquel on lit 
dans un coin : les Dons de Pomone, ou plulot de la Providence^ 
1768. (Livre de croquis de Saint- Aubin.) 

Dans une salle eclairee par un lustre et des girandoles, une 
foulemoutonnante d'oii se levent en Tair des mains, avec une tete 
d'homme le nez sur une toile qu'il regarde de tout pres. Une 
premiere rangee de chaises oil, pres d'un homme leve qui fait 
signe d'un doigt leve, est assis un amateur qui dessine ou note 
des prix sur un catalogue. Quelques gens tiennent des bougies 
a la main. Aquarelle gouach.ee et balafree de blanc faisant l'e- 
parpillement et le papillotement lumineux de toutes les petites 
lumiereseclairantes. Au-dessous : Vente de tableaux, 1776. (Livre 
de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Ouvroir de fileuses a deux mains. Dessin au bistre, rehaussd 
de blanc, signe et date de 1777. (Vente du 27 avril 1866.) 

Un Amphitheatre, au milieu duquel on voit un professeur en 
robe devant une table. Sur les bancs et les marches d'escaliers 
qui Fentourent, sont couches et allonges des etudiahts qui ecou- 
tent et prennent des notes. Dans le haut du dessin est la modi- 
fication quatre fois repetee d'une tour ressemblant a une des 
tours de Saint-Sulpice. 

Le dessin (H. 20 c, L. 12 c.) est a la pierre d'ltalie, un peu 
lave de bistre, avec le contour des figures de premier plan a la 
plume. II n'est pas signe, mais contient quatre lignes de l'ecri- 
ture de Gabriel sur la prise de la Jamaique. (Collection Dela- 
herche.) 

Une haute salle au plafond peint et decoree depilastres; dans 
le fond, une cheminee au manteau couvert de matras, de cor- 



1. De nombreuses vues de Paris passaient aux deux ventes Perignonu- 
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nues, d'alambics ; au milieu, une immense table oblongue autour 
de laquelle est assis un petit monde de curieux et de curieuses 
de physique. A gauche, contre un poele dont le tuyau retombe 
comme labranche brisee d'un arbre, un groupe d 1 abbes debout. 
Dessin signe : Gabriel de S % aubin, 1778. Au-dessous est ecrit : 
Laboratoire de la chaire de mineralogie docimastique, eta- 
blie a la monnaie en 1778, en faveur de b g sage. 

Dessin termine, a vendre en 1881. (H. 19 c, L. 12 c). 

Meme sujet. Sous le manteau d'une grande chemin^e sur- 
montee d'une figure allegorique, autour d'une table sont reunis 
des abbes, des femmes physiciennes, des gentilshommes, parmi 
esquels se remarque un seigneur au grand cordon en sautoir. 
Sur la porte aux riches rinceaux de la chambre de physique est 
3crit : B G- Sage, 

Le dessin (H. 19 c, L. 13 c.) est crayonn^ a la pierre d'ltalie 
avec quelques rehauts de plume. II est signe" : G d S A, 1779. 
(Collection de G-oncourt.) 

Le cabinet de M. Reaumur. — Un appartement tres eleve", 
garni jusqu'a la corniche du plafond d'armoires vitrees renfer- 
mant des objets d'histoire naturelle. Au milieu, un appareil a 
electriser. Par l'ouverture d'une porte au trumeau sculpte, on 
apercoit un second cabinet dont Tarrangement est le meme. Un 
public de curieux regarde et lorgne les armoires, le tricorne 
sous le bras. 

Le croqueton, tres vague et tres peu lisible (H. 8 c, L. 10 c), 
est fait avec quelques coups de plume. Au bas, d'une ecriture 
de la famille iPartie du cabinet de M. Reaumur. (Livre des Saint- 
Aubin.) 

« Mesmer expliquant les vertus de sa cuve magnetique. Dessin 
a la plume. (Vente du 19 Janvier 1873.) 

Une chambre aux murs completement garnis de tableaux, 
oil se trouve un lit a grand baldaquin qui n'est pas encore fait. 
Au milieu, assis a une table, un bonnet de coton sur la tete, 
le maitre de la maison; a gauche, contre un paravent, deux 
domestiques. Croqueton au crayon noir sur peau velin (H. 7 c; 
L. 11 c). Au bas est ecrit, d'un crayon presque efface : « La 
chambre de ? M. de Gagny, 28 juillet, 1771 ». C'est l'interieur 
de M. Blondel de Gagny, tresorier general de la Caisse des 
Amortissements dont on a un riche catalogue des plus beaux 
objets d'art. (Reserve des dessins du Louvre. n° 32746.) 
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Une petite bande de sculptures et de tableaux. Croqueton a 
la pierre noire au bas duquel est ecrit : A M. de la Live. (Livre 
de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Une vue de la galerie de Randon de Bpisset, differente de 
Teau-forte gravee par Gabriel. Ce, croquis, portant le n° 125 de 
la seconde vente Perignon, se vendait 92 livres 4 . 

L'artiste 2 , masque par un paravent, dessinant des person- 
nages assis autour d'une table oil est servi un diner. Dessin a 
la plume et a la mine de plomb, et lave de bistre. II est signe 
(?. de Saint-Aubin, 1768, et on lit au bas : Gabriel de Saint- 
Aubin peignant le portrait de l'eve*que de Chartres pendant un 
diner que lui donne- le comte de Maillebois. 

Ce dessin, provenant de la vente Mommerque, fait partie de 
la collection Destailleur. 

Boutique de M lle Saint-Quentin, rue Saint-Honore. 

A droite, au-dessus d'un comptoir ou une petite mallette de 
carton est entr'ouverte, quatre demoiselles de magasin ma- 
nient debout des fieurs artificielles, que l'une d'elles monte sur 
une coiffure de femme. Une cinquieme est pressee par un ga- 
lant qui va l'embrasser. Au fond, au-dessus d'un socle rond, 
une statue poly chrome de Minerve en cuirasse d'argent, en 
casque et en bouclier d'acier, et foulant aux pieds une draperie 
pourpre. Pres de la statue, une servante, se haussant sur la 
pointe des pieds, cherche a detacher une robe aux couleurs 
voyantes, accrochee a un clou. A droite, sur le premier plan, 



1. Un des plus beaux, des plus importants dessins de Gabriel Saint- 
Aubin serait une representation d'une exposition des objets d'art de 
M. de Julienne, faite au Louvre apres sa mort. Ce dessin^ que je n'ai 
pu obtenir de voir, est en la possession da M. Bejot, agent de change. 

2. A Texposition de Tart industriel de 1880 a ete montre un dessin 
representant « llnterieur de Saint-Aubin ». A gauche, l'artiste tenant 
un plat ; a droite M me de Saint-Aubin travaillant a une statuette de 
Venus. Au centre, une cheminee chargee d'objets d'art. Dessin a la 
p l ume, au crayon, a Pencre de Chine. Ce dessin, parfaitement original, 
Va qu'un defaut, c'est de ne pas representer Tinterieur de l'artiste. 
Gabriel de Saint-Aubin, le garcon, enterre age d'environ 51 ans, n'a 
jamais eu de femme, et tout fait supposer que l'interieur du pauvre et 
sordide dessinateur etait un galetas et tel qu'il en a donne la represen- 
tation dans un dessin fait quelques mois avant sa mort, dessin passe a 
la vente Fourquevaux et que je decris dans les Notules. 

II. 19 
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deux curieux d'art examinent une espece de petite amphore, 
que Tun d'eux tient delicatement entre ses mains. 

Cette aquarelle (H. 20 c, L. 16 c.) est lavee sur un trait de 

plume et sur un frottis de pierre noire, presque uniauement 

d'un ton de carmin brunatre qui met une chaude harmonie dans 

la boutique. Elle est signee G. de S i aubin f. 15 Janvier 1777. 

On lit, de la main de l'aquarelliste, dans la tablette sur laquelle 

s'etend la teinte carminee : Boutique de M lle S^Quentin, rue 

St-HoNORE. Au Magnifique. (Livre des Saint-Aubin.) 

« La Minerve de M 1 * Saint-Quentin, marchande de modes, t» 

Au fond de la boutique, aux murs pleins de choses, est posee 

. sur un comptoir une grande statue de Minerve, coiffee d'un 

casque empanache, tenant de la main droite une lance, et se 

couvrant de la main gauche d'un bouclier. A droite et a gauche, 

se tiennent debout, contemplant la Minerve, des gentilshommes 

dont l'un a la main appuyee sur le dossier d'un fauteuil. 

Ce croquis (H. 21 c, L. 16 c.) est largement traite a la pierre 
d'ltalie, avec un essuiement de pinceau sale dans le dos de 
l'homme appuye au fauteuil. II est signe G d S A. On lit, dans 
la tahlette du bas, de la main de Gabriel : La Minerve de 
S*-Quentin, M* e de Modes (Livre des Saint-Aubin.) 

G-alerie superieure d'un Wauxhall ou d'un Colisee d'oii un 
groupe de deux hommes et d'une femme regarde en bas. 

Le croquis (H. 20 c, L. 17 c.) est crayonne a la pierre noire r 
avec le contour des personnages arrete a la plume. (Collection de 
la Beraudiere.) 

Un palais au fond; a droite, a gauche, une colonnade d'ar- 
chitecture theatrale ; au bas de ces colonnes, une foule qui 
regarde. Dans le ciel une figure sur un char. Dessin qui pour- 
rait bien etre une representation d'une fete au Colisee. II est a 
l'aquarelle, et recouvert de gouache et jouant l'esquisse a l'huile. 
. (Collection Destailleur.) 

Salon des Muses au "Wauxhall.-— Dans un premier dessin, la 
vue d'une salle dont le fond est fait par trois immenses baies 
cintrees avec lambrequins tombant entre des colonnes. Trois ou 
quatre marches vous menent par la baie a gauche a un Caffe 
TurCy par la baie de droite a un Restaurateur. En retour, des 
deux cotes, des statues sont posees sur des piedestaux entre 
des colonnes historiees, entre de grandes niches ressemblant a 
des devants d'autel. 
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Dans un second dessin qui represente le dessus : cest la vue 
cl'iine galerie circulaire avec des loges en treillage garnies de 
bustes d'hommes sous le feu des lustres et entre les retombee^ 
des draperies. Les deux dessins sont animes par une foule mi- 
croseopique. 

Ces deux croquetons (H. 6c, L. 10 c.) sont gribouilles de- 
plume sur un leger crayonnage noir. Le premier porte, de la 
main de Gabriel : Vue du Sallon des Muses, faite au Wauxhal 
par Gabriel de S. aubin, 1769. (Collection de G-oncourt.) 

Des barrieres devant lesquelles se tiennent deux gardes fran- 
chises ; au-dela des barrieres , dans une enceinte formee par 
trois pavilions en treillage, surmontes de foules microscopiques. 
et que relie une arcature monumentale, une course de chars- 
antique. Une fete du Colisee, sans doute? 

Le dessin (H. 11 c; L. 24 c.) est un dessin a l'aquarelle sur 
trait de plume, d'un faire tres precieux. (Reserve des dessins- 
du Louvre, n° 32751.) 

Un cote d'une colonnade, en haut de laquelle pendent des 
lustres et des guirlandes de fleurs avec des bras appliques aux 
colonnes. Croqueton a la pierre d'ltalie. En bas : biterieur du 
Colisee. (Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Fete du Colisee donnee au roi Louis XV, en 1772. Merveil- 
leuse gouache signee, renfermant nombre de petites figures de - 
la touche la plus spirituelle. Cette gouache, achetee 320 francs 
a la vente de Perignon, 1864, par M. Norzy, etait montee sur 
une boite, et se revendait, je crois, 1,500 francs a la vente de 
M. Norzy. 

Promenade publique dans un jardin avec, dans le fond, une 
galerie circulaire. Femme en grande toilette, escortee d'un ne- 
grillon; officier donnant le bras a une elegante coiffee d'un cha- 
peau-caleche ; seigneurs, abbes. A droite, deux femmes assises 
sur des chaises, dont l'une cause avec l'autre derriere son even- 
tail ouvert. 

Le dessin (H. 25 c, L. 41 c.j est crayonne a la pierre d'ltalie, 
avec des parties legerement indiquees, et d'autres tres ressen- 
ties (Collection de la Beraudiere.) 

Un ours et son petit. Croqueton a la pierre d'ltalie. Au-dessous ; 
Fait dans Varene le 16 may 1776. (Livre de croquis de Gabriel 
de Saint-Aubin.) 

Le Nain de la Foire, en 1770. 
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Un homoncule a la tete enorme, \>ose sur une petite table 
, est montre par un homme a la longue houppelande. Une femme 
le regarde ebahie, les genoux plies. Derriere elle, deux ou trois 
femmes causent du ph^nomene. Au fond, un pitre souleve la 
toile, sous laquelle passe un homme faisant un geste d'etonne- 
ment a la vue du monstre. 

Le croquis (H. 16 c, L. 13 c.) est fait a la pierre d'ltalie, re- 
leve de plume et rehausse d'un rien de lavis rose. Le titre est 
d'une main de la famille, (Livre des Saint-Aubin.) 

La Fontaine Saint-Pierre, au pre" Saint-Gervais. — Dans les 
arbres, une petite batisse au toit trilobe, avec, au milieu, une 
porte en bois fermee, au-dessous de laquelle un homme en 
chapeau rond remplit des verres, en forme de petits pots a fleur, 
a un filet d'eau coulant d'une rigole. Une petite fille entraine 
une grande fillette vers 1'homme aux verres. 

Croquis a la pierre d'ltalie (H. 14 c, L. 11 c). G-abriel a 
^critau crayon sur le fronton de la fontaine : Fontaine S. Pierre, 
1740. L'inscription en marge est d'une ecriture de la famille. 
(Livre des Saint-Aubin.) 

Menilmontant. — A droite du dessin, dans un cliemin creux, 
oil un dessinateur crayonne, on apercoit vaguement dans l'ombre 
tine amazone. Au milieu, de petits arbres maigrelets et elances 
entre lesquels se voient des toits de maisons; a gauche, un ca- 
baret rustique. Des promeneurs, auxquels un marchand de 
ptisane offre son eau de r^glisse, sont assis au pied d'un arbre. 

Le croquis (H. 20 c, L. 14 c.) est a la pierre d'ltalie, legere- 
ment releve de bistre, avec quelques traits de plume. On lit au 
has de Tecriture de Gabriel : 1778. au Menilmontant. (Collection 
Delaherche.) 

Fete a Romainville. — Un seigneur de profil, le tricorne sous 
le bras, tendant une feuille de papier a une femme, dont la tete 
tres terminee et tres caressee ressemble a Marie-Antoinette. 
Aux cotes de la reine, deux autres femmes legerement indi- 
qudes. 

Le croquis (H. 18 c, L. 23 c.) porte, de la main de Gabriel : 
Prix de vertu fonde le 21 mat 1775 a Romainville, par (Col- 
lection du comte d'Armaille.) 

Une porte cochere d'hotel monumental que surmontent de 
grands arbres; au bas une femme portant un enfant d'un bras 
et en trainant un autre par la main. Croquis a la pierre d'ltalie 
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un peu lave d'aquarelle. En bas on lit : A Chaillot, 12 juil- 
let 1778. (Collection Destailleur.) 

Une grossiere porte en bois, ouverte dans de vieux murs 
finissant en voute, et, par l'ouverture de la porte, la vue d'une 
grande allee d'arbres en perspective. Croqueton a la pierre 
noire. Au-dessous : Porte de Passu, 28 juillet 1775, a 3 heures. 
(Livre de croquis de Gabriel de Saint- Aubin.) 

Une allee de pare. Croqueton a la pierre d'ltalie. Au des- 
sous : En juillet 1759 et retouche en mars 1766 d'apres lenaturel. 
(Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

La Grange de Longchamps. — Un petit bouquet d'arbres et 
une construction rustique, devant laquelle est assise sur une 
chaise une femme, les epaules couvertes d'un mantelet, les deux 
mains dans son manchon. 

Le croquis (H. 17 c, L. 10 c.) est a la pierre d'ltalie et releve 
de plume, avec cette indication, de la main de Gabriel : Grange 
de Longchamps. (Collection Delaherche.) 

Une petite porte dans un mur que surmonte une terrasse 
entoilee de linge et au-dessus duquel on voit, dans la verdure 
de grands arbres, des toits d'habitations rustiques. Devant la 
porte un carrosse attele de deux chevaux blancs, oil, sur le 
siege, est couche le cocher dans la paresse d'une longue attente, 
et sous la lumiere d'un reverbere eclairant des silhouettes de 
femmes qui prennent l'air dans la rue en folatrant. Sur 1'un 
des batiments est ecrit, de la main du dessinateur : Casino 
gracioso. C'est, sans aucun doute, dans la banlieue de Paris 
quelque hdtel du Route du temps. 

Ce dessin (H. 19 c; L. 13 c.) est lave d'aquarelle sur un 
crayonnage a la pierre d'ltalie. (Collection Destailleur.) 

Scenes theatrales. 

La Guinguette. Divertissement pantomime du the'dtre Italien, 
compose par le S r de Hesse, grave par Basan, d'apres une 
gouache de Gabriel. Un dessin pastelle* de rose sur un dessous 
de pierre noire (H. 15 c, L. 11 c.) representant une tete de 
femme de profil tournee a gauche, avec une fanchon de dentelle 
noire jetee sur le haut des cheveux, me semble la premiere 
pensee de la danseuse qui, dans « la Guinguette », prend en 
dansant la pipe aux dents du garde -francaise qui lui fait vis-a- 
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vis. — Ballet danse au thidtre de V Opera dans le Carnaval du 
Parnasse. Grave par Basan. La gouache originale, tres retou- 
chee par une main moclerne, a ete a vendre, il y a une vingtaine 
d'annees. chez M. Leblanc. 

Parmi les dessins de scenes theatrales non gravees : 

Le cote gauche de la scene du Theatre-Francais oil Ton voit 
Voltaire couronne dans sa loge par Brizard et une actrice, avec 
un coin de Torchestre, oil toutes les mains en l'air applaudis- 
sent, et encore une partie de la scene" sur laquelle la toile est 
relevee. 

Un des dessins les plus importants de Gabriel de Saint- Aubin 
(H. 36 c, L. 24 c.) et de la plus artistique aquarelle, et de la 
plus belle couleur de coloriste. Pour ce couronnement de Vol- 
taire, l'artiste a pousse le soin jus'qu'a Tentourer d'une teinte 
marbree toute remplie de son lyrisme, et au bas de laquelle il 
a dessine les armes de Belle et Bonne. II est signe : G. de S l 
Aubin 1778 11 avril (Reserve des dessins du Louvre, 32, 743). 
Est-ce le dessin colore de la vente du 17 avril 1784, et qui 
s'est vendu 6 livre's 15 sous? 

Un second dessin de cette scene, apeu pres du format de celui 
du Louvre, mais non colore, aurait ete achete cette annee par 
Mulbacker, chez Danlos. 

Un fond de theatre ou Ton voit vaguement des acteurs couron- 
nant un buste, avec un bout de parterre d'oii emerge un garde- 
francaise, le mousquet a l'epaule, et deux rangs des loges de la 
gauche du theatre, toutes pleines de spectateurs applaudissant, 
penches en dehors. Lavis a Taquarelle fait a la diable et de la 
plus jolie couleur. Au-dessous : Couronnement de Voltaire, le 
12 avril 1778. C'est la premiere idee du dessin du Louvre. (Livre 
de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

L'Union de V Amour et des Arts ? — La scene de TOpera avec r 
au bas, les musiciens de l'orchestre, et sur les cotes les loges 
d'avant-scene. On voit au fond, dans une lumiere d'apotheose, 
un petit temple circulaire, et sur le devant du theatre est pose, 
au milieu du peuple d'Athenes, un portrait de femme sur un 
che valet. 

Le dessin (H. 13 c, L. 15 c.)*est lave a l'aquarelle sur trait de 
plume et rehausse de gouache. On lit en bas, de 1'ecriture de 
Gabriel : Fin de ('opera de Boquet. (Archives de TOpera.) 

Scene de Tiresias dans Top era de Nais. — Au milieu d'un 
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cercle de femmes un vieillard assis, appuye sur un baton, con- 
suite une jeune fille. 

Le dessin (H. 10 c, L. 12 c.) est enleve a la plume avec un 
nuage de lavis. (Livre des Saint- Aubin.) 

M lle Beaumesnil. — Scene theatrale representant dans un pa- 
lais une danse de masques au milieu desquels se detache, au 
premier plan, un groupe d'un danseur et d'une danseuse. 

Le croquis (H. 18 c, L. 22 c.) est crayonne a grands traits 
roulants sur le papier jaune avec un rien de lavis au bistre. On 
lit au bas, ecrit au crayon jjar Gabriel : M lle Beaumesnil (sic) 
reine de Golconde, mars 1767. (Collection Delaherche.) 

Ulysse dans le ballet d'Isis. — Ulysse en casque a plume et en 
tonnelet, entoure de danseuses l'enveloppant de leurs graces. 

Dessin ovale (H. 16 c, L. 23 c). Mine de plomb lav£e de bistre 
dans quelques parties avec un ciel aquarelle d'outremer et les 
joues des danseuses. pastellees de rose, dessin tres lumineux. II 
est signe g. d. s. a. et porte ecrit : Ulysse dans le ballet d'Isis, 
entire des syrenes i . (Livre des Saint- Aubin.) 

Vue de la salle de l'Opera au dernier acte d'Helle, opera de 
Floquet, represents le 3 Janvier 4779. Aquarelle. (Vente du 
27 avril 1866.) 

Semiramis. — Une scene avec colonnade au fond, a gauche 
une femme est assise sur un trone, a droite des personnages at- 
tables, au milieu un confident arrachant des mains d'un heros 
empanache et en jupon, une epee dont il chercbe a se percer, 
derriere une femme en larmes. 

Le dessin (H. 19 c, L. 13 c.) est a la plume et lave* a l'encre 
de Chine. On lit dans la marge da bas, de la main de Gabriel : 
Tragedie de Semiramis, comme elle a ete representee la premiere 
fois (Collection Fichel) 2 . 

Une scene de Ragonde, ballet burlesque en trois actes, repre- 
sente le 31 Janvier 1742. (Vente du 27 avril 1866.) 

Mahomet. — Un homme dans un costume oriental brandissant 
u cimeterre'n , dans le fond un homme tombe sur lequel se 
penche une femme. 

1. A la vente Perignon de 1864 passaient un dessin de l'opera d'J.- 
pelle et Campaspe, et deux croquis de ballet des Fees rivales, 

2. Un dessin representant une autre scene de Semiramis se vendait a 
la vente Perignon en 1864. 
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Assez maladroite pierre d'ltalie (H. 18 ( c, L. 14 c.)-. II est si- 
gne : Gabriel de Saint- Aubin, 1765. Acte V. Au bas, dans une 
tablette, d'une Venture de la famille. Mahomet. (Le livre des 
Saint- Aubin.) 

Le Magnifique. — Un homme en costume espagnol designant, 
dans le fond d'une piece, un galant assis dans un fauteuil et 
penche amoureusement vers une femme. 

Croqueton en quelques coups de plume (H. 9 c, L. 11 c). En 
bas, d'une ecriture de la famille, Croquis du Magnifique. (Le livre 
des Samt- Aubin *.) 

Representation d'une salle de theatre avec la vue de la scene 
et un coin des balcons et des loges a gauche. La scene vide est 
remplie par un buffet d'orgue. Au premier plan sont assis des 
spectateurs au milieu desquels un abbe\ reconnaissable a son 
petit manteau flottant, appelle l'attention de soil voisin sur quel- 
que chose se passant sur la scene et qu'il designe de sa main 
levee en l'air. . 

Le dessin (H. 21 c, L. 15 c), a la pierre d'ltalie, porte, au 
crayon, dans le plafond, de la main du dessinateur, apres un 
mot illisible : 1778. Au dos de ce dessin estunprofiia la pierre 
d'ltalie de la grandeur des medaillons de Cochm, representant< 
tres legerementtindique le portrait de Diderot. (Collection Dela- 
herche.) 

Representation d'une salle de theatre dont on voit le plafond 
rond, la scene surmontee des armes de France, soutenues par 
deux genies. Sur la scene, deux personnes semblent s'embrasser. 
Dans le parterre est un garde-francaise en faction, des gens sont 
appuyes debout contre la balustrade. 

Le dessin (H. 20 c, L. 13 c.) est lave d'un peu de couleur 
jaune dans le haut et a quelques touches de sanguine frottee dans 
le bas. Au dos sont traces plus de cent vers ou plutot cent pe- 
tites lignes illisibles ecrites au crayon noir, a la sanguine, a la 
plume, dans lesquelles Gabriel se plaint de l'afnuence du monde 
aux representations de son temps. Voici quatre de ces lignes : 

Vingt /lots accumules d'etourdis meprisables 
Poussent le spectateur, le submerge et Vaccable (sic) 

1. Dansle livre des Samt-Aubin de M. Destailleur il y a la copie, par 
Augustin, d'un dessin de son frere Gabriel representant : Le ballet des 
Savoyards danse a la Comedie italienne en 1751. 
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Void ce que Voltaire autrefois ecrivit 
Quand ce pareil usage aigrissait son esprit, 

(Collection Delaherche.) 

Expositions de peinture. 

Assemblee de l'Academie de Saint Luc, Gabriel de Saint- 
Aubin etant professeur. Dessin a la pierre noire, lave d'encra 
(H. 8 p ; L. 6 p.). (Catalogue Paignon Dijonval 1 .) 

« Exposition de Tableaux de la Place Dauphine 1769. » (Note 
collie au verso du dessin.) Tableaux des academiciens de Saint- 
Luc, qu'on est en train d'exposer, en plein air, sur un drap, 
contre les maisons et les arcades de la place Dauphine. Deux 
hommes, au haut d'une immense echelle, occupes a attacher 
un tableau, et dans le coin a droite, un commissionnaire appor- 
tant une toile qu'il porte a dos. Sur le premier plan, reverences 
et jolis contournements de dames et de gentilshommes se disant 
bonjour, devant Fexposition qui s'organise. 

Dessin (H. 10 c, L. 12 c.) sur peau velin, oil les petits per- 
sonnages, colories a Faquarelle, se detachent sur F architecture 
& la pierre noire. (Collection Destailleur.) 

Exposition de tableaux de Facademie de Saint-Luc, en 1776, 
Fexposition ou Gabriel envoyait au Colisee dans le Salon des 
Graces « le Carnaval du Parnasse ». Une salle toute remplie de 
tableaux et oil une foule se presse entre deux hallebardiers fie- 
rement campes. 

Petit dessin precleusement lave a Faquarelle (H. 9 c, L. 15 c). 
On lit au bas de Fecriture de Gabriel : Vue du Salon de tableaux 
ait Colisee en 1776. (Collection Destailleur.) 

Le salon de 1757 2 . Au milieu du salon, au plafond duquel vole 

1. Nous avons trouve cette note curieuse dans YAvant-Coureur de 
1762, sur une eleve de Gabriel de Saint-Aubin : « Dans les tableaux 
exposes cette annee a la place Dauphine, le jour de l'Octave de la 
Fete-Dieu, les connoisseurs out vu avec plaisir les essais de plusieurs 
demoiselles qui meritent d'etre encouragees a toutes sortes de titres. 
Mademoiselle Dugee, eleve de M. de Saint-Aubin, a expose de tres 
jolies choses. Son genre parolt etre l'agreable , tous ses tableaux sont 
pleins de grace. Son coloris a beaucoup de fraicheur et sa composition 
est pleine d'intelligence. » 

2. Grave par Gaucherol, avec le titre de : Salon de 1757. 

ii. 20 
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une ronde d' Amours, un portrait expose sur un chevalet repre- 
sentant une femme accoudee a une console, un livre dans le creux 
de sa jupe. N'est-ce point la Pompadour? Alors la date est 
fausse, ce serait Texposition de 1755. Au premier plan, 
trois hommes sur une banquette; dans toute la salle, foule 
de curieux et de curieusescirculant ou s'arretant devant les 
tableaux. Au fond un gentilhomme accoude sur la barre d'un 
chevalet portant une peinture. (Collection du baron Jerome 
Pichon.) 

Le salon de 1757. Plusieurs personnes, dont un Turc, sont 
arretees devant une statue de Venus. Le dessin a l'encre de 
Chine, releve de plume,, porte au bas, de la main de Gabriel, 
ecrit au crayon : Salon de 1757, figure de M. Mignot. C'est la 
figure aussi mentionnee au livret de l'exposition : « Venus qui 
dort. Cette figure est de la meme proportion que l'Hermaphro- 
dite et doit faire son pendant. Par M. Mignot agree. » (Collec- 
tion de Goncourt.) 

Le salon de 1765. Representation des trois cotes du salon de 
peinture, avec les tableaux accroches aux murs, les sculptures 
sur les tables, et le public qui regarde. On reconnait les « Trois \ 
Graces » etla « Chaste Suzanne » de Vanloo, le « Trajan » et 
la « Course d'Atalante » de Halle, enfin la « Descente de Guil- 
laume en Angleterre » de Lepicie, sur laquelle Gabriel de 
Saint- Aubin a ecrit : Donne pa?" le comte de Clermont a I'ab- 
baye de... La monumentale pendule de Pajou en terre^cuite de 
quatre pieds de hauteur, representant : le genie du Danemark, 
protecteur de 1' Agriculture, du Commerce et des Arts; vous la 
retrouverez dans ce dessin qui meriterait d'etre grave, et vous 
distinguerez meme dans Tinfiniment petit de son cadre la gra- 
vure, d'apres la composition de Cochin, qui a servi de frontis- 
pice a l'Encyclopedie. 

Cet immense dessin (H. 24 c, L. 47 c.) est curieux en ce qu'il 
y a des parties de papier blanc ou le dessin des choses et des 
objets representes ressemble a une lineature d'eau-forte, et 
d'autres parties lavees ou les personnages et les tableaux sont 
executes a l'aquarelle avec le fini d'une miniature. On voitmeme 
de petits cadres imperceptibles dont la rocaille parait, pour 
ainsi dire, modelee dans une gouache couleur d'or. (Reserve 
du Louvre, n<> 32,749.) 

Une page d'album contenant, la. reduction d'une cinquuntaine 
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de tableaux, de croquis a la pierre noire releves de plume. En 
bas : Salon de 1765. Livre de croquis de Gabriel. 

Vue de Texposition des tableaux du salon du Louvre en 1767. 
Aquarelle. Ce dessin se vendait 76 francs a la vente d'Augustin 
de Saint-Aubin. 

Dans une note de la collection Deloyne, conservee au cabinet 
des estampes et qui m'est communiquee par M. Maurice Tour- 
neux, on lit : 

« Exposition du Salon de 1767. peintparM. Gabriel de Saint- 
Aubin, peintre, frere de M. de Saint-Aubin le graveur. » 

Autre en 1777. 

Ces deux tableaux appartiennent aujourd'hui, en 1796, a 
M. de Saint-Aubin, graveur, rue des Prouvaires, n° 52 l 

M. Gabriel de Saint-Aubin parait le premier avoir imagine 
cette representation, puisque des l'annee 1758 il en avait fait 
plusieurs tableaux tant a l'huile qu'a gouache, qu'il a successi- 
vement continues a presque tous les autres salons, lesquels ont 
passe entre les mains de differents amateurs, et quelques-uns 
ont ete vendus a sa vente 2 , apres son deces, arrive le 14 fevrier 
1780, eta l'age de 55 ans. Par consequent il a donne a M. Mar- 
tini l'idee de dessiner et de graver les deux expositions de 4 785 
et 1787 qu'il a publiees, et qu'on retrouve dans mon recueil de 
ces memes annees. •» 

Le salon de 1781 3 ? Sur une console un bas-relief representant 
un Romain sur une chaise curule, une Diane l'arc a la main, 
un- buste de Louis XVI, un Amour assis le doigt sur la bouche. 
Aux murs sont accroches des tableaux parmi lesquels figurent 
deux amoureux en costume du temps qui se serrent dans les 
bras l'un de l'autre. Devant la console, un public feminin au 
milieu duquel se detachent une robe rose, une robe jaune, une 
robe bleue : une jeune femme a la ceinture de laquelle s'accro- 



1. Les deux tableaux, indiques par M. Deloyne ne se retrouvent pas 
a la vente d'Augustin de Saint-Aubin, iln'y aqu'une aquarelle du Salon 
de 1767. 

2. II y eut done une vente apres deces de Gabriel de Saint-Aubin, 
vente dont on ne trouve trace nulle part, et qui s'est faite sans cata- 
logue et sans aucune publicite. 

3. La date indiquee au catalogue de vente de ce dessin est comple- 
tement fausse, Gabriel de Saint-Aubin etant mort en 1780. 
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che It gauche une petite fille, et dont la taille est ento&ree a 
droite par le bras d'une grande fillette. Deux moines, en robe 
brune et pieds nus, sont a cote de ce groupc, plus loin un 
gentilhomme consulte son livret d'exposition, et, au milieu de 
tout ce monde presse,' on remarque un personnage grotesque, 
dont l'ebahissement se temoigne par la maniere bete dont il 
tient son tricorne entre ses mains. 

Cette aquarelle gouachee d'un beau ton de couleur, mais d'un 
toucher un peu lourd dans son faire miniature, s'est vendue a 
la vente Feral du 28 fevrier 1878. 

Illustrations de livrets de salon et de catalogues de vente. 

Bans le lot vendu 87 francs 10 sols a la vente d'Augustin de 
Saint- Aubin, des dessins de son frere Gabriel 1 , il y avait une 
boite en carton contenant, independamment de treize petits por- 
tefeuilles, quatorze catalogues de ventes de tableaux orne*s de 
dessins et de croquis. 

De ces catalogues, si curieux par la retrouvaille qu'elles pep- 
mettent de faire d'un tableau ou d'un objet d'art, le cabinet 
des Estampes possede, en outre des trois salons de 1761, 1769, 
1777, six catalogues qui sont : le catalogue du 14 mai 1776, le 
catalogue du 18 novembre 1776, le catalogue du 18 mai 1778, 
le catalogue de Natoire, merne annee, le catalogue du 5, mai 
1779, enfin le catalogue de Louis-Michel Vanloo, oil apparait 
une serie tres reconnaissable des tableaux de ces trois genera- 
tions de peintres. 

A la vente Emeric David, en 1762, passait le catalogue de 
M. Crozat, baron de Thiers, Paris, 1755. Nous donnons la note 
du catalogue : 

a Ce qui donne un interet tout particulier a cet exemplaire, 
c'est qu'il est rempli sur les marges et les feuillets intercales 
de croquis executes avec une grande liberte de crayon et une 
adresse remarquable par Gabriel de Saint-Aubin a qui il a 
d'abord appartenu. On n'en compte pas moins de 125, parmi 
lesquels plusieurs sont dessines aulavis, les autres sont a la pierre 
noire et a la sanguine. En tete du volume on voit un croquis 

1. Cent quarante-deux dessins plus un grand recueil et une boite en 
carton. 
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representant la visite que Louis XV a.faite a la galerie Crozat. 
Enfin, sur la garde, Saint-Aubin a croque, d'apres nature, J.-J. 
Rousseau assis a une table d'echecs, au cafe de la Regence. On 
lit sur un pilier : M. Rousseau, de Geneve, dessine au cafe de la 
Regence, 177 J. » 

Ce catalogue, qui avait primitivement appartemi a M. de 
Saint-Julien et a Jacobsen de Noirmou tiers, se vendait 114 fr.; 
ii repassait en 1864 a la vente du vicomte d'Auteuil, oil il etait 
adjuge a 128 francs. 

A la vente de M. Boilly, en 1869, le catalogue de Randon de 
Boisset, illustre de plus de 150 dessins en marge, etait achete 
par M. Galichon 350 francs. 

Dans la collection de Fillon se trouve le catalogue de Lalive 
de Jully rempli de charmants croquis, attribues, je crois, faus- 
sement, au frere de Gabriel de Saint-Aubin, a Augustin. ' 

M. Groult possede le catalogue de « tableaux, figures de 
bronze, Marbres, Terres cuites par le Quesnoy... par Remy de 
1773 », en tete duquel se trouve un frontispice lave d'encre de 
Chine, representant autour d'une table un monde de curieux, 
au-dessus desquels, sous une figure de femme nue, tenant une 
palette a la main, Plutus laisse tomber une pliiie d'or. 

M. Georges Duplessis, du cabinet des estampes, compte 
parmi ses livres d'art le catalogue de Silvestre (16 novembre 
1778), et le c tilogue du due de Saint-Aignan , tout pleins de 
charmants croquis, et M. Destailleur possede egalement deux 
de ces catalogues, dont je n'ai pu me procurer le nom. 

M. Vdleneuve a parmi ses splendides livres le catalogue de la 
revente, en 1779, des objets retires de la premiere vente du 
prince de Conti, illustre en marges de nombreux dessins de 
Gabriel. 

M. le comte dArmaille est possesseur d'un catalogue de Ma- 
riette ou les notes et les grands dessins sont de Germain de Saint- 
Aubin, mais dont les croquetons sont de la main de Gabriel. II est 
aussi possesseur du catalogue de la collection des tableaux origi- 
naux, dessins, estampes vendus a i'hotel d'Aligre, le 11 juin 1779, 
oil se trouvent egalement quelques croquetons de Gabriel. Mais 
un curieux et charmant specimen que M. d'Armaille possede de 
la manie dessinante du petit maitre, e'esfc une feuille, une espece 
d'affiche d'une vente qui n'a pas eu de catalogue : la Note de 
Boas Tableaux de differentes ecoles dont la vente se fera a Vhdtel ' 
n. 20. 
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d'Espagne, vendredi 11 octobre 1776 en une seule vacation et sa- 
medi 12... un placard oil les marges, les blancs de l'imprime 
disparaissent sous une trentaine de croquetons representant les 
objets livres aux encheres. 

Grimm dit a propos de la vente du due de Choiseul : « J'ai 
trouve a cette vente un peintre brocanteur qui avait fait un 
travail aussi curieux qu'interessant. A cote de la description de 
chaque tableau, il avait fait a la marge du catalogue un petit 
croquis de dessin en lavis qui mettait parfaitement au fait de 
Tordonnance des dispositions etmeme des principaux effetsdu 
tableau; car ces croquis, quoique extr&mement petits, etaient 
laves en plusieurs couleurs. J'eus la curiosite de lui demander 
combien il exigerait pour arranger un autre exemplaire du ca- 
talogue de la meme facon, et il me semble quil me demanda 
cinq louis. II est certain qu'une suite de differents catalogues 
de tableaux fameux arranges de cette maniere ne laisserait pas 
que d'avoir son prix; car avec un peu d'imagination et un peu 
d'habitude on se ferait, moyennant ces croquis, une idee nette 
et juste du tableau. » 

M. Maurice Tourneux pense que le dessinateur du catalogue 
de la vente Choiseul ne peut etre que Gabriel de Saint-Aubin^ 
et je suis de son avis, mais je crois que son talent en ce genre 
n'a jamais ete utilise de son temps, et qu'il n'existe que les cata- 
logues qu'il a faits pour son plaisir. ' 

Illustrations de livres. 

Vignette representant trois Amours autour d'un ecusson oife 
se trouvent deux equerres, vignettes pour un « Dictionnaire 
des Architectes », gravee par Augustin de Saint- Aubin. 

Illustrations pour 1'Abrege de 1'Histoire Romaine de l'abb© 
Millot faisant partie du cours d'etudes imprime pour l'usage des 
eleves de TEcole Royale militaire avec les planches que 
M. Philippe de Pretot avait fait graver en 1762, pour le Spec- 
tacle de l'Histoire Romaine, rachetees par Nyon aine et 
republiees dans l'edition in-4° de 17g9. 

L'Enlevement des Sabines pendant les Jeux publics, grave 
par Aveline. — Combat des Romains et des Sabins, termine par 
les Sabines, par Aveline. — Apotheose de Romulus, par Tar- 
dieu. — Couronne et sceptre offerts a Numa, par Tardieu. — 



LES SAINT -AUBIN. 235 

Combat des Horaces et des Curiaces, par Tardieu. — Destruc- 
tion d'Albe, par Aug. de Saint-Aubin. — II envoye des Feciales- 
declarer la guerre aux Latins, par Aug. de Saint-Aubin. — Sa 
victoire sur les Sabins et les Etrusques par l'incendie du pont 
de bateaux, par Tardieu. — II assure a Tarquin que sa pensee 
lui est connue, par Tardieu. — Mort de Lucrece, par Tardieu. 
— Defense du pont par Horatius Codes, par Tardieu. -^ Pre- 
sens de Porsenna a Clelie, par Chenu. — Coriolan se retire 
chez les Volsques, par de Loraine 1 . — Supplication pour une 
maladie contagieuse, par Tardieu. — L'imprudence du consul 
Minucius repa.ree par Cincinnatus, par de Loraine. — Mort de 
Melius, par Tardieu. — Camille se rend maitre de Veies, par 
Tardieu. — Camille chasse les G-aulois, par Tardieu. — Man- 
lius Torquatus fait oter la vie a son fils, par Courtois. — 
Bataille d'Ecnone, par Tardieu. — Regulus condamne aux plu& 
affreux supplices, par Chenu. — Victoire d'Annibal a Cannes, 
par Chenu. — Triomphe de Pompee dans Rome, par Pelletier. 
De cette composition Gabriel a fait une toile de 10 pouces de 
haut sur 13 de large, une peinture eludorique, exposee a l'exposi- 
tion de l'Academie de Saint-Luc en 1774. — Pompe funebre et 
apotheose de Cesar, par Chenu. — Auguste s'occupe des embel- 
lissements de Rome, par Levesque. — Mort de Germanicus, 
sans nom de graveur. Le dessin crayonne a la sanguine, lave 
d'encre de Chine sur la sanguine frottee, arrete et ligne a la 
plume, rehausse de gouache, estdans ma collection. — Caligula 
fait precipiter le peuple dans la mer a Pouzzoles, par Mesnil. — 
Vitellius est ^conduit au supplice, par Chenu. Le dessin execute 
avec les memes procedes que celui de la Mort de Germanicus 
est dans la collection de M. Destailleur. — , Trajan dechire 
ses v^tements pour servir a bander les plaies des blesses , p.ar 
Aveline. 



1. Le hasard vous fait quelquefois rencontrer des planches de VA- 
brege de I 'JSistoire romaine a Tetat d'eau-forte. Quelques-unes meritent 
d'etre collectionnees et reunies aux eaux-fortes de la main du Maitre. 
Je citerai notamment : 'Coriolan se retire chez les "Volsques, Impru- 
dence du Consul Minucius, La destruction d'Albe, La Mort de Germa- 
nicus gravee sans nom de graveur et d'autres planches encore parmi 
lesquel es il faut bien se garder d'oublier la Bataille d'Ecnone et le- 
Triomphe de Pompee. 
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Ephemerides historiques et topographiques de Bourgogne pour 
Vannee 1755... Titre et frontispice,2 petites planches gravees par 
Fessard. Dans l'une, un genie appuye sur un portrait du prince^ 
auquel des Amours apportent des raisins sur un plateau. Dans 
l'autre, au-dessus d'une draperie, des Amours soutenantl'ecusson 
barre de la famille de Conde. Je ne possede que Teau-forte de ces 
deux petites estampes,ou les titres sont ecrits de la main de Gabriel. 

Quatre illustrations pour les Etrennes Francoises, pour 
l'abbe de Petity predicateur de la Reine, a Paris, chez Pierre 
Guillaume Simon, 1766. 

1. Medaillon pour l'annee ^ubilaire ou cinquantieme du 
regne de Louis XV, grave par Littret. — 2. Etablissement de 
l'Ecole royale militaire, grave par Duclos. — 3. Inaugura- 
tion de la statue equestre de Louis XV, grave par Chenu. — 
4. Pose de la premiere pierre de la nouvelle eglise SaInte- 
Genevieve, grave par Chenu. 

Je possede un dessin de la Halle aux grains avec la colonne 
de Catherine de Medicis encastre, et une figure allegorique de 
la ville de Paris au bas. C'est, je crois, le dessin remplace par 
le Gravelot qui figure dans les Etrennes Francoises, page 38. 
Le dessin, lave de bistre sur crayonnage et arr&te" de plume, est 
signe G D S. On lit dans un coin, de la main de Gabriel : La 
ville de Paris tient une rame, M. I'abbee Masson souhaitoit 
qu'elle s'en serve et supprime le destructeur, 1765. 

Quatre illustrations pour les Nouveaux Voyages dans l'Ame- 
rique septentrionale, par le chevalier Bossu, 1768 et 1777. 

1° Frontispice. « Reception du chevalier Bossu par les 
Akansas dans l'lllinois; on lui presente le calumet de la paix », 
grave par Letellier. — 2. « Le chevalier Bossu est conduit a 
la grotte oil les pretres idolatres conservent leur Manitou ; il 
ordonne a son ami Sans-Peur de mettre en pieces cette idole k 
coups de hache, et fait planter une croix », grave par de Lou- 
vion. — 3. « Revetu d'un habit de sorcier, il fait une cure qui 
passe pour un prodige », grave- par de Louvion. Sur une 
epreuve coloriee, possedee par M. Groult, qui pourrait bien etre 
une epreuve aquarellee et gouachee par Gabriel, on lit : et 
per fecit ecrit a la plume apres G. de Saint-Aubin del. qui est 
encore suivi de cette petite note manuscrite : Cette retouche est 
de valeu? . — 4. Les Akansas lui donnent le divertissement de 
la chasse aux taureaux sauvages, grave par de Louvion. 
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Le livre des Saint-Aubin, appartenant a M. Destailleur, con- 
tient pour ces voyages une composition qui n'a pas ete gravee. 
C'est un dessin tres termine a la pierre noire, releve de plume 
et rehausse de craie. Une main de la famille a ecrit au-dessus : 
M. Le Bossu porte en triomphe. K 

A cette illustration se rattache encore un dessin inedit con- 
tenu dans le livre de croquis de Gabriel de Saint-Germain. II 
represente des hommes nus versant des vases d'eau sur un 
cadavre,. avec, dans un groupe de sauvages, une espece de pretre 
portant un haut bonnet, a cote d'un Europeen coiffe d'un tri- 
corne. Dessin a la plume, au crayon noir, et legerement lave 
d'encre de Chine. II porte la date de 1776. 

Le dessinateur, chez Gabriel de Saint-Aubin, a e*te tres inte- 
resse par les evenements de l'Amerique pendant le xvm e siecle, 
et Ton retrouve parmi les dessins de M. Destailleur deux 
pensees differentes pour une mort de Montcam, datee de 1775. 

Trois illustrations pour la Lettre de Duclos a son ami, par 
M. Mercier, Londres et Paris, V ve Duchesne, 1767. 

1. Vignette representant un jeune moine soulevant le linceul 
d'une morte. — 2. En-tete. Un prisonnier derriere les barreaux 
d'un cachot. — 3. Cul-de-lampe. Deux Amours decouvrant le ca- 
davre d'un Amour mort. 

Ges trois eaux-fortes portent : G. de Saint-Aubin, pinx. 
C. Mer... sculp. Elles sontpresque toujours tiroes dansle texte 
en rouge. 

Quatre illustrations pour le poeme de Narcisse dans Vile de 
Ve'nus et dont les dessous ont ete graves a l'eau-forte par 
Gabriel de Saint-Aubin. Vignette du premier chant, gravee par 
Massard en 1765 ; vignette du second chant, sans nom de gra- 
veur, et oil sous la mauvaise retouche au burin on lit : Saint- 
Aubin, f; vignette du troisieme chant, gravee par Massard, et 
oil se trouve dans le terrain un : G. de S. efface ; vignette du 
quatrieme chant, gravee par Massard. 

L'Interet personnel. Acte 2, scene II, grave* par Augustin. 
Le croquis a la pierre noire, releve de plume, avec ses contours 
accentues dans l'ombre, et ses contours a peine indiques dans la 
xumiere, est un dessin oil Gabriel se montre comme le plus fort 
dessinateur du xvm e siecle. Le dessin fait partie de ma collec- 
tion. 

Petite vignette pour une comedie oil Ton voit un bailli, suivi 
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de paysans entrant dans une chaumiere, ou est nn seigneur 
entre deux dames 1 . 

Parmi les illustrations non gravees : 

Un exemplaire des poesies de Sedaine ayant en tete le por- 
trait de Gabriel de Saint-Aubin, un exemplaire tout convert de 
croquis de l'ami du poete et qui faisait partie de la bibiotheqiie 
de M. Cigongne, serait aujourd'hui la propriete du due d'Au- 
male. 

Dans une vente de livres faite par Techener le 6 juin 1877, 
passait un curieux manuscrit, une copie litterale du galant ro- 
man imprime a la Haye, en 1745, « aux depens de la Compa- 
gnie » et intitule Themidore. Ce manuscrit porte ecrit au crayon, 
dans un frontispice : Themidore. Avec des dessins de Gillot 2 , 
Manuscrit en 1745 par Saint-Aubin, dessinateur du Roy pour les 
broderies. 

1. Themidore abordant le president de Mondonville, badinant 
avec une boite d'or d'un gout nouveau. Au bas du croquis, de^ 
l'ecriture de Gabriel : Temidore rencontrant au Palais-Royal le 
president. — 2. Themidore entre Laurette et Argentine. — 
3. Themidore, Laurette et Argentine autour de la table servie. 
— 4. Au moment de monter en carrosse, dix personnes arrivant, 
avec un grand bruit, demander la protection du President. Au 
bas du croquis : Des paysans donnent un memoire au president 
comme il s'en retourne d Paris. — 5. Rozette en corset et en ju- 
pon, tantot levant son jupon jusqu'aux genoux, passait un entre- 
chat devant Themidore, assis dans un fauteuil, en robe de 
chambre et en bonnet de nuit. — 6. Le pere de Themidore a la 
recherche de son fils, s'introduisant avec un commissaire dans - 
un grenier, ou gesticule un pauvre diable en chemise. Au bas du 
croquis : Le pere de Themidore, cherchant son fils, monte chez 
un favori des Muses a qui il fait Vaumdne.-. — 7. Rozette et 
Themidore, surpris au lit par un commissaire et un exempt; le 
pere de Themidore lui arrache les pistolets dont il est arme. Au 
bas du croquis : Temidore est desarme par son pere, et Rozette 



1. Gabriel a encore donne un dessin pour le drame intitule Euphemie 
ou le Triomphe de la Religion, dont je ne retrouve pas le nom du 
graveur. 

2. C'est une erreur, les croquetons sont de la facture la plus francha 
de Gabriel. 
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arrestee. — 8. Themidore renversant Madame Dorvilie sur un 
canape. En bas du croquis : Temidore se venge de Vepouse de 
M. Dorvilie. — 9. Entre subitement dans line chambre, une 
figure empaquetee dans une cape de camelot qui, sans parler, 
jette une lettre sur mon bureau. En bas du croquis : La Verdure, 
deguise" en femme, remet a Temidore une lettre de Rosette. — , 
10. Themidore culbutant sur son lit la gouvernante de M. Le- 
doux. En bas du croquis : Temidore a un entretien avec la gou- 
vernante. — 11. Le diner des cures en Picardie. Au bas du 
croquis : Baccanale des cure's. Meprise de Jerdme Blutot. — 
12. Le chapelain de 60 ans poursuivant la vieille bergere. Au 
bas du croqnis : Un effet du ratafiat de Jerdme Blutot. — 13. 
Themidore introduisant M 110 Desbercailles dans la chambre du 
cure. La legende du croquis a ete rognee par le relieur. — 
14. La Verdure, en un instant, eut quitte son ajustement de 
femme, et passa en camisole blanche avec un bonnet brode sur 
la tete, au milieu de la garde et des religieusescomme un jardi- 
nier de la maison. Au bas du croquis : La Verdure se sauve du 
convent. Un dernier dessin a la plume n'est pas de Gabriel de 
Saint-Aubin. 

Dans cette meme vente de Techener passait un Temple de 
Gnide dans lequel se trouvait un croquis d'un Montesquieu, nu 
et drape a l'antique, tenant dans ses bras le volume de TEsprit 
des Lois, dessin signe : Gabriel de Saint-A ubin. Montesquieu, 1779. 
Parmi les autres illustrations, je possede neuf croquetons pour 
le Zadig de Voltaire, et bon nombre de dessins pour les Contes 
de La Fontaine m'ont passe sous les yeux, parmi lesquels une 
charmante composition pour le « Cas de Conscience », faisant 
partie de la collection Delaherche. 

Un cartouche, entoure de femmes nues et d' Amours, au milieu 
duquel est ecrit : Recueil de differents airs d operas... dedies a 
Madame la marquise de Villeroy. Dessin a la mine de plomb. 
(Vente G-uichardot.) 

Enfin il existe parmi les nombreux dessins possedes par 
M. Destailleur un frontispice rocaille d'un opera, representant 
un bosquet en treillage avec deux Amours, dont Tun joue du 
clavecin, et dont Tautre danse en brandissant son carquois; un 
dessi'n charmant dont raquarelle-camaleu est tenue absolument 
dans des tons roses et verdatres, et sur lequel est ecrit : ^Egle, 

OPERA DE M. DE LA GARDE, 1752. 
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Sujets divers. 

Ev entail pour le mariage de Louis XVI et de Marie-Antoi- 
nette, trait grave, entierement retouche a la mine de plomb par 
Gabriel de Saint- Aubin. Une Renommee s'envole d'un autel sur 
lequel sont posees les mains du Dauphin de France etde la prin- 
cesse d'Autriche; sur la terre, des soldats des deux maisons 
fetent le mariage, le verre a la main, tandis que, dans le ciel, des 
Amours roulentle plan de la derniere guerre. A gauche, l'Hymen 
brise une epee et brule avec une torche des armes ; a droite, la 
Guerre, a demi devetue de son armure, a les bras croises et ses' 
pieds reposent sur des timbales. Dans la marge de l'eventail, 
on dechiffre, de l'ecriture de Gabriel : Je prie M. Duclos de me 
conserver cette epreuve retouche'e avec le plus grand soin *. 

Parmi les sujets divers non graves : 

Quarante statues et groupes antiques jetes sur une feuille. 

Le croquis (H. 19 c, L. 16 c.) est trace d'un contour ecrase", 
ressemblant au large trait que fait une plume de roseau. (Livre 
des Saint- Aubin.) 

Sept petites etudes de faunes jetees sur une feuille de papier. 

Croquis a la plume, d'un puissant contour serpentant (H. 16 c, 
L. 22 a). La feuille est signee : G. de S^- Aubin, avec, au bas, . 
de la main de Gabriel : Croquis de faunes a I'usage des jeunes 
architectes qui veulent en placer dans des bailments antiques, 
(Livre des Saint- Aubin.) 

Un negrillon en turban a aigrette, en dolman soutache, en 
maillot collant pris dans de grandes bottines, et marchant, la 
tete orgueilleusement renversee en arriere. Croqueton a la 
plume, lave d'encre de Chine, sous lequel il y a d'ecrit : ajuste- 
ment du negre de la duchesse de Chartres, 1767. 

Alphabet. — Au dos d'un tfes mauvais portrait de femme es- 
quisse a l'huile sur papier, sur un fond imitantle roux d'un vieux 
velin, un A B C complet, ornemente par Gabriel de Saint- Aubin. 

Les vingt-quatre lettres, tres doucement indiquees a l'encre de 
Chine par un pinceau leger, portent a la fin : 1768. (Vente Four- 
quevaux.) 

1. Depuis, une epreuve d'un travail beaucoup plus avance que la 
mienne, et sur laquelle se lit, trace a la pointe : G. de St Aubin inv. /„ 
Duclos sculp, a passe a la vente du 12 avril 1775. 
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Prope et Longe. — Un Hercule appuye sur ime massue entou- 
ree de la legende donnee, je crois bien certainement pour la 
gravure d'un cachet. 

Ce. dessin, a la mine de plomb sur peaude velin, et de la gran- 
deur d'une pierre gravee, est une merveille de science anato- 
mique dans 1'innniment petit. La legende est aussi ecrite par 
Gabriel : Proppe" et Longe. (Livre des Saint-Aubin.) 

Une frise de monnaies' du moyen age, la face et le revers fine- 
ment dessines a la plume, et parmi lesquelles se trouve celle de 
Childebert. (Livre de croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Dessin des deux emaux du Christ en croix et de la Resurrec- 
tion, avec les portraits de Francois I cr et de Henri II, faisant 
aujourd'hui partie du Louvre. 

Croquis au crayon noir releve de plume. De la main de Gabriel : 
Leonard Limosin, emailleur et peintre de la chambre du roi 9 
4753, et Gabriel ajoute cette note curieuse : Fort ecai lies en 1767. 
Dessines le 14 juin. Au revers du dessin est un croquis du juge- 
ment dernier avec cette mention : fait au lit. (Collection du 
marquis de Chennevieres.) 

Henri IV couronne de chene et tenant en main le sceptre de 
justice, a cote d'un vieillard a longue barbe, a la cuirasse et au 
baton de marechal de France. Figures a mi-corps. Dessin ter- 
mine a la pierre d'ltalie, legerement lave de bistre. (Livre de 
croquis de Gabriel de Saint-Aubin.) 

Compartiments d'un plafond oil des Amours peintres et sculp- 
teurs se voient au milieu d'arabesques et de fleurs. 

Ce croquis (H. 18 c, L. 15 c), en partie crayonne a la san- 
guine, en partie crayonne a la pierre d'ltalie, et lave sur le 
crayon, et griffonne de traits de plume, porte g de S l aubin, 
1779. II y a ecrit au bas, de la main de Gabriel : pour le pla- 
fond de... et le mot dangevillers, porte par un Amour dans un 
phylactere, ferait supposer que c'est un projet de plalond pour 
M. d'Angiviller. (Collection de Goncourt.) 

Trois Amours jouant aux dames. Composition pour un dessus 
de porte. Dessin au crayon noir signe St-Aubi?i, et ayant pour 
titre : Le Damier. (Collection Destailleur.) 

Dais de la chapelle de Versailles. — Sous un dais de la plus 

grande richesse de dessin, Gabriel a assis le Roi couvert du 

manteau royal avec, sur la tete, le chapeau a plumes du sacre, et 

entoure a droite et a gauche des grands officiers de la couronne. 

ii. -. 21 
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Croquis a la pierre noire tres legerement indique. Gabriel 1 a 
signe : G D S A et ecrit de sa main : Croquis d'un dais pre- 
sents par mon frere (Germain de Saint-Aubin) le 8 juin 1779. 
Chapelle de Versailles. (Livre des Saint-Aubin.) 

Armoiries de M me de Pompadour deux fois repete*es, armoi- 
rres de M. de Marigny, sans doute executees pour des ex lib?'is 
qui n'ont point e^e* gravees. 

Trois croquis a la plume lav^s de bistre, deux sur papier, un 
sur peau velin. (Collection de Goncourt.) 

Projet d'un poele. — Un poele avec des rinceaux en relief ou 
se voient des enroulements de corps de femmes nues. II est 
-surmonte" d'une boule ou s'elance un palmier qui s'epanouit au 
plafond. Des tasses, des bouteilles sont poshes sur la faience 
avec, autour, assis ou debout, un officier et des nouvellistes. Au 
fond, une mappemonde d'oii monte un palmier : un detail en 
grand du tuyau du poele. 

Le croquis (H. 12 c, L. 18 c.) est a la pierre d'ltalie, releve 
d'encre de Chine et frotte d'un peu de craie. Sur un ruban de 
la monture se lit, d'une e"criture de la famille : Livre des Saint- 
Aubin. 

Deux dessins d'assiettes : Tune representant trois corps de 
temmes nues, les pieds appuyes a la boule du monde, et de leurs 
tetes soutenant le marli de l'assiette oil voient des Amours ; une 
autre assiette au milieu de laquelle est une tete de la Folie, et 
dont le marli represente une guirlande d' Amours qui presentent 
des medaillons sur lesquels on lit le chiffre D B, le chiffre de 
la Dubarry, pour laquelle avait ete commande ce service qui 
n'a pas ete execute. Deux dessins laves. (Musee de Sevres.) 



LES EXPOSITIONS 

D'AUGUSTIN DE SAINT-AUBIN 

AU SALON 



1771 

Quatre portraits et Etudes dessines d'apres nature. 

Vertumne et Pomone, d'apres feu Boucher. 

Quatre sujets des Metamorphoses d'Ovide, dont trois d'apres- 
Boucher et un d'apres Leprince. 

Quatre estampes : deux pour les comedies de Terence, une 
pour le poeme de la Peinture, et une pour le frontispice des 
quatre Poetiques traduites parl'abbe Batteux, d'apres M. Cochin. 

Une estampe de la suite des Conquetes. 

Dix-huit portraits en medaillon, d'apres M. Cochin. 

Cinq portraits en medaillon. 

Le portrait de feu M. Crebillon, d'apres le buste de M. Le- 
moyne. 

Le portrait de M. Diderot en medaillon, d'apres le dessin de 
M. G-reuze. 

Une estampe representant un ancien usage russe, d'apres un 
dessin de M. Leprince, tire du voyage de feu M. l'abbe Chappe 
de Haute-Roche. 

1773 

Estampes. Le portrait de feu M. Helve tius, d'apres M. L.-M. 
Vanlooo 
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Les portraits de MM. Piron, Philidor, Beaume et Cochin, 
d'apres les dessins de M. Cocliin. 

Frontispice pour l'Histoire de la Maison de Bourbon, d'apres 
Boucher. 

Frontispice du livre intitule" : Essai sur le caractere, les mceurs 
et l'esprit des Femmes, par M. Thomas, d'apres le dessin de 
Cochin. 

Dessins : Portraits et Etudes, 

Autres portraits en medaillon. 

Un concert bourgeois et un bal pare\ 

1775 

Estampes. Six portraits en medaillon sous le meme nume>p : 
M. de Trudaine, M. Pierre, M. l'abbe Raynal. 

Deux cadres sous le meme numero, renfermant chacun douze 
sujets et tetes, d'apres les pierres gravies ds M. le due d'Or- 
leans. 

Dessins. Plusieurs portraits et Etudes d'apres nature. 

1777 

Estampes. Venus, d'apres le tableau du Titien, qui est au 
Palais-Royal. 

Un frontispice all^gorique, d'apres les dessins de M. Cochin. 

Alexis Piron, d'apres le buste en marbre de M. Caftieri. 
' Dessins. Douze dessins a la sanguine et douze lavis a l'encre 
de Chine et au bistre, d'apres les pierres gravies antiques du 
cabinet de M. le due d'Orle'ans, dont on se propose de donner 
une collection. lis sont renfermeV dans deux cadres, sous le 
meme numero. 

Plusieurs portraits en medaillon, etudes de tetes dessmies a 
la mine de plomb melee d'un peu de pastel, sous le meme nu- 
mero. 

1779 

Sujet allegorique dans lequel doit etre place" le portrait de 
Ms r le due d'Orleans. Ce morceau doit servir de frontispice a 
Touvrage intitule : Description des pierres gravies de S. A. Ms x le 
due d* Orleans. 
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Vignette destinee pour le meme ouvrage. Ces deux estampes 
sont faites d'apres les dessins de M. Cochin. 

J. J. Caffieri, sculpteur du Roi, d'apres M. Cochin. 

L. L. (baronne de), L. S. (marquise de), dessineeset gravees 
par Augustin de Saint-Aubin. 

1783 

Dsssins. Un cadre renfermant quatre ovales dans chacun 
desquels est representee une figure de femme vue a mi-corps, 
dessinee au crayon noir mele d'un peu de pastel. 

Plusieurs portraits dessines a la mine de plomb melee d'un 
peu de pastel. 

Deux cadres contenant chacun douze dessins a la sanguine, 
d'apres les pierres gravees antiques du cabinet de Ms r le due 
d'Orleans. 

Estampes. Le portrait de M. Perronnet, chevalier de l'ordre du 
roi, premier ingenieur des ponts et chaussees, d'apres Cochin. 

Portrait de M, La Motte-Piquet, chef d'escadre. 

Portrait de M. Pigalle, chevalier de l'ordre du roi, d'apres 
M. Cochin. 

Portrait de M. Linguet, d'apres M. Greuze. 

Portrait de M. Pellerin, savant antiquaire. 

1785 

M. Necker, ancien directeur general des finances, d'apres 
M. Duplessis. 
M. de Fenelon, archeveque de Cambrai, d'apres Vivien. 
Un cadre renfermant huit portraits. 
Autre cadre contenant six vignettes et frontispices. 

1789 

Portrait de M. Necker, d'apres M. Duplessis, format in-12, 
grave en juillet 1789. 

Lekain dans le role d'Orosmane, d'apres M. Le Noir, peintre 
du roi. 

Un cadre renfermant plusieurs petits portraits d'artistes de la 
societe des Enfants d'Apollon. 

H- 21 c 
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Deux demi-figures dans des ovales et faisant pendant, dessi- 
nees et gravees par l'auteur. 

Plusieurs portraits dessines a la mine de plomb mel^e d'un 
peu de pastel, sous le meme numero. 

1798 

Venus Anadyomene, d'apres le tableau original du Titien, 
qui etait dans la collection du ci-devant Palais-Royal. 

Jupiter et L^da, d'apres le tableau original de Paul Vero- 
nese qui etait dans la collection du ci-devant Palais-Royal. 

Un petit portrait en m^daillon imitant le camee, d'apres 
Sauvage. 



OETJVRE GRAVE 

D'AUGUSTIN DE SAINT-AUBIN ' 



Eaux-Fortes de la main du maitre. 

GHffonnements ou se voient, sur un fond de monuments an- 
tiques, une femme nue effrayee par un chien, un mezzetin, un 
pendu attache a un gibet, signe : Aug. de S t Aubin, 1766. — 
L'Indiscrbtion vengee. Reunion dans un interieur oil deux 
femmes lisent un papier sur lequel est ecrit : L'ordre du Si- 
lence, et ou une troisieme jette une lettre dans un brasero. 
Petite eau-forte. — Le Concert. Dans une chambre, deux jeunes 
hommes jouant du violon, un troisieme jouant de la basse. Pe- 
tite eau-forte. — 1° UAbbe Blondin, 2° La Provengale, 3° Co- 
lin, 4° Blaise, 5° La Fruitiere, 6° Collette, suite de six planches 
formant un petit cahier. — 1° Lingere sur le seuil de sa bou- 
tique, 2° Cantatrice en grande toilette, 3° Femme dansant, 
4° Seigneur dans un jardin, le chapeau a la main, - 5° Officier 
une main passee dans sa veste, 6° Financier se promenant ap- 
puye sur une canne; suite de six planches dont je ne connais 
que l'exemplaire du cabinet des Estampes 2 . 



1. Dans ce catalogue, j'ai beaucoup plus en vue l'artiste dessinateur 
que le graveur professionnel, et je renvoie pour les details des 

.1330 pieces gravees au tres consciencieux et tres complet Catalogue 
raisonne d'Augustin de Saint-Aubin, publie par Emmanuel Bocher, chez 
MM. Damascene Morgan et Charles Fatout, 1777. 

2. Je ne donne que les eaux-fortes ayant un caractere d'eaux-fortes d» 
peintre.. 
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Portraits *. 

Tout d'abord les portraits dessines et graves par Augustin de 
Saint- Aubin : Amelot, d'apres un dessin ad vivum, — l'abbe 
Barthelemy, quatre portraits d'apres nature et d'apres la me- 
dailie de Duvivier. — Jerome Bignon, d'apres un dessin ad vi- 
vum, — Charles Christian Joseph, roi de Pologne, — Crebil- 
lon pere, d'apres le_ buste en terre cuite de Le Moine, avec un 
autre petit portrait-medaillon, — D'Alembert, d'apres le buste de 
Houdon, — Dolomieu, — Fontenelle, d'apres le buste de Le- 
moine, — Frederic, roi de Prusse, d'apres le buste en marbre 
de Blaise, — Gluck, — Heinecken, d'apres un dessin ad vivum, 

— Hevent, — Languet de G-ergy, d'apres le buste de Cafneri, 

— L'Epine, d'apres un dessin ad vivum, — deux Louis XV, 
dont 1'un represents a la romaine, — trois Louis XVI, dont Tun 
en buste, le second en petit portrait-medaille, le troisieme en 
medaillon circulaire, — Mably, — Mancini Nivernois, d'apres 
un dessin ad vivum, avee une reduction, — Marie-Antoinette, 
petit portrait en buste dans un medaillon ovale, — Montesquieu, 

— Panckouke, — Pellerin, d'apres un dessin ad vivum, — 
Piron, d'apres le buste de Cafneri. — Ponteau, — Rameau, 
d'apres le buste de Cafneri. — La baronne de Rebecque sur 
son lit de mort. — La pamille Renouard, — Jean-Jacques 
Rousseau, d'apres le buste de Houdon, et un second portrait 
dans un medaillon ovale, — Saint-Florentin, — M m0 Sezille, 
veuve Beauconsin. — Stanislas -Auguste Poniatowski. — 
M 110 Vandergoes, Gertrude-Francoise. — Voltaire, trois por- 
traits, dont Fun d'apres le buste de Le Moine, le second d'apres 
le buste de Houdon, le troisieme fait dans un medaillon ovale. 

Et encore parmi les portraits dessines ad vivum par Augus- 
tin de Saint-Aubin et graves par lui : La baronne de (Louise- 
Amelie) et la marquise de (Adrienne-Sophie), deux portraits • 
de la femme de 1'artiste sous des noms de fantaisie 2 . M. Bo- 
cher a releve cinq etats de « La Baronne ». l er etat, eau-forte 
pure. 2 e etat. eau-forte pure wee Aug. de S l Aubin del. et sculp* 

1. Je n'indique que les portraits de contemporains, laissant de c6te 
les portraits de Phocion, d'Homere, de'Virgile, etc. 

2. Le dessin d'un de ces portraits, vendu a la vente Renouard, portait 
de la main de lartiste : M me de Saint-Aubin. 
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3 e e^at, epreuve terminee avec a la pointe, Aug, de S* Aubin, 
ad vivum delin. et sculp. 4 e etat, avec le titre et le vers : UA- 
mour en la voyant crut voir sa mere un jour. 5 e etat, avec : Se 
trouve a Paris chez Aug. de S* Aubin, graveur du Roi et de sa 
bibliotheque, rue ThCrese. II y a quatre etats de « La Marquise » : 
l e * etat, eau-forte pure, avec : Aug. de S* Aubin del. et sculp. 
2« etat; epreuve terminee, tablette blanche. 3 e etat, avec le titre 
et le vers : Sage ou folle a pi^opos, tendre, enjoue'e ou grave. 
4 e etat, avec l'adresse de Saint- Aubin, rue des Mathurins 
Saint- Jacques. 

Viennent apres les portraits dessines et graves par Aug. de 
Saint- Aubin, les portraits dont il a ete le~dessinateur. Le Car- 
dinal de Bernis, par Landon; — M. de Launay, graveur du 
Roi, par Huot; — Fauchet, Claude, par M lle Croisier; — Por- 
trait de femme en petit bonnet, un ruban noir autour du cou, 
sans nom de graveur; — Portrait de jeune fille, les epaules en- 
tourees d'un fichu de mousseline, par Adele Hautot, en couleur; 

— Heinecken, Charles-Frederic, grave par Heinecken; — Hei- 
necken, Madame de, par Heinecken ; — Necker, par Sergent; 

— Palissot, par Polenitch; — Saint-Aubin (Augustin), par 
Jules de Goncourt, a l'eau-forte. — Saint-Non (J. C. Richard, 
abbe de), sans nom de graveur. Gerardus L. B. Van Swieten, 
par Pruneau. — Van Swieten, par Varin. — La mention del. 
ad vivum ferait encore deux portraits de femmes du temps, dans 
des costumes de fantaisie, de Valide et del'ODALiSQUE, gravees 
par M me Lingee. 

Maintenant voici les portraits dans lesquels Augustin de 
Saint-Aubin est seulement le graveur. Ce sont : Amedee III, 
d'apres une peinture de Boucheron; Beckford, d'apres une 
peinture de Sauvage ; de Belloy, dapres un dessin de Sompsois; 
le cardinal de Bernis, d'apres un medaillon en cire de Mar- 
teau; Blanchet, d'apres un pastel d'inconnu; Bosquillon, d'a- 
pres un dessin d'Isabey; Buffon, d'apres une peinture de Sau- 
vage ; Catherine II, d'apres une peinture de Meys ; le due de 
Chevreuse, d'apres un dessin de Carmontelle; Claviere, d'apres 
une peinture de Bonneville ; Joseph Clos, d'apres une peinture 
de Marguerite Gerard ; Condorcet, d'apres un dessin de Lemort'; 
Crebillon fils, d'apres un dessin de Gastinel; d'Anville, d'apres 
un dessin de Duvivier; Daubenton, d'apres une peinture de 
Sauvage; Delille, d'apres une peinture de Lemonnier; deux 
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Diderot, Tun d'apres un dessin de Greuze, l'autre d'apres une 
peinture de Vanloo ; Dprat, d'apres un dessin de Denon ; ma- 
dame Gayaudan, - d'apres une peinture de Jacques; Gessner, 
d'apres un dessin de Denon ; Gresset, d'apres une peinture de 
Nattier; Helvetius, d'apres une peinture de Vanloo; Lalancle, 
d'apres un dessin d'Ely; La Rive, d'apres une peinture de Sau- 
vage; Lekain, d'apres une peinture de Lenoir; Le Moyne, d'a- 
pres une peinture de Toque ; deux Linguet, Tun d'apres une 
peinture de Greuze, l'autre d'apres un dessin de Chasselat; deux 
Louis XV, Tun d'apres une peinture de Boucher, l'autre d'a 
pres un dessin de Leprince ; Louis XVI, Henri IV et Louis XII ; 
Louis XVI, le Dauphin et Marie- Antoinette ; Louis XVI, deux 
portraits d'apres des peintures de Sauvage ; Madame la duchesse 
d'Angouleme, d'apres une peinture de Sauvage ; Mole, d'apres 
une peinture d'Aubry ; Montalembert, d'apres un pastel de La 
Tour; Napoleon Bonaparte, d'apres un dessin de Monnet; 
Necker, d'apres une peinture de Duplessis ; de Paulmy, d'apres 
un dessin de Lecarpentier ; Roland, d'apres une peinture de 
Bonneville; Jean-Jacques Rousseau, d'apres un pastel de La 
Tour ; Jean-Baptiste Sanson, d'apres un dessin de Duvivier ; 
Silvestre, d'apres une peinture de GreUze ; Valenciennes, d'a- 
pres un dessin de Moreau ; Van Eupen, d'apres un dessin de 
Quertenmont; Voltaire, d'apres le dessin de Denon, date du 
6 juillet 1775 ; Voltaire, Freron et la Beaumelle, d'apres un des- 
sin de Marillier ; Worlock, d'apres un dessin de Denon ; Young, 
d'apres un dessin de Gabriel de 'Saint- Aubin; Zeunowith, d'a- 
pres un dessin de Marenkelle. Et a ces portraits il faut joindre 
les nombreux portraits graves d'apres les dessins de Cochin et 
qui sont : Abel, Beaume, Beaumarchais, Bitaube, Blanchard, 
Caffteri, Laurent Cars, Cochin, Marie d'Est, princesse de Conti, 
Coustou, de Brosses, de Parcieux, Dumont (Francois), Dumont 
le Romain, Fenouillot de Falbaire, Francklin, Gauzargues, 
Guerillot, Jeliotte, Jombert, La Motte-Piquet, Lassone , l'abbe 
Leblanc, l'abbe Leblond, Madame Lecoulteux du Moley, Ma- 
dame Lenormand d'Etioles, Leonard Leroux, Lorry, Maleteste, 
Malouet, Mariette, Marmontel, Mondonville, Monnet, Morand, 
Perronet, Philidor, Pierre, Pigalle, Piron, l'abbe Pommyer, 
Prault, Radix de Chevillon, Madame Radix, Raynai, Jacques 
Roettiers, Charles Roettiers, Sacchini, Savalette de Buchelay, 
Trudaine, Walpoole, Washington. 
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A ces portraits graves par Augustin de Saint-Aubin, il faut 
encore ajouter les portraits dont il a fait l'eau-forte, repris des 
parties, ou qu'il a termines : le portrait de Berwick, grave en 
collaboration avec A^selm ; le portrait du due de Biron, dont il 
a refait la tete ; le portrait du due de Chartres, son epouse et 
ses enfants, grave en collaboration avec Helman ; le portrait de 
Colardeau ; le portrait de Madame de Veny, grave en collabora- 
tion avec Fessard; le portrait de Marie-Antoinette, grave en 
collaboration avec Longueil; le portrait du marquis de Mira- 
beau, Fami des hommes, grave en collaboration avec Fessard ; 
le portrait de la princesse de Montbarey, grave en collaboration 
avec Laurent; deux portraits du due de Penthievre, graves en 
collaboration avec Fessard, et le portrait de Peyssonnel, et le 
portrait de Vertot, oil Saint-Aubin a ete associe au travail de 
Fessard et de Langlois ; enfin les portraits de La Borde, de la 
duchesse d'Estampes, de Madame de Letine, de M. de la Live, 
et des cinquante « Hommes illustres du siecle de Louis XIV », 
en collaboration avec M. de la Live. 

Scenes de la vie parisienne et types de modes du XVIII e siecle. 

La Promenade des Remparts de Paris, grave par Courtois. 
i e * etat, eau-forte pure ; 2 e etat, avant la lettre ; 3 e etat, avec les 
vers : Que faime a contempler sur ces remparts charmants... 

Le dessin au bistre, tres fini et fait avec une preoccupation 
telle de la gravure que les hommes portent Tepee a droite, et 
signe : A de Saint-Aubin, est dans la collection du comte de la 
Beraudiere. Le croquis a la mine de plomb, traite d'une ma- 
niere tres spirituelle et joliment tapote, piquote par un crayon 
epointe, est possede par M. Destailleur. II est signe Aug., de 
S i Aubin 1760. J'ai vu en outre, chez Jaquinot, il y a une quin- 
zaine d'annees, quelques etudes partielles de la composition 
tres legerement indiquees a la mine de plomb. 

Tableau des Portraits a la mode , grave par Courtois. 
l°r etat, eau-forte pure ; 2e etat, avant la lettre ; 3 e etat,- avec les 
vers : Si ces nouveaux portraits, En fans nes du Caprice.., Une pre- 
miere gravure de cette estampe avec quelques differences porte 
sur Tepreuve du cabinet des Estampes. Cette planche n'a point 
servi et a ite recommencee par Courtois. II y a en outre un 
groupe tire du Tableau de Portraits a la mode, et de la Prome- 
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nade de Remparts de Paris, grave par Aug. de Saint-Aubin. 
M. Bestailleur possede un croquis largement gribouille a la 
plume, oil le gentilhomme, appuye sur une grande canne, du 
<c Tableau des Portraits a la mode », se promene une femme 
au bras. 

Le Jour de l'An, grave par F.-B. Ch. Petite, estampe rare 
dont je ne possede que 1'eau- forte, mais dont un etat termine a 
passe une fois dans une vente de Vigneres et portait, je crois, 
le titre donne ici. 

Le Bal pare * , grave par Duclos. M. Bocher signale 
4 etats. l er etat, eau-forte pure ; 2 Q etat, eprenve non ter- 
miner avant de nombreux travaux dans les flammes des bougies; 
•3 e etat, avant a la suite du nom d'Augustin de Saint-Aubin, 
graveur du Roy, dessinateur et graveur de S. A. S. M% v le due 
d Orleans, et avant l'adresse de Chereau et le privilege du Roi. 

Le Concert, grave" par Duclos. M. Bocher signale trois etats : 
i®* etat, avant la lettre,* 2° etat, want graveur du Roy, apres le 
nom de Saint- Augustin et avant l'adresse de Chereau etde pri- 
vilege du Roi; 3 e etat, l'etat decrit. 

Un etat inconnu et tres curieux du Concert vient d'etre re- 
trouve au Cabinet des Estampes, dans une recherche 'faite parmi 
les gravures representant des instruments de musique, des cla- 
vecins : c est un eHat termine avant la lettre, oil a gauche la 
planche est plus etroite de deux centimetres, et oil il manque 
une porce, un dos d'homme, la moitie dune chaise, et oil a 
droite il manque un demi-centimetre et un assistant. La rajoute 
des deux cotes dans la gravure donne au cadre de l'estampe 
une forme plus elegante et fait gagner beaucoup a la compo- 
sition. 

L'etat desirable des deux pendants « Le Concert » et « Le 
Bal Pare » est l'etat avant les qualites de Saint-Aubin, avant 
l'adresse, avant le privilege du Roi. 

La Marchande de Chataignes, par le chevalier de P..., a 
1' eau-forte. 

Le Bal de Saint-Cloud, par Fessard. — Citons dans la col- 
lection de M. Destailleur, a propos de ce bal de Saint-Cloud, 
deux.petites merveilles d'Augustin de Saint-Aubin, deux des- 

1. Le Bal pare et le Concert, avant la lettre, viennent de se vendre 
- 12,000 francs a la vente Mulbacher. 
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sins au bistre dormant deux representations de l'elegant bal 
champetreque la gravure du xvm e siecle n'a pas reproduces *. 

Femme dans un bocage, sentant un bouquet; femme cousant 
pres d'un lit; femme pincant de la harpe ; femme jouant de la 
guitare ; femme accoudee sur une table oil il y a un iivre ou- 
vert ; femme assise, tracassant un eventail ouvert. Cette serie, 
de la plus grande rarete, et qui a ete commencee pour en faire 
une serie des cinq sens, est gravee en imitation de bistre et 
semble n'avoir pas ete mise dans le commerce. Des retouches, 
de la main d'Augustin de Saint-Aubin, existent sur les epreuves 
de Texemplaire du cabinet des Estampes. Le dessin de la 
femme pincant de la harpe, vendu a lavente Villot comme un 
Fragonard, s'est revendu a la ventede M. Maherault. — L'Hom- 
mage reciproque. Cher de Lorville en ton absence, grave par 
G-aultier. II y a des epreuves en noir et en couleur. — L'Hom- 
mage reciproque, Plus je la vois, plus je m'enflamme, grave par 
Gaultier. II y a des epreuves en noir et en couleur. — Au moins 
»oyez discret, grave par A. de Saint-Aubin. M. Bocher a re- 
leve cinq etats differents. La premiere pensee de cette compo- 
sition, a la mine de plomb legerement pastellee, est dans ma 
" collection. — Comptez sur mes SePv.ments, grave par A. de Saint- 
Aubin. Pendant de l'estampe precedente qui compte egalement 
cinq etats. 

C'est ici les differents jeux des petits polissons de Paris. 
Le Sabot, In Fossette ou le feu de noyaux, la Toupie, la Corde, 
le Coupe-T&e, la Sortie du College : six estampes gravees par 
A. de Saint-Aubin. Une premiere pensee a la sanguine 
du « Sabot » est dans ma collection. Un dessin plus termine 
de cette composition a passe a la vente de M. d'Aigremont 
Mes Gens ou les Commissionnaires ultramontains , suite 
de sept planches, un frontispice et six planches de differents 
types de commissionnaires et de decrottenrs, gravees par 
Tiillard. De cette serie, dont je possede tous les etats, un cer- 
tain nombre d'epreuves sont retouchees par Augustin de Saint- 
Aubin, au crayon noir et a la gouache. Le dessin, a la mine de 
plomb du commissionnaire tenant entre ses deux bras son tri- 

1. J'ai donne dans une note la raison pour laquelle j'attribue a Au- 
gustin de Saint-Aubin cette estampe qui porte, comme nom de dessi- 
nateur,- Saint-Poussin. 

ii. , 22 
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corne sur sa poitrine, est dans ma collection. — Le Vielleur 
du Pont-Neuf en 1760 (au crayon, de la main d'Augustin), grave 
par A. de Saiot-Aubin, 

Habillements a la Mode en Vannee 1761. Bourgeoise en tenue 
de ville, Vielleuse, Homme de la cour, Femme de la cour, Petit 
Maitre, Cocher de fiacre : six petites planches gravees en imita- 
tion de sanguine par Grilberg. 

Jeune femme, en robe de cour retroussee sur le cote droit avec un 
noeud de ruban et omee de guirlandes, par Dupin; Jeune femme, 
en grand habit de bala la cour, avec desmanches a la Gabrielle, par 
Dupin ; Jeune femme, en habit de cour, en hyvei\gamidefourrures, 
grave par Dupin; Jeune femme, en grande parure de cour a la 
Francaise... grave par Dupin fils; Jeune femme, en robe de cour 
a la Turque, coiffure orientale avec aigrettes et plumes... grave par 
Dupin fils; Jeune femme, en grande robe de courgarnie de deux 
genres differ •ents, par Dupin fils,, n° 358 ; Jeune femme, en grande 
robe de cour garnie de gazes entrelacees et de guirlandes, par 
Dupin fils, n° 360. Le dessin, aquarelle sur dessous de crayon,. 
est dans ma collection. Jeune femme, en robe asiatique omee de 
gaze et de guirlandes de chene... grave par Dupin fils, n° 357. Le 
dessin aquarelle est dans ma collection. Jeune femme, en grande 
robe de cour aV e'tiquette. .. grave par Dupin fils,-n° 375. Le des- 
sin aquarelle est dans ma collection. Ces huit estampes de 
modes formant un cahier « de grandes robes d'etiquette a. la cour 
de France » font partie de l'immense suite des Gostumes d'Es-. 
nauts et Rapilly. 

A la vente de M. Hope, se vendaient dix-huit dessins pour cette 
suite; les trois que je possede proviennent du lot vendu. 

Scenes erotiques. 

Le Refraoteur amoureux, grave par A. de Saint- Aubin. — 
La Jardiniere, grave par A. S. Ph. et Moret. — La Savon - 
neuse, grave par Julien et Moret. — The fir.st come best 
served, grave par A. Ser... (Sergent) en'couleur. , — The place 
to the FIR.ST occupier, grave par A. Ser... en couleur. 
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€artes et lettres d'invitation, Adresses, Etiquettes, Billets de 
theatre, Ex-Libris, Armoiries, Medailles pour assemblies 
politiques et Brevets. Dessins industriels. 

Carte d'invitation pour le C 'oncer -t Bourgeois, rue Saint- Antoine 
(de la m^ind^-jigustin sur Tepreuve du cabinet des Estampes), 
grave par A. de Saint-Aubin. — Lettre d'invitation de la 
L. des par f aits Elus... 1756, grave par A.' de Saint-Aubin. — 
Billet d'invitation ou sont les armes de France et d'Autriche, 
grave par A. de Saint-Aubin. — Carte de police sur laquelle se 
lit sur une banderole : Securitas publica, grave par A. de Saint- 
Aubin. — Invitation pour mariage, Vous $tes prie de la part 
de M..., grave par J. B. T. — Adresse de Jacques-Francois 
Quillau, libraire, rue Christine, grave par A. de Saint-Au- 
bin. — Adresse a la Victoire, de Cousineau, Luthier ordinaire 
de la Reine et des Dames de France, rue des Poulies, grave par 
A. de Saint-Aubin. — Quatre petites gravures faites pour 4tre 
collees sur des tiroirs d'histoire naturelle appartenant a M. le 
due de Chevreuse (de la main d'Augustin), grave par A. de 
Saint-Aubin. — Etiquettes pour Louis Duparc, apothicaire a 
Rennes, gravees par A. de Saint-Aubin, qui en a fait une re'pe^ 
tition plus petite. — Repertoire pour le the&tre de Fontaine-* 
bleau fait pour Slodtz le dessinateur des Menus Plaisirs du Roi, 
grave par A. de Saint-Aubin en 1763. — Billet pour la Comedie- 
Italienne, grave par A. de Saint-Aubin en 1788. — Ex-libris 
pour Ludovicus de Meslin, deux planches gravees par A. de 
Saint-Aubin. — Ex Libris F. de la Rochefoucault, par A. de 
Saint-Aubin. — Carte de la section du Contrat social, grave par 
A. de Saint-Aubin. — Carte de la Societe populaire du Contrat 
social. — Medaille du Tribunal de Cassation, gravee par A. de 
Saint-Aubin. 

Saint-Aubin a ete egalement le graveur de la medaille de 
representant du peuple, sur le dessin de Laneuville, de la Carte 
des Ambassadeurs, sur le dessin de Regnault, des « Medailles 
decorant un certificat de recompenses pour TExposition de l'ln- 
dustrie de Tan IX » sur le dessin d' Alexandre Tardieu. Augustin 
de Saint-Aubin a egalement dessine et grave quatre planches 
■d'armoiries. 

Dans une suite de dessins de Germain de Saint-Aubin, con- 
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serves a a bibliotheque de l'lnstitut, se trouve un precieux 
dessin de broderie d'Augustin de Saint- Aubin. II represente um 
encadrement, oil des lis et des grenades sont executees en cou- 
leur d'or sur un fond pourpre. On lit au bas du dessin signe, de 
S l Aubin: Banniere executes par M. Guedon pour la paroisse de 
S* Germain VAuxerrois. Elle pese 100 k. (Largeur 7 p. 1/2, H. 
8 p. 9 p.) 

Illustrations de livres. 

M. Bocher a releve des vignettes, des frontispices, des culs- 
de-lampe d'Augustin de Saint-Aubin, tantot dessines par lui, 
le plus souvent graves dans les ouvrages suivants : le Voyage 
pittoresque de Paris, par M. d'Argenville, les Amans malheu- 
reux ou le comte de Comminge, Euphemie ou le triomphe de la 
Religion, les Fables de l'abbe Aubert,, le Dictionnaire des 
Graveurs, par Basan, Recueil d'estampes d'apresles tableaux 
du cabinet de M de Choiseul, les Quatre Poetiques par l'abbd 
Batteux, l'Exercice de l'lnfanterie francaise par Baudouin, 
Lettres de la ducbesse La Valliere a Louis XIV, 2e Decameron de 
Boccace, les Fables de M. de Boissard, le Catalogue des gen- 
tilshommes qui ont assiste a la tenue des Etats-Generaux du 
duche de Bourgogne, le Catalogue raisonne d'une collection de 
coquilles rares en 1757, le Catalogue raisonne de tableaux 
du 13 fevrier 1757, le Memoire sur la peinture a Tencaustique 
du comte de Caylus, le Voyage en Siberie de Fabbe Chappe, 
l'Abrege chronologique de THistoire des Juifs, Atala par M. de 
Chateaubriand, l'Almanach iconologique, la Galerie du Palais- 
Royal, le Journal de musique de M. de la Garde, Histoire de la 
vie de Jesus-Christ par le P. de Ligny, les Trois Regnes de la 
Nature, par Delille, l'Histoire de la Maison de Bourbon, par 
Desormeaux, les Aventures de Telemaque, les Ephemerides 
Troyennes, la Peinture, par Lemierre, Du Laocoon ou limites 
respectives de la Po^sie et de la Peinture, les Amours du che- 
valier de Faublas, la Description des travaux qui ont precede, 
accompagne et suivi la fonte en bronze de la statue de Louis XV, 
les CEuvres de Metastase, l'Abrege de l'histoire romaine public 
chez Nyon Taine, le Poeme de Belzunce ou la peste de Mar- 
seille, les Notices ou extraits des Manuscrits de la Bibliotheque 
Nationale, les Metamorphoses d'Ovide traduites par l'abb£ 
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Banier, le Theatre de Palissot, la Vie des Architectes anciens 
et modernes, par Pingeron, la Description methodique d'une 
collection de mineraux du cabinet de M. D. R. D. L, l'Art du 
brodeur, les Saisons, le Jardinier et son seigneur, les Tableaux 
historiques Jes campagnes dTtalie, Tibere ou les six premiers 
livres des Annales de Tacite, la Jerusalem delivree, les 
Comedies de Terence, l'Essai sur le caractere, les moeurs et 
l'esprit des Femmes, par Thomas, les Victoires et Conquetes de 
TEmpereur de la Chine, la Vengeance de Thalie, la Collection 
complete des oeuvres de Voltaire. 

Et encore nombre de vignettes se rapportant a des livres 
inconnus et nombre de reproductions d'antiquites dans des 
ouvrages spe*ciaux, parmi lesquels la Description des Pierres 
gravees du due d'Orleans compte, a elle seule, plus de deux 
cents planches d'Augustin de Saint- Aubin * 

Sujets divers. 

Un certain nombre de planches d'essai aux debuts d'Augustin 
de Saint-Aubin, conservees dans son oeuvre du cabinet des 
Estampes et encore des estampes de differents genres dont je 
ne citerai que quelques-unes. Tombeau a la gloire de Richard 
de Montgommery, Major-general des armees des Etats-Unis 
Ame'ricains... grave* par Saint-Aubin, d'apres le tombeau de 
Caffieri. — La Sollicitude Maternelle, grave par Sergent 
et Phelipeaux en couleur. — La Tendresse Maternelle t 
grave* par Phelipeaux et Moret en couleur. — L'Heureux 
Menage, grave par Sergent et Gautier en couleur. — L'Heu- 
reuse Mere, grave par Sergent et Gautier en couleur 2 . 



1. Les dessins de ces pierres gravees se trouvent actuellement a la 
^lbliotheque Mazarine a laquelle ils ont ete offerts par MM. Lachaud et 
Leblond. 

2. Mentionnons aussi une planche gravee d'apres Leprince : L'Amoub 
a l'Esvagnole. 



22. 



OEUVRE GRAVE 

DE GERMAIN DE SAINT-AUBIN 



Les Papillonneries humaines forment deux suites, Tune en 
*argeur, Fautre en hauteur. 

La suite en Iargeur comprend six pieces. I. Cartouche en 
rocaille brode de debris d'ailes de papillon, de feuilles d'acan- 
the, et enlace de guirlandes de petites fleurs. Sur une toile d'arai- 
gnee qui occupe toute l'etendue du cartouche, on lit : Premier 
essai de Papillonneries humaines ; puis dans le bas, au-des- 
sous de l'araignee : Pa?" Saint- Aubin aine. Dans le premier etat 
(Bibliotheque nationale), 1' inscription dans le cartouche est 
renversee. — II. Sur un terre-plein, couvert de roseaux et de 
plantes marines, un papillon tire un filet d'un etang dans lequel 
se baigne une papillonne, a l'abri d ? un grand drap soutenu par 
quatre piquets. Au milieu de la rocaille, on lit Le Bain. — III. Un 
papillon, un balancier dans les pattes, traverse un brin de fil 
attache d'un cote a un epi de ble, de l'autre a un roseau, tandis 
qu'un autre lui tend les bras pour le recevoir dans le cas d'une 
chute. Sur un petit ecusson on lit: Le Bateleur. — IV. £)eux 
papillons font une partie de dames. Au-dessus de la bordure du 
bas, on lit: Le Damier. — V. Un papillon traine une brouette 
dans laquelle est un papillon assis; nn troisieme papillon 
pousse par derriere. Au-dessous du trait carre du bas, on lit : 
La Brouette. — VI. Cette planche manquait a la collection de 
M. de Baudicour, d'apres lequel nous donnons la description 
de ces planches, qu'il possedait seul. A ces planches il faudrait 
encore joindre une piece faisant partie de la collection de 
M. Destailleur, intitulee : Le Blesse, un papillon evanoui, que 
trois papillons portent couche sur une echelle. 

La suito en hauteur ou le nom du graveur est inscrit sur 
toutes les pieces dans le premier etat, tandis qu'il est efface 
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dans le deuxieme et remplace par l'adresse de Fessard, 
comprend egalement six pieces. I. Une pyramide au sommet 
de laquelle est un rat, qu'entourent d'une guirlande de fleurs 
des papillons « ayant des allures de figures humaines ». Dans 
le bas deux grands papillons font partir des pieces d'artifice. 
Sur la grande on lit : Essay de Papilloneries humaines, Par 
Saint- Aubin; et dans Tangle a gauche du bas : Saint- Aubin 
Yaine" invenit et sculpsit. -*• II. Sur un theatre, deux papillons sous 
la figure de Scapin et d'Arlequin dialoguent, ecoutes par un 
troisieme papillon. Dans un entrelacs de serpents servant de 
soubassement au theatre, on lit: Theatre Italien. — III. Sur un 
theatre deux papillons, tenant des houlettes de berger, dansent 
au son du galoubet et du tambourin, dont jouent deux autres 
papillons. Sur un ecusson on lit : Ballet champetre. — IV. Au 
milieu d'arabesques, deux papillons tirent l'epee, en presence 
de deux papillons temoins, tandis qu'un papillon, ou une papil- 
lonne, regarde par-dessus un paravent. — V. Sous un berceau a 
brindilles de rocaille, un papillon menace d'un poignard une 
papillonne agenouillee. On lit sur un ecusson : Theatre Fran- 
cois. — VI. Une papillonne assise devant une table de toilette et 
coiffee par un papillon qui lui met des papillotes, tandis qu'un 
autre dans le haut fait chauffer un fer aux rayons du soleil, au 
moyen d'un verre grossissant. Sur une toile d'araignee on lit : 
La Toilette. 

A ces deux series, comme complement de l'ceuvre grave de 
Taine des Saint- Aubin, il faut joindre trois rarissimes pieces 
faisant partie de la collection de M. de Baudicour : Le Papil- 
lon et la Tortue, les Papillons artificiers, VOffrande a VAmitie. 
L'Offrande a l'amitie est curieuse en ce qu'une ancienne ecri- 
ture a ecrit le nom du maitre sur la piece non signee, et a 
ajoute dans la marge : Parodie d'un dessin de Boucher represen- 
tant I'Amitie, gravd par M me la marquise de Pompadour 
en 1756. 

Signalons encore une toute petite piece de la collection Des- 
tailleur, ou Ton voit un papillon assis sur un fut de rocaille et 
de Tantenne montrant une pancarte attachee a un piquet. C'est 
bien certainement une adresse oil le nom de l'industriel n'est 
point encore grave. 

Bouquets et Fleurettes et Fleurs de caprice. Mes Petits 
Bouquets dedies / la Duchesse de Chevreuse, par son ties- 
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humble serviteur de Saint-Aubin. Cette suite comprend: 1° Cham- 
pignons d'Angleterre, 2° Iacinthe et Grenadine,. 3° he Dragon 
cp.illet du Poete, 4° Semij double et bruyere,5° Le C/wu de Suede. 

Les Fleurettes de Saint- Aubin, dessinateur du Roy, se com- 
posent egalement de cinq bouquets. i° Chevrefeuille, 2<> Lilas, 
3° Crins de Venus, 4° Aube Epine, 5° Petits oeillets. Une suite 
plus interessante est le Livre des Fleurs Chinoises et de Ca- 
price, dessinees par de Saint-Aubin, suite qui semble gravee par 
lui et qui revele une connaissance curieuse de rornementation 
et de la bambouterie chinoise. 

On a encore de Germain de Saint-Aubin un recueil de chif- 
fres inventes par lui et graves par Marilhac chez la veuve Che- 
reau (Lettres entrelacees formees de fleurs et de feuillages, 
12 planches). 

Enfin des dix dessins illustrant TArt du brodeur ^crit par 
Germain de Saint-Aubin, Tauteur en a donne neuf. l?e planche, 
representant les differ ents outils du graveur. — 3 e planche. 
Une tourhette au-dessous d'une fleur de lis. — 4 e planche. 
Une bordure d'habit brode pour les lieutenans generaux. — 
5 e planche. Differents paillons. — , 6 e planche. Modele de 
chape, de mitre d'eveque. — 7 e planche. Caparacon execute 
pour le roi de Portugal. Le dessin est possede par M. Destail- 
leur. — 8 e planche. Dessin d'habit a brevet, uniforme etabli 
par le roi Louis XIV, et bordure d'habit brode* en 1717 pour le 
marechal de Villeroy, a la visite que le roi rendit a l'hotel de 
Lesdiguieres. — 9 e planche. Dessin de brevet execute pour le Roi 
en 1730 et trouve tres beau ; dessin de Saint-Aubin, execute 
pour Ms r le Dauphin le jour de son mariage en 1747 ; dessin de 
Saint-Aubin execute en chainette, 1768. — 10 e planche. Habit de 
mariage de Mg r le Dauphin en 1770 ; habit pour M& r le comte 
de Provence, 1770. Ces dessins ont ete graves par Augustin de 
Saint-Aubiu, qui a fait le dessin et la gravure de la deuxieme 
planche. 

La bibliotheque de l'lnstitut possede une centaine de dessins 
in^dits de broderies de Germain de Saint-Aubin, venus on ne 
sait d'oii, dessins la plupart a l'aquarelle, montrantdes pare- 
mexits d'habits brodes, des semis de fleurettes pour robes, des 
enrubannements pour la soie ou poi*r la cotonnade. 

Quelques-uns de ces aessins sont piques a Tepmgle pour 
Je decalcage; Tun est peint sur un pelt morceau de mousse- 
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line; et sous im autre, figurant deux plumes depaon, est trace'e 
la recommandation suivante : Si Von pouvoit avoir assez de 
plumes de paon pour broder avec les vrais brins. de plume, cela 
seroit singulier. Sous le dessin d'un parement d'habit, oil les 
paillettes sont indiquees a la plume, sur un fond de gouache 
bleu, on lit : Habit a la houzarde brode en 1759 pour Monsei- 
gneur le due de Bourbon. 

Et il n'y a pas que des dessins de broderies, il y a un peu de 
tout. Ce sont des croquis laves de paravents, des croquis de 
frontispices pour livres , des imaginations de rocaille pour 
n'importe quoi, au milieu desquelles se trouve le dessin d'une 
Masse de Chancellery representant quatre personnages royaux, 
habilles d'hermine, le sceptre a la main, au-dessus des armes de 
France, soutenues par de petites figures volantes. 

Le dessin le plus curieux est un dessin d'assiette a l'aqua- 
relle representant un cep de raisins noirs, au marli, donnant 
le choix de la representation de ce cep de raisins noirs ou 
dune decoration de brule-parfums d'oii se repandent desfleurs, 
assiette portant en bas : Projet d'un service pour dire execute 
pour M d du Barry 1770. Et Tassiette est adressee directement 
a la favorite, ainsi que le temoigne la suscription ecrite au verso 
de la seconde page, faisant l'enveloppe du dessin-lettre : 

Madame 
Madame la Comtesse 
du Barry, en son hdtel, 
a Paris. 

Que n'y decouvre-t-on pas, enfin, dans ces dessins? Au verso 
d'un dessin de fleurettes, ne se trouve-t-il pas une lettre ou plutot 
le brouillon de la seule lettre, que Ton connaisse de Germain de 
Saint- Aubin : 

Je ne crois pas, moi* cher avocat, que vous soyes de la famille 
de Gribouille, qui se cache dans I'eau parpeur de la pluye, aussi 
je ne profiler ay point de votre offre obligeante pour la par tie 
de Saint- Cloud. Un autre obstacle est un ordre de la Reine awive 
hier au soirpour un projet dont elle est fort presse'e. Ainsi fes- 
pere que vousurtexcuserez de ne pas me trouver au rendez-vous* 
Je ne vous suispas moins de tout mon cceur. 



GRAVELOT 



GRAVELOT 



Le xvm e siecle est le siecle de la vignette. Ce 
temps, qui orna tout de l'amabilite de l'art, qui eleva 
lejoli au style et repandit ce style dans les plus pe- 
tites choses de ses entours, de ses usages, de ses 
habitudes ; ce temps, qui appliqua le talent du des- 
sinateur et du graveur jusqu'au decor du moindre 
bout de papier, de ces mille petites feuilles volantes 
qu'une societe se passe de main en main : adresses, 
cartes, invitations, billets de faire part, factures de 
marchands, passe-ports, contre-marques de theatre; 
ce temps, qui ne voulait pas un seul imprime sans 
y trouver un plaisir pour l'oeil; le xvm e siecle devait 
naturellemenfc depenser, pour rembellissement et 
Tegayement du livre, un genie, une imagination, un 
gout nouveau et sans exemple. Aussi le regne de 
Louis XV est-il le triomphe de ce qu'on appellera 

ii. 23 
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plus tard « rillustration ». L'image remplit le livre, 
deborde dans la page, l'encadre, fait sa tete et sa 
fin, devore partout le blanc : ce ne sont que fron- 
tispices, fleurons, leltres grises, culs-de-lampe, car- 
touches, attributs, bordures symboliques. Bien peu 
d'ouvrages osent se presenter sans cette recomman- 
dation et ces tableaux du texte, qui vulgarisent et 
font circuler dans la lecture la grace artistique de 
Tepoque. Editeurs, imprimeurs, auteurs luttent a 
qui chargera ses editions de plus d'images, les enjo- 
livera de plus de tailles-douces. G'estle succes, l'ex- 
cuse ou le pardon de tout ce qui parait ; e'en est 
quelquefois le pretexte et l'idee, et la gravure dicte 
le livre, comrae ce paquet d'estampes envoye a Du- 
cios pour lui faire ecrire le conte &' Acajou. Le mo- 
ment arrive ou l'epigramme contre le plus illustr6 
des ecrivains, Dorat, qu'on accuse de « se sauver de 
planche en plancke», peut s'adresser a presque tcutes 
les publications. Et, en 1772, dans l'edition de son 
Diable amoureux, e'est a peine si Gazotte exagere la 
raillerie quand il ecrit : « Malgre la necessity indis- 
pensable, que tout le monde connoit, d'orner de gra- 
vures tous les ouvrages qu'on a Fbonneur d'offrir au 
public, il s'en est peu fallu que celui-ci n'ait et6 
force de s'en passer. Tous nos grands artistes sont 
abysmes d'ouvrages, tous nos graveurs passent les 
nuits et ont peine a y suffire; Tauteur etoit deses- 
pere et ne pouvoit ni pour or ni pour argent trouver 
ni dessin ni gravure. Donner son ouvrage sans cela, 
e'etoit le perdre,,. » 
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Art charmant apres tout, et qui merite 1'apotheose 
qu'en a faite Choffart a la derniere page des Meta- 
morphoses d'Ovide : sous un Ajaour assis sur un 
nuage, jouant avec une guirlande de fleurs qui se 
change dans sa main en couronnes, rouleet descend, 
au milieu de feuilles de laurier, une chute de me- 
dailles, dont chacune porte un nom. La liste s'al- 
longe sur un piedestal porte par une paire d'ailes, 
soutenant une palette, des pinceaux, des rouleaux de 
papier, une lyre avec une echarpe de roses dont la 
corde du milieu est une torche flambante dans un 
ciel de gloire et comme rayonnant de l'eclat de la 
pleiade des vignettistes dont les noms se pressent 
et tombent un a un, jusqu'au bas du grand cul-de- 
lampe, et p61e~mele, dessinateurs et graveurs: Bou- 
cher et Leprince, Monnet et Le Mire, Augustin de 
Saint-Aubin, Delaunay, Simonet, Nee, Ponce, Basan, 
Delongueil, de Ghendt, Duclos, Masquelier, Baquoy, 
— jusqu'aux quatre petits grands maitres du genre : 
Gravelot, — Cochin, — Eisen, — Moreau. 



II 



Hubert-Frangois Bourguignon, dit Gravelot, est ne 

a Paris, le 26 mars 1699 1 . II est le deuxieme fils de 

\ 

1. Voici Tacte de naissance de Gravelot, releve par M. de Manne 
sur les registres de la paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois : « Du 
dimanche 29 de mars 1699, fut baptise Hubert-Francois, fils d'Hubert 
Bourguignon, maitre tailleur d'habits, et de Charlotte Vaugon, sa 
t'emme. L'enfant est ne le 26 de ce mois. » 
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Hubert Rourguignon et de Charlotte Vaugon, Son 
pere est un maitre-tailleur d'habits ; mais, ambitieux 
pour l'avenir de ses enfants d'un etat plus relev6 
que le sien, le tailleur sacrifie ses epargnes a leur 
education. Les deux freres passent de ?a pension 
aux Quatre-Nations, ou l'aine, qui sera le geographe " 
d'Anville, est en train de faire sa rhetorique, quand 
son cadet d'un an, moins applique et arrive seule- 
ment a sa troisieme, abandonne le college, prend le 
crayon, se voue au dessin. II travailie, etudie., A 
quelques annees de la, une occasion se presente pour 
envoyer le jeune fromme a la grande ecole de son 
art : son p&re le fait partir pour Rome dans l'espece 
de bagage domestique que trainaientles ambassades 
du temps,, a la suite des equipages de M. le due de 
la Feuillade, designe pour &tre ambassadeur la-bas. 
Gravelot est deja le grand liseur et le petit poete 
qu'il sera toute sa vie; a Lyon, il a d6ja mange toui 
son argent a acheter des livres, et il ecrit a son frere 
des lettres melees de vers que publient les « Mer- 
cures » du temps. La-dessus l'ambassade s'arrete et 
le voyage manque. De retour a Paris, Gravelot 
tombe. dans le plaisir, la dissipation, raffole de 
theatre, ne s'occupe que de pieces, hante les come- 
dies, les comediens, les comediennes, et roule sans 
doute a ces folies des jeunes gens d'alors que ra- 
contenit les Memoires de la Regence. Le pere de 
Gravelot, qui etait de son temps, du temps de la 
paternite draconienne a lettres de cachet et a em- 
barquement pour les lies, pensa alors a M, le che- 
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valier de la Rochalard, qui lui faisait l'honneur de le 
connaitre et qui partait pour Saint-Domingue en 
qualite de gouverneur general. 11 lui remit le jeune 
homme, auquel heureusement n'arriva pas Faven- 
ture d'un jeune Homme de la bonne societe du 
temps, M. de Mezieres, qui, pareillement embarque 
pour les iles a treize ans comme mauvais sujet, fut 
tatoue" par les sauvages ; au retour, ses bas de soie 
laissaient passer les serpents ineffagablement peints 
sur ses mpllets. Pour Gravelot, son histoire fut plus 
simple : recommande a M. Fregier, ingenieur en chef 
de la colonie, il fut employe, en arrivant, au dessin 
d'une carte de Saint-Domingue, dessin oil il se mon- 
tra le digne frere de d'Anville. Mais « l'enfant de 
Paris» se sentait bien loin. Puis, au bout de quelque 
temps, il recevait le coup d'une mauvaise nouvelle : 
la perte d'un batiment de la Rochelle qui lui appor- 
tait une pacotille de quatorze mille livres en mar- 
chandises pour les colonies americaines. De chagrin, 
il tombait malade a en mourir. La force de son tem- 
perament le sauvait. Mais n'esperant plus de secours 
de sa famille, il revenait : quatre monnaies d'or 
d'JEspagne, voila tout ce qu'il rapportait d'Amerique. 
II avait trente ans, l'experience, la maturite des 
6preuves; il entrait cbez Restout 1 , tier plus tard de 



1. C'est sans doute vers ce temps de son entree chez Restout qu'il 
publie ces petits dessins a cartel quelquefois accompagnes de vers., 
montrant son gout pour les scenes enfantines : l'Ecolis des garqons, 
l'Ecole des filles, et deux grandes planches : les Petits Comediems, 
ou des deux cotes Ton voit, comme a la vraie comedie, des rangeea 
de petits seigneurs sur les banquettes des coulisses. 
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son eleve, dessinait serieusement, et se mettait h 
ravaiiler comme un homme qui a sa vie a faire 1 . 



III 



Le talent de Gravelot commencait h s'annoncer; 
coais la concurrence etait alors trop grande entre les 
artistes parisiens pour qu'il crut pouvoir faire son 
chemin a Paris. II se decidait a passer h Londres, 
vers l'annee 1732 2 . II y trouvait du travail des son 
arrivee 3 , grace a son talent de dessinateur de figures 
et aussi d'ornemaniste. L'oeuvre de la Bibliotheque, 
malheurensement bien incomplet pour les planches 
publiees en Angle terre, nous fait sauter, apres les 

1. Necrologe de 1774. Eloge de M. Gravelot (par d'Anville), la seule 
-source biographique pour Gravelot. 

2. Daus deux lettres, datees de Londres, du 20 aoiit et du 2 septem- 
bre 1734, Gravelot dorme a son frere des renseignements g-eographiques 
sur l'edition d'Abulfeda non achevee, lui envoie une carte du Northum- 
berland et lui promet la carte de tous les comtes, levee geometriquement. 
II attaque un certain Gordon qui a fait tous les metiers, est monte sur 
ie theatre* s'est fait homme de lettres en desespoir de cause, se me\& 
de brocanter et meme de dessiner. II devait faire pour lui « le fronfis- 
pice d'un ouvrage sur les curiosites egyptiennes conservees dans les 
cabinets de tous les curieux d'Angieterre : mais Gordon n'a pas voulu 
le payer de la moitie d'avance... » Son adresse est alors King street 
■Covent-Garden, at golden Cup. — Une autre lettre, egalement adressee 
a son frere, en 1736, lui annonce 1'envoi d'une de ces montres d'or an- 
.glaises, alors si appreciees a Paris et qui ne valaient pas moins de 
soixante guinees. (Lettres autographes de Gravelot communiquees par 
M. de Manne.) 

3. II y a une version qui dit qu'il fut appele k Londres par le gra.- 
veur Dubosc, etabli depuis des annees la-bas, pour l'aider dans la gra* 
vure des « Ceremonies religieuses » qu'il mettait au jour d' apres le* 
4essins de Bernard Foard. 
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broutilles de ses debuts, a des images faites a Lon- 
dres, dont Tune, Fallegorie d'un mariage, datee de 
1740, laisse voir deja, dans le couple habille el dans 
ie nu des figures symboliques, cette grace speciale 
qui sera plus tard sa signature. Nous poss6dons de 
lui une autre grande composition, publiee la meme 
annee, gravee par Parr et representant les Divertis- 
sements de la loterie. Au milieu se voit une figure 
de la Folie, lesyeux bandes, deux marottes plantees 
dans le trou des oreilles ; et de cette tete part un 
riche encadrement a la Meissonnier dessinant, en sa 
ramure ornementee, six compartim^nts : la distri- 
bution des billets, la consultation chez 1'astrologue, 
le tirage de la loterie, la scene 6mouvante du bon et 
du mauvais billet, a la taverne, a la maison, touches 
daiis une maniere de dessin 16gere et claire, dans 
un esprit d'Hogarth coquet. La femme cles plus char- 
mantes illustrations de Gravelot est deja la : elle s'y 
leve comme du jour pale du pays. 

De tels dessins faisaicnt vite une place a Gravelot 
parmi le public anglais 1 ; et, un Shakspeare se trou- 
vant a illustrer, c'etait lui qu'on en chargeait. Pauvre 
art du haut en bas et des grands aux petits, Fart du 
xvm e siecle, lorsqu'il se depayse, lorsqu'il sort de 
la representation du temps, lorsqu'il. va aux gran- 



1. Disons que l'artiste, dont les planches anglaises portent souvent le 
nom angiaise de Gravelott, a ete si bien adopte par l'Angleterre, qu'un 
moment, nous dit-on, le British Museum a eu Tintention de classer 
parmi ses maitres nationaux notre Franc,ais et Parisien Gravelot. A ce 
compte, TAngleterre ponrrait aussi mettre dans son ecole Watteau et 
ha, Tour. 
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deurs, aux poesies, aux majestes, aux terreurs du 
passe, del'histoire, ou du genie! Shakspeare et Gra- 
velot! Rieii que le rapprochement des noms et 
l'ecrasement de l'un par Pautre fait comprendre h 
quel degre de ridicule Interpretation de l'aimable 
Frangais devait descendre : elle depasse encore ce 
qu'on en peut attendre. II faut voir Hamlet dans sa 
grande scene, un Hamlet dans une pose d'abb6 ga- 
lant, la reine en costume d'une Gaussin, le roi en 
marquis de qomedie, et dans le fond de jolis petits 
violons qui se tremoussent et se degingandent 
comme a une tribune de musique des Fetes roulantes! 
Plus tard, aux Grecs, aux Romains, au tragique 
claissique, Gravelot s'attaquera avec le meme « pa- 
pillotage». II y mettra le mauvais bon gout national, 
la fausse couleur, le pittoresque conventionnel, la 
fadeur de tradition, Tennui rond et pompeux avec 
lequel tous ses confreres, Eisen, Cochin, Moreau, 
semblent peindre d'apres les vers de Marmontel les 
hommes de Plutarque et les temps de Tacite ; mono- 
tone et banale antiquite de the&tre qui nous fera re- 
gretter tout ce temps perdu par Fillustrateur sur les 
tragedies de Yoltaire ettout ce qu'il nous devait ci la 
place d'images vivantes de la vie contemporaine ! 

Cependant Gravelot entrait dans la connaissance, 
se poussait dans Festime des peintres anglais les 
plus renommes. II prenait aupres d'eux une assez 
grande autorite pour les decider a former une de 
leurs premieres societes artistiques, possedant un 
local ou ils se communiqueraient leurs productions, 
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et des salles cm ils dessineraient d'apres le modele; 
et. la societe fondee, il n'etait pas un des moins assi- 
dus ay venir dessiner la figure : il y modelait meme 
en terre. En 1744, il publiait une serie de grandes 
etudes d'hommes et de femmes, dans le gout de 
certaines etudes habillees de Boucher, mais d'un 
dessin plus serre, plus correct, plus pres de la. na- 
ture, et qui ressemblaient a de coquettes academies 
de poses et de costumes. Et quand il quittait l'An- 
gleterre, la native elegance de son dessin, ou reve- 
nait un souvenir de Watteau, avait gagne a ce long 
sejour comme un complement et un achievement 
d'elegance anglaise. Elle y avait pris cette aristo- 
cratic, cette rarete de distinction qui se degage des 
choses, des femmes et des hommes de la-bas. Elle 
en emportait le gout de ces jeunes costumes d'hon- 
netete, de ces chapeaux de paille ingenus, de ces 
robes plates, de tout ce blanc, simplicity fraiche, 
blanche pudeur friande de la femme, qui va devenir 
bientot chez nous la mode du linon et des fichus 
menteurs. Et c'est avec le souvenir de la toilette 
d'une Glarisse que le dessinateur va trouver le type 
de la Julie de Rousseau, 

En 1745, lors du succes des armes franchises dans 
les Pays-Bas, blesse dans son patriotisme de ce que 
ses oreilles etaient forcees d'entendre, Gravelot 
quittait Londres, apres un sejour de pres de vingt 
ans, et revenait en France par la Hollande. II no 
revenait pas completement inconnu, son nom avait 
deja passe la mer; et le Mercure d'aout 1738 annon- 
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^ait qu'il faisait ciLondres les illustrations de la Dun* 
ciade. A Paris, il ne tarda pas h etre occupe. Ama- 
teurs, editeurs, reconnaissent bien vile le talent 
nouveau qui se revelait par ces dessins de vignettes 
ayant des qualites de petits tableaux, par ces mines 
de plomb si babilement et si finement caressees sur 
le dessous chaud d'une premiere indication de san- 
guine, par ces esquisses au crayon ou les appuie- 
ments de plume reprennent, corrigent et resserrent 
la ligne du mouvement, par ces lavis limpides, pleins 
de clartes, d'un leger bistre aqueux et ou, d'un* trait 
d'encre, le dessinateur grave, d'un style exquis, le 
contour d'une silhouette merveilleusement dessinee. 
Par quel moyen, par quel procede, par quelle 
^tonnante reduction, Fartiste faisait-il tenir un tel 
art, un art demandant et laissant voir toute l'etude 
d'un peintre dans un si petit cadre ? Les contempo- 
rains se demandaient son secret : on ne l'a eu que 
ces annees-ci a la vente du general Andreossy 1 
quand, sous cenomde Gravelot, ce nom qu'on 
n'avait jamais vu jusque-la signer que des dessins 
du format de ses gravures, il apparut aux encheres 
de grands dessins dans le faire de Lancret. Un des- 
sinateur superieur k lui-m^me et plus haut que tout 
son oeuvre se revelait dans ces esquisses de si belle 
tournure sur papier chamois, frottees de sauce, 



1. Catalogue Andreossy (1864). Tous les dessins de Gravelot passes 
a cette vente avaient .ete achetes par le collectionneur lors de son ara- 
bassade a Londres sous l'Empire. Presque tous font maintenant partie 
•de ma collection. 



GRAVELOT. 275 

rehauss6es de blanc, arretees de crayon noir. Le 
dessinateur, corame respirant a l'aise, y avait bati 
ses personnages a grandes lignes, chiffonnant puis- 
samment la rocaille des jupes, m&Iant les frottis 
d'estompe aux raies grasses du crayon, laissant les 
repentirs d'ebauche, et indiquant seulement les 
tetes avec le rond d'une tete d'apres la bosse, en 
croisant dessus la ligne des yeux sur la ligne du 
profil. A distance, tout y vivait, la lumiere, les vi- 
sages, les personnages, le jour sur les grands pli& 
charbonnes des etoffes ; et le relief en devait tour- 
nant corame d'un dessin qui a pris son moule sur 
la nature. De ces dessins, Tun passe au carreau et 
que nous retrouvons reduit dans une vignette mi- 
nuscule de Tom Jones, montrait que Gravelot avait 
la conscience de faire ainsi un grand carton de sa 
vignette. Et sait-on encore une autre de ses inven- 
tions, et comment il realisait une autre illusion, ce 
mensonge charmant du vrai de ses personnages et 
de ses ajustements? II se servait pour cela de trois 
mannequins , modeles du trio ordinaire de ses 
scenes : c'etaient des mannequins fabriques en An- 
gleterre, hauts de deux pieds et demi, ayant des 
corps matelasses dans un tissu de soie tricote, pour- 
vus d'articulations en cuivre ^flexibles jusqu'au bout 
des doigts, et d'une garde-robe allant de la mode 
de ville a celle du theatre, et jusqu'a la toge ro- 
maine. 

La verite de 1'ensemble et du detail ainsi obtenu 
par Gravelot, le plein, le naturel que donnaient ces 



276 L'ART DU XVIII 8 SIECLE. 

grandes etudes a ces p.etites planches, cet air tableau 
de ses vignettes, cette arae d'une composition libre 
et 6toff£e qui leur reste, cette fleur d'art galant 
qu'elles sont seules k avoir, arrivaient afaire mettre 
Fartiste, par les fins connaisseurs, au rang du pre- 
mier vignettiste de son temps. Et ce n'etait que 
justice : Gravelot est Fartiste complet et parfait de 
son genre ; il en reunit toutes les aptitudes, Fintel- 
ligence de la composition qui lui fait presque tou- 
jours abandonner le motif commande de Festampe, 
une lecture immense qui Faide a trouver le milieu 
et toutes les convenances de la scene. II a la science 
perspective, une imagination d'architecture riche, 
egayante et fleurissant les fonds, le gotit de meu 
bier, de decorer Fappartement, de faire courir les 
Elegances autour des personnages comme les ser- 
pentements de Tor et de l'argent autour d'une 
gouache de tabatiere, avec Feffet du point de vue 
sur chaque objet II connait encore le metier du 
graveur, en homme qui a eu la pointe en main, ecrit 
son dessin, aide d'avance h la reussite de son inter- 
pretation. En un mot, dans sa speciality, il est Far- 
tiste vraiment unique, reconnu pour tel, indique 
par Boucher, qui lui renvoie ainsi qu'au plus digne 
fcous les sujets a trop petits cadres dont il ne veui 
pas se donner F ennui. 
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IV 



Gravelot a peint. Et il n'a pas peint seulement ces 
; anneaux que l'industrie arListique du temps de- 
mandait aux peintres, les jollies a la mode, des des- 
fus de boites, des clavecins, ce clavecin de Ruckert 
qui se vendait a la vente de Blondel d'Azincourt. II a 
peint des tableaux ainsi que le temoigne le n° 5 de 
son catalogue, — « plusiews tableaux peints par feu 
M. Gravelot d Londres et a Pa?*is, » — et comme le 
prouve la gravure du f Lecteur, par Gaillard, au bas 
de laquelle est ecrit : Gravelot pinxit. La charmante 
planche represente : une femme assise de profil en 
tete a tete avec un jeune homme penche vers elle, 
le regard baisse sur le livre dont il lui fait lecture. 
Assis a contre-jour, il semble dans une ombre 
d'amour. Un rayon d'une fenetre derriere lui frise 
en passant et va eclairer en plein le profil ecoutant 
de la femme. G'est un effet intime, tendre et discret, 
une scene de chambre qui, dans le gracieux, donne 
Timpression unique, presque recueillie, que Ton 
ressent devant la gravure d'un tableau de Ghardin. 
Go tableau, notre ami M. Philippe Burty Fa vu a 
Londres, en 1867, a une exposition de Burlington- 
dub, ou il avait ete envoye par son proprietaire, 
M. Woman. II nous donne la toile : l'bomme en 
veste marron, en gilet bleu, en culotte rouge, la 
femme en jupon rose, en robe grise, pour une pein- 
ii. 24 
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ture sans harmonie, seche et sans eclat, et n'ayant 
de valeur que la curiosite de la scene, du costume. 
Mais etait-ce bien l'original? M. Burty le croit. Et il 
a pour lui la phrase du Necrologe : « Gravelot prit 
plusieurs fois la palette, mais, quoique les essais de 
son pinceau eussent 1'approbation de M. Boucher, 
il y renonea parce qu'il lui coutait trop de peindre, 
et qu'il ne s'y etait pas exerce d'assez bonne heure, » 
Et Ton pourrait encore opposer k une velleite 
d'illusion sur sa peinture le prix derisoire auquel 
se vendit a sa mort ce lot de toiles que nous citions 
tout k l'heure :les contemporains l'estimerent 16 li- 
vres 18 sous. D'un autre de ses tableaux, tout k 
fait perdu celui-ci, d'un tableau de societe qui nous 
eut montr6 le gout du monde d'alors k grouper la 
famille ei ses amities dans le cadre d'une reunion 
intime et d'un salon des affections , il nous reste 
l'histoire et la trace dans une curieuse lettre. L'ar- 
tiste s'y revele avec sa delicatesse, sa dignite, sa 
paresse, son eloignement du portrait; il nous y 
donne aussi d'interessants renseignements sur Tin- 
fluence des diners du lundi de M me Geolfrin, leur 
autorit^ dans les choses de Fart, la crainte et le res- 
pect qu'avaient tous les artistes dans leurs affaires 
avec le public, de Topinion, des jugements exprimes 
la, a ce tribunal du gout, par les illustres amis de 
la maitresse de maison. Lady Hervey. cette An- 
glaise, la seule etrangere qui figure dans le petit 
nombre des portraits de femmes de Cochin, a charge 
d'abord Liotard, puis Gravelot, de la peindre avec 
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son fils, les Fitz-Gerald, quelques amis. Elle n'est 
pas satisfaite du tableau de son peintre, s'en plaint 
tout haut, et le bruit qu'elle fait arrive jusqu'a rem- 
plir une soiree de lundi. C'est sur cette espece de 
scandale que Gravelot se decide a ecrire a lady Her- 
vey et envoie a M me Geoffrin--la copie de la lettre que 
voici : 

Madame, 

J'apprends avec quelque etonnement, je vous I'avoue, 
que vous vous plaignez vivement au sujet de votive 
tableau, Permettez-moi une exposition simple des fails. 

M. Liotart devoit peindre les six tetes a dix louis 
chacune. Je fis marche avec vous a trente 1 pour trouver 
la disposition du tableau et le fini?\ Malgre les repre- 
sentations que je vous fis dans le temps, combien le ta- 
lent de la ressemblance etoit peu le mien, vous menga- 
gedtes a risquer celle de M. et M mo Fitz-Gerald. Vous 
eiXtes alors la bonte de paroitre contente ainsi qu'eux de 
ce que favois ose les entreprendre, jvsqves-ld'qu'd voire 
insgu Us voulurent absolument me payer leurs tetes le 
prix de M. Liotart : ce que M. Fitz-Gerald fit a un 
louis pres, parce que dans le moment il ne s'en trouva 
avoir que dix-neuf sur lui. J'ai depuis peint votre tete, 
qu'd la verite je ne comptois pas finir, et j'ai dispose le 
tableau. Si des le commencement l J execution, en a ete 



1. Sur le prix du dessinateur, nous trouvocs ce renseignement dans 
Favart, qu'il lui en couta cinq louis pour un dessin de Gravelot : le fron- 
ti spice de YAmitie a Vepreuve. — Les Archives de I'art frangais ont 
aussi donne un recu de Gravelot. 
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retardee, ce fut Monsieur voire fils qui Va suspendue, 
devant revenir, disoit-il, avec son uniforme et un dessin 
exact de son vaisseau quen attendant il traga lui-meme 
sur la toile tel qu'il s J y voit encore; mat's il nest pas 
revenu. Cependant j'ai eu deux seances pour vofre tete, 
fai fait la disposition du tableau, je Vai ebauche, et je 
nai rien regu Id-dessus, Vous Vavez souhaite telqu'il 
etoit, et je vous Vai envoye. Oserois-je a present, ma- 
dame, demander de ce que vous pourriez tant vous 
plaindre ? C'est cependant ce qu'indirectement j'entends 
dire que vous avez fait, et weme devant des personnes 
dont Vestime doit etre precieuse a tout homme qui a 
quelque delicatesse. Aussi ai-je peine d me le persuader 
et surtout que vous m J avez mis dans le cas d 'avoir be- 
soin d'une justification vis-a-vis d'elles. 

Si j'ai remis le tableau a quelqu'wn pour I'avancer, 
g'a etc dans Venvie de remplir mes engagements et apres 
que M. Boucher m'a eu assw*e que je m J ad?*essois Men. 
Je ne comptois vous le livrer que satis fait moi-meme de 
Vexecution et qu apres y avoir mis ce que j'aurois pu 
encore y desirer. II semble done que ce seroit a moy a 
me plaindre de ce que dans le temps que favois pms un 
arrangement convenable pour vous satis faille, vous men 
aypz tout d 3 un coup 6te le moyen, par la lettre que j'ai 
regue de vous et que j'ai gardee. 

Mais encore un coup, madame, je vous crois trop ju- 
dicieuse et trop equitable pour penser quen vous plai- 
gnant peut-etre d'un peu de negligence de ma part, 
vous ayez expose les choses autrement que je viem 
d 'avoir Vhonneur de le faire. Quand est de les mettre en 
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arbitrage, et sur quel fondement, lorsque je nai rien 
recu de vous, et que malgre la repugnance naturelle que 
fai de consentir a vous delivrer le tableau dans Vetat 
oV imperfection ou favoue quHl est, cela ne nia pan empe- 
che de le faire des que vous avez paru le souhaiter avec 
quelque chaleur. En tout cas permettez-moi de prevoir 
la decision des arbitres dans cette affaire, ce seroit de 
vous proposer de me r envoy er le tableau et a moi de 
tenir mes conventions. J'ai Vhonneur, etc. *. 

II ajoute a la copie de sa lettre la proposition de 
deposer entre les mains de quelqu'un pour etre 
remis a M. de Fitz-Gerald Targent qu'il a regu de 
lui, a condition que le tableau lui soit renvoye pour 
y couvrir ce qui est de lui, n'y laissant absolument 
que ce qui ne lui appartient pas. Du reste il s'en 
rapporte « a un sage management et espb^e de son 
equite qu'elle voudra bien effacer les idees desavanta- 
geuses de ses illustres amis ». 



Bientot, presque tou.s les livres demandaient a Gra- 
velot un frontispice, une vignette, un fleuron, un rien 
signe de lui qui fut le passeport de Timprime, lui 

1. Cette lettre nous a ete communiquee par M. de Manne. Elle ne 
porte pas de suscription d'envoi a madame Qeoffrin ; mais la mention 
de « Taffaire du tableau traitee chez vous lundi dernier », le jour du 
diner des artistes, et la derniere phrase du post-scrip turn : « les idees 
desavantag-euses des illustres amis », ne laissent aucun doute sur le 
nom de la destinataire. 

II. 24. 
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donnat sa place sur une toilette de duchesse, a cot6 
de deux pots de vieux Saint-Cloud, entre l'essence 
-de bergamote et la poudre a la marechale. Gravelot, 
. paressenx et avare de son talent, aceordait aux edi- 
teurs un bout de dessin, souvent une planche, rare- 
ment beaucoup plus; en sorte que ce fut un evene- 
ment de le voir illustrer eritierement le Decameron 
de 1757, se vouer a ce grand travail, s'y prodiguer 
en frontispices, vignettes, fleurons, culs-de-lampe, le 
long de cinq volumes. Charmante fantaisie ou le 
crayon et l'imagination du dessinateur, se jouant 
cette fois dans du pass6 qui n'etait que le passe des 
contes, habille les Pampinees au gout de la rue 
Saint-Honore, transporte sur le fond d'architecture 
de Saint-Sulpice les rendez-vous de Santa-Maria-No- 
vella, l'horizon de Florence sur une terrasse du 
Clrand-Trianon, et fait ainsi une traduction a la fran- 
^aise ou Boccace est arrange a la mode de l'ideal 
que s'en fait la France de Louis XV. Assemblees, 
promenades, festins, petites personnes pimpantes, 
minois fripons, fines nudites ciselees, petit peuple 
de ballet enrubanne, fleuri, etincelant dans la vive 
fumiere de la gravure ainsi qu'a la lumiere d'une 
scene, tout cela defile comme une feerie badine de 
Cythere a Lilliput 1 . Et la jolie fin de toutes ces 

1. Pour ee Boccace, Gravelot fit quelques estampes libres dont il 
choisissait lui-meme les epreuves pour les amateurs (Favart, vol. l er ), 
■quoiqu'il repugnat a ce genre, ainsi que le temoigne ce fragment de 
iette inedite : 

» ... Ce que vous me demandes peut se faire, mais pour rendre les choses 
muivant voire idee, cela exige de voire part une explication plus decide 



GRAVEL OT. 283 

Journees que ces jeux d'amour sem6s par Gravelot, 
petites figures symboliques du conte, tantot jouant 
dans des cornes de maris trompes, ici portant dans 
une chasse de cristal r Amour mort, qui sembie Gupi- 
don enterre, dans une tabatiere de cristal de roche! 
A la suite de ce grand succes, Voltaire voulait 
avoir ie nom et le talent de Gravelot pour les royales 
editions que Cramer elevait a ses cenvres. Et sur les 
flatteuses ouvertures de Cramer, Gravelot s'empres- 
sait d'envoyer a Voltaire un echantillon de ses des- 
sins l avec cette lettre d'hommage : 

et que je scusse bien jusgu'd quel point il s'agiroit de pousser la gaillar- 
dise; car quoique dans ces sortes de compositions la gentillesse soit prefe- 
rable a la grossierete, il y a des genscomme vous scavez a qui il faut des 
perclrix et d'autres qui aiment mieux la piece de boucherie. Est-ce done par 
la seule expression de la tete dujeune capucin que son action se doit faire 
connaitre ? Et la main sous sa robe fera-t-il assez sentir a quoi il s'oc- 
eupe? En un mot, le bout de tabac doit-il paroitre? Une autre reflexion : 
€'est de sc avoir si cette facon de couper les figures aux genoux, qui peut 
convenir au sujet' que vous me marquez, iroit aussi bien a d'autres; tandis 
que la grandeur que vous m'envoyes me paroit suffisante pour des figures 
entieres. Cependant d cet e'gard je me conformerai a voire derniere deci- 
sion. Quant au fini que vous desires, je vous promets d'y apporter mes 
soins et enfm de mettre a ces dessins toute la correction et Vexpression 
dont je puis etre capable; moyennant quoi je ne vois pas que je puisse 
demander moins de soixante francs pour chacun. « (Lettre de ma collec- 
tion cTautograph.es.) 

1. Cette illustration est la grande nouvelle d'une lettre de Favart du 
24 avril 1761. « ... Rien ne surpassera Tedition de Voltaire in-4° que 
Cramer, libraire de Geneve, a entrepris. Gravelot, Van des plus cele- 
bres de nos dessinateurs, est charge des figures ; il nTa deja montre une 
vingtaine de dessins... On n'a rien fait de plus elegant. « — Cramer 
«crivait a Gravelot : « M. de Voltaire, qui a ete enchante de vos des- 
sins, m'a donne un petit memoire des sujets pour ses tragedies, » et 
lui parlant de Fembarras survenu dans la gravure des petits dessins, 
il lui contait ce trait piquant : « M. Balechou, a qui j'avois envoye le 
premier, m'a promis de l'achever ; mais un dominicain de ses amis 
I'ayant vu travailler s'est doute de ce que ce pouvoit etre et l'a prie 
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Extremement flatte, monsieur, du choix que M. Cra- 
mer fait de moi pour les dessins de la grande edition 
quit projetfe de vos ouvrages, si quelque chose pouvoii 
me flatter encore plus, ce seroit vous satisfaire. C'est 
dans cette vue que je soumets d voire revision le choix 
que fai fait des sujets pour votre Henriade. En pens an 
quil falloit retrouver dans les tableaux la marc he dn 
poeme, fai eu egard aussi a la variete qui pouvoit les 
rendre plus piquant s. Quant au talent que je puis ap- 
porter a V execution, vous en jugerez sur les deux des- 
sins que fai remis a M. Cramer. Concevez, monsieur y 
a quel point je souhaite quits se trouvent a votre gre y 
puisque ce me se?*oit un moyenjle participer en quelque 
fagon a cette immortalite qui vous est si decidement 
acquise. 

C'est avec les sentiments d'un de vos plus vifs admi- 
rateurs que je suis, monsieur, votre tres humble et t?*es 
obeissant serviteur. 

Et Voltaire etait si enchants de la lettre et des 
dessins, que par Cramer il s'adressait au dessinateur 
pour une vengeance contre Fr^ron 1 . Gravelot, rep6- 
tons-le, se faisait illusion : c'est sa mauvaise immor- 

de ne pas aller plus loin. » II termine en lui annongant que les quinze 
autres dessins ont ete remis a M. de B'lorian, qui vient de partir avec 
Mm« Fontaine et qui doit prendre le conseil de Gravelot pour savoir a 
qui il faut s'adresser pour les gravures. (Papiers de Gravelot, commu- 
niques par M. de Manne.) 

1. Lettre de Cramer I'alne, du l er novembre 1760, qui lui annonce 
que Voltaire est enchante des dessins de son theatre, lui abandonne la 
direction de la gravure, et lui demande une planche de forme in-12, 
qu'il adressera par la diligence a M. Camp, associe de M. Tronchin, 
quai de Saint-Clair a Lyon : « II faut dessiner une lyre, suspendue 
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talite que celle qu'il esperait de Voltaire, de la tra- 
gedie et du poeme 6pique. II lui en etait reserve" 
une meilleure et qui durera plus : celle que lui don- 
nera l'expression la plus delicate de son temps, soil 
dans Fillustration d'un roman anglais ou franc,ais v 
soit dans une vignette unique comme celle qu'il a 
jetee en t6te des Amusements d'un convalescent. Lc 
joli cabinet d'6picurien! le coin de feu tiede! les 
rayons de livres aimables, la table avec ses gorges 
de bronze, la tasse de tisane refroidissant sur la che- 
minee contournee, et la-dedans le cbarmant homme 
maigri, sous Fampleur de la robe de chambre du 
lever, regardant une idee au bout de sa plume prete 
a ecrire, tandis que la basse dont il vient de jouer 
glisse, avec Farcbet, le long de sa cuisse... L'artiste 
donne la tout son cbarme comme il donnera tout 
son siecle dans ses Contes de Marmontel tournant 
autour de Fbistoire et des caracteres du jour : le 
Scimpule, Heureusement, les Deux Infortunes, la Bonne 

agreablement avec des guirlandes de fleurs, et un S,ne qui brait do 
toute sa force en la regardant, avec ces mots au bas : 

Que veut dire 

Cette lyre? 
C'est Melpomene ou CJairon, 
Et ce Monsieur qui soupire 

Et fait rire, 
N'est-ce pas Martin F ? 

« Cette plaisanterie doit se mettre a la tete d'un petit ouvrage qui 
n'attend que cette estampe pour paroitre et que je vous envoierai 
d'abord. Si vous ne pouvez pas faire cette petite commission, qui feroit 
grand plaisir a notre cher philosophe, mandez-le-moi d'abord... » — 
Le dessin fut fait, la gravure, par Choffard, existe dacs l'CEuvre dd 
Gravelot. 
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Mere, le Connoissew\ Et dans tous les livres auxquels 
il apporte la parure d'une de ses petites scenes con- 
temporaines, il surprend, il emerveille par ce qu'on 
pourrait appeler chez lui le naturel de l'elegance; 
par le coquet decor de l'appartement, par le gout 
•des colifichets meublants, par tout ce fin et micros- 
eopique rococo amusant le fond d'ou se detachent 
si bien ses duos et ses trios de personnages d'amour, 
ces comtes, ces marquis, ces Lindors aux habits 
etoffes, pochant sur la poitrine, a la taille pincee, 
aux basques epanouies, tout charmant de l'air vain- 
queur de Fronsac et de Lovelace. Et ces femmes, 
ces petites creatures que le temps appelait divines, 
Gravelot h'est-il pas le plus artiste a les peindre? 
Elles sont a lui et ne sont qu'a lui, ces petites per- 
sonnes si vivement plantees au-devant de ses scenes, 
les cheveux tignonnes sous un soupgon de bonnet- 
papillon , le chignon retrousse et decouvrant la 
nuque fine, les 6paules filantes, la gorge ramassee, 
la. taille joncee, eomme on disait, longues, sveltes et 
Jluettes, la chair de la poitrine et des bras battue de 
dentelles, de garnitures, d'6chelles de nceuds, d'en- 
gageantes de point d'Alengon : Gravelot les fait 16- 
geres jusqu'a la pointe de la mule sous les fanfre- 
iuches et les rubans envol6s de leur costume; il les 
transfigure avec cet ideal de mode qui va du desha- 
bille a la Pompadour a la robe a l'anglaise. Le des- 
sinateur, qui a modele, semble les sculpter pour 
ainsi dire au crayon, il les sort d'une rocaille de plis, 
$)areilles a ces figurines de Saxe qui lui en montrent 
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dans son atelier le dessin de porcelaine et le relief 
eclaire ; et il les anime encore comrne d'une pointe 
de poesie au-dessus de la realite du temps, d'une 
petite grace interessante qui met en elles deTherojne" 
de roman, les rapproche de Pamela. t 

Gravelot sort rarement de son cadre. G'est un ha- 
sard dans son oeuvre qu'une grande planche. Nous 
n'en connaissons guere qu'une, la Fondation pour 
marier dix fjlles : une grande piece qui a l'air d'un 
denouement d'opera comique de Sedaine, faisant 
defiler la procession des couples villageois montant 
a l'eglise et saluant leur seigneur, violons en tele. 
II est rarement le vignettiste de l'in-quarto, de Tin- 
octavo meme, il est le vignettiste de l'in-douze. Son 
dessin semble avoir besoin de la petitesse du format 
pour etre a son aise et sur son vrai terrain \ et meme 
dans l'in-vingt-quatre il s'amuse a un tour de force 
de crayon qui ne pouvait reussir qu'a lui. Son Alma- 

NACH DE LA LOTTERIE DE L'ECOLE ROYALE MILITAiRE est 

un vrai petit livre bijou et joujou. Qu'on imagine, 
au-dessus des numeros de la loterie, quatre-vingt- 
dix petites scenes, toutes se passant entre eni'ants, 
comrne si les grandes personnes avait ete trop 
grandes pour y figurer; toutes consacrees a la petite 
fille, a la fillelte, la faisant i epasser, avec le bourrelet 

1. Un de ses dessins sortant du petit format a ete grave a l'eau-forte 
par Saint-Non. C'est un concert d'amateurs caricatural, ou tous les 
concertants emperruques font rage, le batteur de mesure frappant du 
pied, l'abbe raclant la basse, les violons se demenant dans le fond, en 
presence de deux peronnelles, le bouquet au corsage et les dentelle© 
evaporees. 
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des « Amusements de l'age» de Watteau, par. tous 
les plaisirs, tous les caracteres et tous les etats de la 
femme, 1'avertissant de la vie par quatre-vingt-dix 
petites moralites rimees dans le cartouche et pour 
iesquelles le dessinateur-poete sollicite a la fin 1'iii- 
dulgence du public 1 ... 



VI 



Son fr&re d'Anville dit : « Deux mariage-o contrac- 
tes par fantaisie, et a l'insu de ses proches, ne lui 
avaient pas donne d'enfant. » Manages de fantaisie, 
manages d'amour ; ce sont alors des ordinaires ma- 
nages entre les artistes pauvres, jeunes ou vieux, 
et les jeunes lilies de la petite bourgeoisie. Leur his- 
toire se ressemble : d'abord une longue cour, et, de 
la part des 6crivassiers et faiseurs de vers, comme 
Gravelot, force lettres amoureuses, galantes, poeti- 
tiques, sans compter les petits envois de dessins, de 
gravures. L'alliance est retardee, s'eloigne, sourit 
de loin plus cherement, par le refus des parents, la 
ruine des esperances, Fargent pour s'etablir qu'on 
croyait tenir et qui echappe. Yient enfin le grand 
jour, et Tartiste peut ecrire ces lignes ou parle le 



1. Voici l'avertissement du rare petit volume : 

Je me flatte de Vindulgence du public pour les vers dont j'ai accompagne' 
vu j s petits tableaux. Ce riest leplus souvent qu'unbadinagetrop au-dessous de 
la gravite de ses ,jugements comme de la justesse de sa critique : heureua: 
quand le sujet m'a fourni quelques pensees plus se'rieuses et conse'guemment 
plus digues d<: lui. * Gra.velot. * 
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sage bonheur : « Nous allons done £tre heureux 
tous deux par notre amour, par une honnete medio- 
crity des desirs modestes, un petit menage decent, 
mon crayon, mes burins, mes livres, quelques amis, 
et, plaise a Dieu ! une bonne sante surtout. » Telies 
sont ces jolies unions, pareilles h celle du graveur 
Miger avec demoiselle Griois, ou, Taccord fait, Miger 
se rend chaque matin place Vendome, k la foire 
Sainte-Ovide, pour monter, piece a piece, le menage 
de tout ce qui lui manque par quelque emplette ex- 
pedite h la future madame Miger dans une missive, 
dont la collection s'appelle les Foii^es 1 . Et de Grave- 
lot aussi nous possedons quelques lefctres d'intimite 
conjugale qui nous font entrer dans le menage mo- 
deste et content du dessinateur avec sa premiere 
femme, Marie-Anne Luneau 2 . G'est la correspon- 
dance du mari pendant les ann£es 1755, 1 756, 1758, 
le temps ou madame Gravelot, pour remettre sa 
sante delicate, va passer dans sa famille, chez l'epi- 
cier Laurencin, a Chlteaudun, un mois de prin- 
temps, un mois d'automne. Gravelot y envoie a. sa 
femme les riens du logis, les rares et petites nou- 
velles de la maison de travail, les menus cancans, les 
ragpts, les noms de ses visiteurs, les compliments 

1. Biographie de Miger, par M. Bellier de la Chavignerie. Paris, Da- 
moulin, 1856. 

2. Malgre nos recherehes a l'etat civil de Paris et a celui de Cha- 
teaudun, il nous a ete impossible de decouvrir l'acte de manage de 
cette, premiere femme de Gravelot. Nous savons seulement qu'elle est 
la sixieme enfant des treize enfants de Luneau, huissier roval du pre- 
sidial de Blois, nee le 5 aoiit 1710, et morte en 1759, d'apres les papiers 
annexes a l'acte du second mariage de Gravelot. 

ii. 25 
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dont il est charge pour elle par M lle Hay, M me Dixi, 
M me Belricourt, M. Vim art, M. Cattier, le petit abbe, 
le docteur; et encore les santes que Ton a portees a 
son honneur chez le comte d'Epinville : le tout as- 
saisonne de gronderies sur sa paresse, ternperees 
par raffirrnalion qu'il ne peut garder'de rancune 
contre Maine. Le post-scriptum est souvent une bon- 
homie com me celle-ci : A la fin je crois que noire 
matte nest pas pieine. II travaille au Voltaire, ou 
bien il a regu deux pieces de vin que le tonnelier 
nous assure etre de g?%nd vin et le meilleur quit ait 
encore bu. II la presse de revenir, « quelque bien que 
le pays lui fasse ». Et il insiste par des vers comme 
ceux-ci ; 

L'hiver, ses rhumes, ses frimas, 
Couvriront bientdt nos climats. 
Puis, a croire ton ecriture, 
L'ennui te tient, si ce n'est pas 
De ta part flatteuse imposture. 

Ailleurs, il la console de Fin-gratitude de son amie 
Go ton, par une traduction po6tique d'une fable 
d'Esope, cruellement allusive aux precedes de la per- 
fide, et, au bout de sa fable, l'enrage lecteur, ou- 
bliant que e'est a sa femme qu'il 6crit, lui apprend 
doctement que c'est le moine Planude a qui nous 
devons la vie d'Esope. 

Ce qu'elles montrent, ces lettres, c'est la sim- 
plicity ouvri&re d'un artisan liseur, simplicity singu- 
liere, inattendue, contradictoire, chez un artiste de 
tant d'elegance, dans un dessinateur de si rare deli- 
catesse. Dans son menage, comme dans toute sa vie, 
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il reste Fhomme de son portrait de La Tour: le bon- 
homrae aux gros traits, aux yeux vifs, a Fair lourd, 
rustique, anglaise, a la physionomie d'un patriarche- 
villageois de Greuze, — ce paysan, c'est Gravelot 1 * 



VII 



Son frere nous peindra le dessinateur dSsiritS- 
resse, sans intrigue, sans mouvement d'ambition, 
sans occupation ni souci de sa carriere, modeste 
jusqu'a courir, au grand scandale de Boucher 2 , pour 
donner des legons, cache, s'effacant, ne se mon- 
trant presque nulle part, se derobant aux societes, 
fuyant le bruit. Point de livre, point de journal, 
point de brochure qui parle de lui. Dans ce temps 
ou 1'artiste tient toujours a une association, a tin 
corps, il n'est membre de rien; il n'est que profes- 
seur de MM. les ingenieurs du Roy. II n'est pas de 
FAcademie, il ne songe seulement pas a s'y pre- 
senter. Son nom manque aux livrets de Facade in ie 



1. On conn alt deux portraits de Gravelot : Tun d'apres Latour, grave 
par Massard; V autre d'apres lui-meme, grave par Henriquez. II existe 
un troisieme portrait de Gravelot, a l'etat d'eau-forte seulement et sans 
nom de dessinateur et de graveur, ou le petit maitre est represents en 
un encadrement qui se termine dans l'enroulement de papiers, d'un 
compas, d'un porte-crayon au milieu d'une branche de rosier fleuri. 

2. Gravelot ne fut jamais riche. « L'idee qu'on s'etait faite dans un 
certain monde que M. Gravelot devait etre riche dans son etat s'est 
evanouie au moment de sa mort. II n'avait pas ete moins occupe ici 
que dans un pays etranger, il avait meme touche la part qui lui re- 
venait dans la succession de son pere. Une vie assez unie, sans luxe- 
et sans suite, pouvait favoriser cette opinion. » (Eloge de Gravelot.) 
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de Saint-Luc. Incapable (Tune sollicitation , repu- 
gnant a la moindre demarche, ayant d6barrasse sa vie 
des devoirs de politesse et de bienseance, il demeure, 
se tenant compagnie alui-meme, casanier, enferme, 
sans aller voir parents ni amis. Son frere, auquel 
pourtant il etait fort attach^, raconte qu'il n'aurait 
point eu de commerce avec lui, s'il n'avait fait, quoi- 
que Paine, les frais de toutes les visites. Une espece 
de paresse, un gout d'independance qui s'6tait for- 
tifie aux legons de la libre vie de Londres, semble le 
1 ;nir a l'ecart de tout, plong6, absorb^ dans les 
iivres, dans la passion de lire, de feuilleter, de bou- 
quiner, qui lui prend son temps, l'enlfcve a son art, 
lui met a toutes les heures un volume &*la main, un 
volume sous son chevet, lui fait emporter une lec- 
ture a la promenade, et presque toujours un Mon- 
taigne dans sa poche. II lit seul, il lit devant ceux 
qui viennent le voir, et quand il est forc6 de causer, 
sa conversation retourne k ce qu'il vient de lire. 
Doux philosophe sauvage! Surprenons-le dans cet 
interieur dont il a tant de peine h s'arracher, dans 
cet atelier de la rue Saint-Honore, entre ces murs 
ou rient un Boucher, deux Desportes, des singes de 
Peyrotte, des figures pastorales en pl&tre et des sta- 
tuettes de Saxe 1 : nous le verrons avancer la main 

I. « Vente consistant en tableaux, dessins, estampes de differents 
maitres, mannequins et autres effets h Tusage de la peinture et du 
dessin, apres le deces de M. Gravelot, dessinateur et ancien profes- 
seur de MM. les ingenieurs du Roy, laquelle commencera le mercredi 
19 mars 1773 de releveeet continuera les jours suivants rue Saint-Ho- 
nore, a i coin du cul-de-sac de l'Oratoire. » Nous avons dit le prix des 
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vers ses porte-crayons d'argent, dessiner une heure 
devant ces petits mannequins, petits modeles de du- 
chesse ou de personnage tragique a la Voltaire, 
laisser cela, griffonner des vers, travailler a un trait6 
de perspective , et toujours revenir a un volume 
quelconque de sa bibliotheque pour en relever les 
fautes d'impression, ou bien pour en ressentir Femo- 
tion, comme Fartiste ressentait Femotion du livre et 
du theatre, a en suffoquer, a en pleurer, h en etouf- 
fer de sanglots ! 

Les dernieres ann6es de Gravelot devaient apporter 
au liseur, au dessinateur, la privation de ces cliers 
passe-temps. La petitesse, la delicatesse de ses tra- 
vaux de dessinateur, lui affaiblissaient la vue, lui 
defendaient presque tout travail. L'oisivete, Fennui, 
le vide d'un foyer solidaire, depuis la mort de sa 
premiere femme, arrivee en 1759, ce commencement 
d'aveuglement, peut-etre le besoin des soins et du 
d6vouement d'une garde-malade, lui faisaient, a 
plus de soixante et onze ans, epouser une fille de 
trente-quatre ans, Jeanne Menetrier 1 . On voit, au 

tableaux de Gravelofc dans cette vente; les 40 dessins pour Voltaire 
furent retires ; les 34 dessins pour le Corneille eurent le meme sort. On 
vendit 110 petits dessins 129 livres, et un portefeuille rempli d'esquisses, 
de croquis, de divers dessins de perspective, avec un Traite manuscrit 
par l'artiste, monta a 367 livres. 

1. « Paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois, novembre 1770 
« Du mercredi vingt-huitieme, sieur Hubert-Frangois Bourguignon, 
dit Gravelot, ancien professeur des ingenieurs du Roy, age de soixante 
et onze ans et demi passes, veuf de dame Marie-Anne Luneaux, d'une 
part, et Jeanne Menetrier, agee de trente-quatre ans et demi passes, 
fille des defunts Simon Menetrier, manoiivrier, et Anne Monginot, 
d' autre part ; -tous deux rue Saint-Honore de cette paroisse, out ete 

ii. 25. 
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bas de son acte de mariago, la jolie ecriture de la 
signature de ses dessins trembler dans ses deux 
noms : Bourguignon Gravelot. 

Trois ans apr&s, le 19 avril 1773, une maladie de 
buit jours, une indigestion, l'enlevait dans le pre- 

ier mois de sa soixante-quinzieme annee 1 . 



onaries, de leur mutuel consentement, par nous soussigne pr£tre, doc- 
teur en theologie de la sacree faculte de Paris, et vicaire de cette pa- 
roisse... en presence du sieur Jean Baron, bourgeois de Paris, de sieur 
Jean-Baptiste Antoine, peintre au pavilion des Quatre-Natio.ns, tous 
deux amis du marie, de sieur Georges, maitre de sieur Georges, bour- 
geois de Paris, de sieur Nicolas Dupre, marchand tailleur, amis de la 
mariee. » 

1. Donnons ici, d'apres les registres de la paroisse Saint-Germain - 
l'Auxerrois, l'acte de deces de Gravelot : « Du mardy 20 avril, Hubert- 
Francois Bourguignon, dit Gravelot, ancien professeur de messieurs les 
ingenieurs du Roy, age d'environ soixante et quatorze ans, epoux de 
Jeanne Menetrier, decede a cinq heures du matin au cul-de-sac de 
POratoire, a ete inhume en cette eglise en presence de Pierre-Paul 
Cartron, bourgeois de Paris, et de Zacharie Boivin, lequel a declare m 
sg&voir signer. » 



NOTULES 



Je dois a M. Thibaudeau la communication des trois 
lettres inconnues de Gravelot, extraites de la correspon- 
dance de Garrick, publiee a Londres en 1831, lettres qui 
rerelent l'aniiti6 nou6e a Londres entre le vignettiste fran- 
cos et le grand eomMien anglais 1 . 

A Paris, ee 8 mars 1766 

Monsieur et cher ami, 

Je suis extremement fdche de ne m'etre pas trouve au 
logi? quand M: Grimaldi a eu la bouts' d'y passer, et il a 

1. Les « Memoires secrets » nous indiquent, a la date du 10 fe- 
vrier 1865, un episode de cette relation : II y a quatorze ans, M. Gar- 
rick, le plus grand acteur du theatre de Londres, vint passer quelques 
jours a Paris. II vit jouer M ,le Ciairon et il reconnut ce qu'elle devait 
etre un jour. II vient de faire faire un dessin par M. Gravelot, dans le- 
qnel M IIe Ciairon est representee avec tousles attributs de la tragedie: 
un de ses bras s'appuie sur une pile de livres. On j lit Corneille, Ra- 
cine, Crebillon, Voltaire, et Melpomene est a cote qui lacouronnej 
Dans le haut du dessin on lit ces mots : « Prophetie accomplie. » Le 
dessin grave plus tard par Lemire porte en bas ces vers : 

J'ai predit que Ciairon illustreroit la scene, 
Et mon espoir n'a point ete deyu. 
Elle a couronne Melpomene, 
Melpomene lui rend ce qu'elle en a recu 

Garkich. 
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annonce son depart si prompt, que la crainte de ne pas U 
trouver chez lui, m'a prive du*plaisir de lui faire mille 
questions a votre sujet, et a celui de madame, auxquels on 
ne pent pas s'interesser plus que je fais. Je remercie sincere- 
ment madame de comerver quelque curiosity pour mes baga- 
telles; elles seroient d'un autre prix si mon talent repondoit 
au de'sir que faurois d'etre digne de son approbation ; mats 
dans tout ce qui paroit de moi, il faut songer que la main 
du graveur y a passd, et c'est souvent passer par les ba- 
guettes. 

II est temps de vous remercier de votre aimable lettre, 
datee du 20 juin dernier, et que fai recue le 20 decembre, 
par V attention singuliere de M. Bergeret. N'importe, fy ai 
appris avec une grande satisfaction que vous aviez retrouve' 
cette sante" propre a vous rendre capable de jouer le Fermier 
de campagne, et encore plus, fy ai vu quelque temoignage 
du souvenir de M me Garrick. Enfin fai en meme temps recu 
votre charmante fable, que ce bourreau Delaplace ne m'apas 
encore r endue. 

J'ai a la hate, pour re'pondre a Vimpatience de M. de Gri- 
maldi, joint un petit almanack de cette annee, quelques 
e'chantillons de mes occupations, II y a quelques fpreuves des 
planches, pour une Edition italienne de la Secchia rapita, 
ainsi que quelques estampes pour la traduction en prose de 
Lucain par M. de Marmontel, laquelle, fen suis swr, vous 
feraun grand plaisir. Mais apropos de lui, commeje Vai 
vu aujourd'hui, et que je lui ai dit que faurois Vhonneur de 
jous e'crire, je suis charge" de sa part de mille amities pour 
vous et pour madame votre spouse. 

Ces deux ouvrages sont finis de ma part, et presque de 
telle des graveurs. Je me promets dans le temps de vous faire 
tenir les deux suites completes. Je suis actuellement a traiter 
le Tasse, et enfin on va, je crois, graver le Voltaire, qui, 
j'espere, si on me fait justice, me fera quelque honneur. J'ai 
joint aux £chantillons en question les quatre estampes t 
bonnes epreuves 9 de la comedie de la Partie de chasse de 
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Henri IV, par M. Colle", piece que vous connoissez & present, 
puisqu'il y a dejd quinze jours qu'elle paroit imprimee. 

Que puis- je joindre encore a tout ce verbiage, si ce n'est 
le te'moignage sincere de Venvie que faurois de vous, revoir 
id? Je partage assurement ce de'sir avec tousceux qui ont eu 
le plaisir de vous y connoitre, mats personne plus ardem- 
menl que moi. Revenez done (voir) voire portrait en place, et 
que j'ai continuellement sous les yeux, comme fai cherement 
V original, et sonamitie, dans mon souvenir. 

Mille respects, et fose le dire, mille sentimens d 'affection, 
comme d'estime a voire chere e'pouse. C'est avec de pareils 
sentimens que fai Vhonneur d'etre, monsieur, voire tres- 
humble et trds-obeissant serviteur. 

Gravelot. 

Si vous avez quelques mornens a perdre ou a sacrifier & 
V amiHC, faites-moi le plaisir de me donner de vos nouvelles; 
ma demeure est rue Saint-Honor 6, la maison neuve au coin 
de VOratoire. 

Faites attention, je vous en prie, que ce que^je vous envoie 
n'est Hen, et que je vous garderai de ces choses les mieux 
conditionne'es : ce sont, comme je vous dis, de purs ichan- 
tillons. 

•i 
A monsieur Garrick, directeur de la Come'die royale 
de Drury Lane, London. 

Je profite, monsieur, avec le plus grand plaisir de V occa- 
sion que M. de Fenouillot me procure de vous renouveller 
les sentimens de la plus vive amitie, ainsi que de ma recon- 
noissance pour le souvenir que vous conservez de moi. J'y 
joins mes respects a madame Garrick, dont le souvenir me 
sera toujours cher. 

Si vous voulez avoir quelque opinion de mon senti- 
ment sur le nouvel ouvrage de M. de Falbaire, je crois 
qu'en effet c'est un sujet yropre^ a avoir le plus grand succes 
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sur le thedtre Anglois. II est aussi grand que terrible; c'est 
settlement dommage que la sante de son auteur Vait empeckc 
jusqu'ici d'y do'nner la derniere main. 

Vous nous aviez flattes qu'on auroit la satisfaction da 
vous revoir iei; ce qui, je vous assure, eharmeroit tous ceux 
qui ont le honheur de vous connoitre, c'est-a-dire de vous 
aimer, autant sHl se peut, que voire sincere ami. 

Gravelot. 

Monsieur etcher ami, 

Votre lettre m y a rempli de satisfaction, parce qu'elle m'est 
une preuve du bon etat de votre sante et de celle de madame, 
que je salue de tout mon cozur. 

Que ne puis-je me charger de ce que souhaite votre ami 
Doctor Eawhesworth, que je rtmercie mille fois pour la 
bonne opinion qu'il a de moil Mais la m&me raison qui m'a 
empeche' de satis f aire aux de'sirs de M. Colman, et aux 
miens, au sujet de son excellente traduction de Terence ? me 
retient de nouveau : e'est Vembarras de la diligence et de 
V exactitude de nos graveurs, qui sont si occupes, la manie 
des estampes e'tant actuellement celle de la typographic, que 
je n'ose me mettre entre eux et la personne qui voudroit me 
charger de pareilles entreprises. Je crois avoir prevenu 
M. Colman qu'il n* auroit pu avoir ses six planches que vers 
la fin de may au plus tot, ce qui m'a emp&che' de continuer 
mes dessins, puisqu'il souhaitoit avoir dessins et gravures 
avant Icmois pass 6. 

Or le Telemaque a, si je ne me trompe, vingt-quatre. 
livres, ce qui feroit vingi-quatre vignettes, et peui-etre 
presque autant de culs-de-lampe, c'est quarante planches et 
tant. Est-ce que M. Grignon et aVautres oil vous etes ne 
pourroient pas exe" cuter mes dessins? C'est ce que j'avois 
propose a M. Colman, prevoyant les difficultes que je sentois 
ici pour Ve'xecution de son ouvrage. Grignon, qui a ete mon 
eleve, sHl n'apas degenere,.a du goiit et du merite; et je ne 
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doute pas qu'il y en ait d'autres capables de satisfaire le 
docteur voire ami, qui neme paroit desirer que du gout. Une 
autre observation, par rapport aux culs-de-lampe, est qu'il 
faut quHls soient de grandeur relative a Vespaee que laissera 
I'impression, ce que je ne puis deviner. Enfin je serois char- 
me assur&ment d'etre bon a quelque chose a vous et a vos 
amis, mais encore une fois il faut le terns, c'est-a-dire la 
possibility de Vexicuiion : d'ailleurs je pre'vois que quarante 
et tant de dessins et levr gravure feront une depense assez 
considerable. On grave actuellement mes dessins du Voltaire, 
qui sont payts cent ecus piece aux graveurs : ceux du Cor- 
neille itoient payes sept louts cliacun. 

A present, laissons I'essor aux mouvemens de Vamitie. 
Vos lettres me seront toujours une bonne fortune, et le sou- 
venir de voire chere epouse a true blessing (une vraie bene- 
diction). J'espere lui faire tenir incessamment un nouvel 
almanack, oil elle pourra se reconnoitre, puisque c'est une 
suite des vertus. G'est avec les se?itimens de la plus sincere 
estime et de ce que I'amitie a de plus sensible que je suis, 
monsieur et ami, voire ires-humble et obeissant serviteur. 

M. Gravelo^. 



OEUVRE GRAVE 

DE GRAVELOT 



Eaux-fortes de la main du maitre. 

1. « Saint Louis adorant Jesus-Christ dans ses souffrances »« 
Eau-forte rare signee : Gravelot inv. et fee. Piece de la vente G-i- 
goux, 1873. — 2. Genie enlevant une femme qui a des ailes de pa- 
pillon. Griffonnis. On lit a la pointe H. Gravelot inv. — 3. Feuille 
de croquis, toute couverte et chargee d'etudes de mains, de te- 
tes, de casques, de chiens, de dragons fantastiques, d'une vieille 
a besides, dont se detache, sur le gris de la premiere morsure, 
le trait fortement mordu d'un chasseur tirant un coup de fusil, 
et la rocaille d'un charmant etui chantourne,ou un Amour joue en 
haut avec un cygne, tandis qu'en bas une naiade trone dans une 
conque en avant d'un chateau d'eau. II est signe au milieu de 
la petite planche en hauteur : H. Gravelot. — 4. Petite estampe 
oil se voit a droite un homme endormi dans un lit ; une femme 
a gauche ecarte un rideau et deux autres femmes assises re- 
gardent avec une expression d'etonnement. Ce sujet est separe 
par un trait carre d'une partie de la planche a gauche, oil sont 
jetees differentes etudes de tetes et au-dessous une figure de 
femme. Cette rare eau-forte est signee : Gravelot inv. et fee. 
Piece de la vente Soleil, 1872. — 5. L'atelier d'un peintre qui 
fait voir l'esquisse d'un portrait de femme, pendant que le mo- 
dele cause en jouant de l'eventail avec un visiteur et que son 
amie, penchee sur une table, parcourt un livre. Petite eau-forte 
en largeur signee a gauche au-dessous du trait de la planche : 
Gravelot inv. et fee. Piece de la plus grande rarete au British 
Museum et chez M. Duplessis. — 6. Un jeune homme et une 
ii. 26 
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jeune femme en costume du xvm c siecle, accueillis par un pre 1 - 
tre antique pres d'un.autel allume, dans le fond du temple, un 
genie de l'Hymenee sur un piedestal oil est grave : Amantium 
fautori sacrum. Au premier plan, une Verite nue, un pied sur 
une figure allegorique de la Discorde. Enbas : H. Gravelot inv. 
et sculp., et au-dessous : Published according to Act of Parlia- 
ment by John Osborn in Pater-Noster Row, 1741. 

Parrni les eaux-fortes de Gravelot, les eaux-fortes qui sont 
vraiment des eaux-fortes de peintre, on en trouverait encore un 
certain nombre de perdues dans Fillustration de livres anglais. 
Je citerai particulierement Pamela or the Virtue rewarded 1 , 
roman en quatre volumes, dont les delicates, legeres et elegan- 
tes eaux-fortes, sans melange pour ainsi dire de burin, portent 
toutes en bas : H. Gravelot inv. et sculp. 

Portraits. 

Gravelot. L' artiste est represente dans un medaillon que tient 
une Muse. Le medaillon est pose sur un bloc de pierre pres 
duquel un Amour feuillette> un livre d'estampes. Sur le socle 
est ecrit : N Hubert Gravelot. Grave par Henriquez. — Cervan- 
tes, dans un medaillon soutenu par deux figures allegoriques. 
Grave par Leray. — Medaillon de la reine Anne, qu'une Muse 
couronne pendant qu'une Renommee joue de la trompette. On 
lit sur le medaillon : Anna Regina. Grave par Grignon. — Me- 
daillon d'un souverain anglais a la perruque Louis XIV. A son 
medaillon, sont accoudees une Muse tenant une palme et 
un rameau de laurier, et accotees des deux cotes du piedestal, 
se tiennent deux figures de femme allegoriques, Tune, une 
corne d'abondance dans ses bras, Fautre, une main sur la 
Magna Charta. Grave par Ravenet. — Shakespeare, represente* 
en pied appuye sur un autel. Paignon Dijonval, qui en posse- 
dait deux epreuves avec differences, n'indique pas le nom du 
graveur. — Warburton, historien d'Angleterre. Grave par 
Landon, pres la mort de Gravelot, d'apres un dessin ou une 
gravure publiee en Angieterre. 

Dans les portraits rentrent quatre estampes en travers en 
forme d'en-tetes de livres. Ce. sont, dans des medaillons soute- 

1. Sans doute Tedition de 1754 ou 1755. 
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iras par des Amours : Henri III, roi de France et de Polo- 
gne, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV. Gravelot a 
encore des sine un petit Louis XV, grave par de Launay. 

Compositions satiriques. 

Une femme, la poitrine debraillee, les jupes relevees jusqu'au 
ventre, les pieds dans un baquet plein d'eau. Elle est repre- 
sentee dans un paysage oil des blanchisseuses sont en train 
de laver du linge. Piece sans nom de dessinateur ni de gra- 
veur. 

Un ane en train de braire devant une lyre suspendue a un 
arbre, avec les six vers envoyes par Voltaire dans la lettre de 
Cramer citee plus haut : 

Que veut dire 
Cette lyre? 

Grave par Choffard. Piece satirique contre Freron. — Un gros 
personnage a la Hogarth assis dans le ciel entre deux figures 
allegoriques et domine par la, Fortune couchee sur sa roue. Au- 
dessous, des gens se battant autour d'un nid de serpents, avec 
une femme qui pleure au premier plan. Petite estampe sans 
nom de dessinateur ni de graveur, du Cabinet des estam- 
pes. — The Itinerant Handy-Craftsma.n or. Caleb, Turn'd 
Tinker. Piece satirique gravee sans le nom du graveur dans 
le a Daily Gazetteer » de 1740. Le dessin au bistre sur trait 
de plume, qui est dans ma collection et qui est signe H. Grav. 
delin., represente deux hommes penches sur une cuve, dont 
Fun, un chaudronnier ambulant, est en train de la raccommo- 
der en demandant : « Avez-vous quelque vieille constitution a 
raccommoder?» C'est un dessin satirique compose pendant le 
sejour en Angleterre de Gravelot en faveur du ministre Wal- 
poole contre Caleb d'Anvers. 

Sujets religieux. 

Adam dans le Paradis terrestre. — Adam seduit par Eve. — 
Adam et Eve chasses du Paradis terrestre. Trois pieces gra- 
vees par Scotin. — Mo'ise descendant du Sina*i, 1733. Piece du 
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British Museum. ^-Le Sacrifice d' Abraham, Mo'ise etles tables 
de la loi, etc. Six petites pieces en travers gravees par A. de 
Saint- Aubin. — Moines en adoration dans une eglise devant 
une Vierge, au-dessus de Iaquelle apparait Je'sus-Christ. Au- 
dessous du riche encadrement, une eglise. On lit : Sanctus 
Deus Virginis Marias Filius in ejus aula regnaturus qui venit. 
Planche grand in-folio, grave par de Mechel. — Saint Thomas, 
sous Finspiration du Saint-Esprit, ecrivant contre le regicide, 
sans nom de graveur. 

Parmi les compositions non gravees : 

Dans le catalogue du prince de Ligne, publie en 1794 : l'As- 
cension de Jesus-Christ au milieu des anges, jetantles yeux sur 
la Sainte Vierge et les douze apotres, dessin a la plume, lave 
d'encre de Chine. Format in-folio. 

Allegories. 

L'Incendib de l'Opera. V Administration de la police, sous la 
figure de la Prudence, console la Ville de Paris en lui montrant 
les secours quelle fait preparer. Grave par Le Roy. — Une Muse 
jouant de la lyre, posee sur un piedestal ou il y a un ecusson ar- 
morie. Grave par Grignon. — Une Muse couronnant une femme 
appuyee contre une mappemonde et entoure'e d'Amours, dont 
l'un fait jouer une presse. Sans nom de graveur. — Une figure de 
femme allegorique tenant d'une main les balances de la Justice, 
de l'autre un martinet. Grave* par Mayor a l'eau- forte. — Une 
femme descendue d'un navire, montrant une clochette a des fleuves 
et a des satyres charges de presents, sans nom de graveur. — La 
Verite debout, a Iaquelle la Renomm^e enleve son voile, et 4ui 
apparait toute nue au-dessus delaDiscordeetde FEnvie. Grave 
par Grignon. — La m£nie allegorie, dans Iaquelle la Verite est 
assise, et avec dans le fond un Amour qui joue avec la trom- 
pette de la Renommee. Grave par Grignon. — Une Muse ecri- 
vant avec un style sur un ecusson oil se lit : Anna Reg. 12 
Ann. 4. Dans le bas, au milieu de trophees d'armes, une figure 
allegorique de femme qui pleure. Grave par Grignon. — Sur 
un trophee d'armes, au bas duquel sont enchaines des vaincus, 
une figure allegorique de femme, une lance dans une main, une 
couronne de l'autre. Grave par Grignon. — Un frontispice pour 
les (Euvres de Shakespeare ou Ton voit une femme assise sur 
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un cadre oil sont representees les principales vues de Londres, 
sans nom de graveur. — The Muses' Friend. Gravelot inv. 
$culp„ — Clairon couronnee par Melpomene. Grave par Lemire. 
A ces planches il faut joindre plusieurs frontispices allego- 
riques : « Amerique meridionale, publiee sons les auspices de 
Monseigneur le due d'Orleans par le S r d'Anville. » Frontispice 
rocaille domine par la Religion. Sans nom de graveur. — « Ame- 
rique septentrionale . . . par d'Anville. » Du dessein du S r Gra- 
velot, frere de I'auteur. Grave par Mayor,— « Premiere partie de 
la carte d'Asie, par d'Anville. » Frontispice. Sans nom de 

graveur « Cartes des parties principales du Globe terrestre... 

par l'abbe" Luneau de Boisjermain. Grave par Le Charpentier. 
Un frontispice, sans doute pour un ouvrage de geographic, oil 
Ton voit en haut des Amours, levant un voile recouvrant une 
mappemonde, et sous la mappemonde quatre femmes figurant 
l'Amerique, l'Europe, l'Asie, 1'Afrique. Grave par Grignon. — 
Frontispice de l' Atlas mdthodique et e'lementaire de geographie 
et d'histoire, par Buy de Mornas, frontispice representant une 
jeune dame, un jeune homme, un vieillard les mains tendues 
vers un genie dans le ciel. Grave par Martinet, sans nom de 
dessinateur. — Unlivre singulier dormant des modeles d'ecriture, 
les ordres de l'architecture, un protocole pour la correction 
des epreuves, et qui a pour titre : Bibliotheque des Artistes 
et des Amateurs, doit etre catalogue ici. C'est d'abord un 
frontispice representee le buste de Louis XV, couronne dans 
une bibliotheque par Melpomene et Apollon; puis suivent dix 
planches allegoriques de forme ovale qui sont : Grammaire. 
Grave par Rousseau. Fable. Grave par Duclos. Rhetorique. 
Grave par Rousseau. Poesie. Grave par Duclos. Sagesse. Grave 
par Duclos. Mythologie des Enfers. Grave par Duclos. Arith- 
metique. Grave par Chenu. Ecriture. Grave par Duclos. Archi- 
tecture. Sans nom de graveur. Imprimerie. Grave par Rous- 
seau. Le frontispice et cinq croquis de la « Bibliotheque des 
artistes » sont conserves chez M. E. Bocher. 

Aux allegories appartiennent encore les deux planches des- 
sinees par Gravelot dans les Etrennes Francoises : l'estampe 
des Nouvelles Halles aux grains et farines, gravee par Du- 
clos, et la planche du Tableau allegorique pour Vannee jubi- 
laire du vegne de Louis le Bien-Aime, representant le medall- 
ion de Louis XV ?outenu par la France, a cote d'Hercule assis 
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sur des faisceaux militaires. Cette planche porte au bas : VAbbi 
dePelity inv. y Gravelot delineavit, P. Chenu sculpsit. 

Enfin, les nombreuses petites figures allegorigues de 1'Icono- 
logie par Figures, ou Traite complet des Allegories, Emble- 
mes. Ouvr age utile aux artistes, aux amateurs, et pouv ant servir 
a V education des jeunes personnages, par MM. Gravelot et Co~ 
chin. A Paris, Lattre, graveur, rue Saint- Jacques, avec des 
frontispices graves par Choffard, par de G-hendt, par de 
Saint-Aubin, et encore des Almanachs iconologiques dont les 
frontispices sont presque tous de Gravelot. Voici : 1'Etude, 
gravee par Prevost; 1'Art, par Choffard; la Peinture, par Pre- 
vost; la Sculpture, par Buquoy, avec la tele du Roi gravee par 
Lemire; la TRAGEDiE r par Dunos; la Comedie, par Dunos; 1'E- 
loquence, par Delongueil; la Logique, par Prevost; la Mathe- 
matique, par Choffard ; la Grammaire, par Choffard; la Theo- 
logie, par de Longueil; la Chirurgie, par Le Mire; la Danse, 
par Prevost; 1'Art militaire, par Le Mire; la Foy, par Du- 
clos; la Religion, par Leveau; la Charite, par Prevost; la 
Verite, par Prevost; la Sagesse, par Simonet; la Force, par 
Delongueil; la Paix, par Delongueil; TAbondance, par Simo- 
net ; 1'Amitie, par Prevost ; le Secret, par Choffard ; Apollon* 
par de Launay ; "Terpsychore , par Simonet; Clio, par de 
G-hendt; Polymnie, par de Launay; Renommee, par de G-hendt; 
Fortune, par Leveau: G-enie, par de Launay; le Printemps, 
par Choffard; l'Automne, par de G-hendt; la Tepjre, par Mas- 
sard; l'Asie, par de G-hendt; l'Amepj:que, par de Launay, etc* 

A la vente de M. Maherault, on vendait 4,600 fr. vingt-qua- 
tre dessins originaux representant : la Foi, l'Esperance, la 
Charite, la Prudence, la Loi, la Force, la Justice, la Verite, la 
Sagesse, la Navigation, 1'Agriculture, l'Ecriture, l'Eloquence, 
l'Architecture, la Peinture, la Sculpture, la Musique, la Poesie, 
l'Art militaire, la Raison, la Chirurgie, la Liberte, la Danse. 
Dessins au bistre sur trait de plume (H. 10 c; L, 6 c). 

Parmi les allegories non gravees : 

A la vente Le Rlanc, en 1866 : FEtude, alle^orie, composi- 
tion en travers. Bistre signe : Gravelot, 2mars 1751. A la vente 
du 31 Janvier 1873, sous le n° 59 : L'Air represente par une jeune 
femme etendue sur les nuages et entouree d'envolees d'oiseaux. 
Encre de Chine (H. 18 c; L. 15 c). 
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Scenes Enfantines. 



L'ECOLE DES GARCONS. — L'ECOLE DES FILLES. — La BaLAN- 

uoire. — Le Jeu de coupe-tete. — Le Cheval fondu. — La 
Main chaude. — Le Jeu de la toupie. — L'Escarpollette. — 

L'ESCARPOLETE. — Le JEU DE CARTES. — La CULBUTE. — La , 

Parade de foire. — La Curio site. — Le Feu d 'artifice. — 
Le Caffe. — La Laiterie. — La Marche militaire. Petites es- 
tampes en hauteur dans des encadrements rocaille, gravees 
par Bacheley. — La Grande Foire. — Le Jeu de quilles. — 
Le Jeu de la crosse. — La Course de chevaux. Estampes 
en travers dans des encadrements de rocaille , gravees par 
Bacheley. — Les Petits Comediens. Non, non, je m'y trompe 
guere. Sans nom de dessinateur ni de graveur, publie chez 
Charpentier. — Les Petits Comediens, Quoique je ne sois qu'un 
nabot. Sans nom de dessinateur ni de graveur, publie chez Ri- 
gaud. — La Tragedie. — La Musique. — L'Horlogepje. Trois 
allegories representees par des enfants. Gravees par Bacheley 1 . 

L'Almanach utile et agreable de la loterie de /'Ecole royale 
militaire pour Cannee 1760, complete la serie des scenes enfan- 
tines. Frontispice representant le tirage au sort avec la grande 
roue, pres de laquelle une figure nue de la Verite eleve en Tair 
le n° 27. Grave par Lemire. 

1. L'Etrenee. — 2. La Criarde. — 3. La Contente. — 4. 
L'Assuree. — o. La Glorieuse. — 6. La Honteuse. — 7. La Bien 
Elevee. — 8. L'Affairee. — 9. La Bien -Ins truite. — 10. La 
Bien-Faisante. -11. La Desolee. — 12. La Bien-Conseillee. 

— 13. La Badine. — 14. L'Eventee. — 15. La Petite-Maitresse. 

— 16. La Rieuse. — 17. L'Espiegle. -— 18. L'Amusee. — 19. La 
Complaisante. — 20. La Policonns. — 21. La Paresseese. — 
22. La Friande. — 23. La Grondeuse. — 24. L'Isolee. — 25. La 
Curieuss. — 26. La Mal-a-son-aise. — 27. L'Avertie. — 28. 
L'Occupee. — 29. La Comedienne. — 30. La Maraine. — 31. 
L'Attentive. — 32. L'Endoctrinee. — 33. L'Electrisee. — 34. 



1. Est-ce que ces deux planches feraient partie d'une s6rie indiquee, 
e crois, rlans un catalogue de M. LaperlJer, sous le titre : les Arts 
liberaux graves par Bacheley sur huit feuilles, planches qui manquent 
a TCEuvre de Gravelot du Cabinet des Estampes, c^uvre tres incomplet? 
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L'Ecoliere. — 35. La Fille a talent. — 36. La Modeste. — 37. 
L'Envieuse. — 38. La Matineuse. — 39. L'Attrapee. — 40. La 
Fetee. — 41. LaReveuse. — 42. L'Ennuyee. — 43. La Langou- 
reuse. — 44. L'Agacante. — 45. La Voluptueuse. — 46. La 
Devotte. —47. La Charitable. — 48. La Bichonnee. — 49. La 
Coquette. — 50. La Jalouse. — 51. La Paree. — 52. La Par- 
leuse. — 53. La Joueuse.— 54. L'Interessee.— 55. La Frileuse. 

— 56. La Baigneuse. — 57. La Deguisee. — 58. La Dormeuse. — 
59. La Chasseuse. — 60. La Liseuse. — 61. La Savante. — 62. 
La Pelerine. — 63. La Bouquetiere. — 64. La Bohemienne. — 
65. La Yielleuse. — 66. La Charm 10 Catin. — 67; La Pre- 
neuse d'ois*. — 68. La Jardiniere. — 69. La Pecheuse. — 70. La 
Fermiere. — 71. La Moissonneuse. — 72. La Vandangeuse. — 
73. La Bergere. — 74. La Trayeuse de vaches. — 75. La Cre- 
miere. — 76. La Fileuse. — 77. La Blanchisseuse. — 78. La Tri- 
coteuse. — 79. La Buraliste. — 80. La Pet 6 Marchande. — 81. 

L'HlROND 10 DE CAREME. — 82. La ScEUR DU POT. — 83. La FlLLE 

de chambre. — 84. La Cuisiniere. — 85. La Couturiere. — 86. 
La Coeffeuse. — 87. La Ravaudeuse. — 88. La Poissarde. — 
89. La Hardie. — 90. La MaPvIEe. 90 petites estampes dessinees 
et gravees par Gravelot. 

Scenes de Moeurs franchises et anglaises. 

« Le Concert », eau-forte au bas de laquelle on lit en bas a 
droite S l N. (Saint-Non). Le dessin a la mine de plomb 
se vendait 19 francs a la vente Tondu. — La Fondation 
pour marier dix Filles, renouvelee en 1751 par les soins de 
M. le marquis de VHdpital, seigneur de Chdteauneuf-sur-Cher^ 
grave a l'eau-forte par Moreau le jeune, termine au burin par 
Huquier. — Le Lecteur, grave par Gaillard. Cette composition 
a ete nne seconde fois gravee par Marchand sous le nom de 
Judicious Lover. Le tableau original serait en possession de 
M. Woman, a Londres. « La Femme du Lecteur », eau-forte 
sans nom de dessinateur et de graveur, gravee a Londres, du 
format de sesgrandes figures de modes. — A Conversation with a 
Romish Priest. Piece sans nom de dessinateur et de graveur. 

— The Humours of the Lottery, avec sur une banderole la 
legende francaise : Les Divertissements de la Lotterie. Estampe 
grand in-folio, contenant, dans ses encadrements rocaille,'six 
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Episodes de la loterie angiaise. Piece rarissime que je n'ai viie 
passer qu'une seule fois en vente. 

Parmi les dessins de moeurs non graves : 

A la vente Thibeaudeau, sous le d.° 795 : Un dessin d'interieur 
oil figuraient cinq personnes assises et causant. Dessin a la pierre 
noire, provenant de la collection du comte de Nils Bark. 

A la vente Jules Boilly, en 1869,, sous le n° 132 : Aspect geo- 
metral d'une Salle de concert interieur Louis XVI, avec orne- 
ments et figures. Dessin a la plume, lave d'encre de Chine et 
d'aquarelle (H. 15 c; L. 29 c). 

Dans ma collection, « L'Entretien galant », dame debout 
jouant de 1'eventail tout en s'entoetenant avec un gentilhomme, 
qui a le chapeau sous le bras. Dessin sur papier jaunatre, au 
crayon noir estompe et rehausse de craie (H. 42 c; L. 34 V Femme 
en petit bonnet, en manteau de lit, assise pres d'une table a toi- 
lette, aupres de laquelle sont groupies trois silhouettes de jeunes 
filles, dont Tune tient a la main une houppe; a ses pieds est 
couche a terre un homme, le coude appuye sur un tabouret. 
Dessin au papier jaunatre, au crayon noir rehausse de craie 
(H. 28 c. ; L. 43 c). Femme couchee dans un lit dont le pied est, 
manie par un chirurgien pour une saignee. Par une porte 
ouverte, une nlle de chambre portant sur un plateau une choco- 
latiere. Dessin sur papier jaunatre, au pinceau trempe dans le 
bistre sur estompage de crayon rehausse de craie (H. 43 c; 
L. 54 c). Ces trois dessins proviennent de la vente du general An- 
dreossy, qui les avait trouve*s a Londres, pendant son ambas- 
sade. Dans le catalogue de Paignon Dijonval, sous le n° 3318, 
« Une scene de la Vie angiaise ». Une jeune dame a genoux 
parait supplier un gros homme debout tenant un fouet etpret a 
sortir, dans le fond sont cinq personnes regardant cette scene 
avec attention. Dessin a la mine de plomb sur papier blanc (H. 
10 p., L. 13 p.). 

Solennites publiques. — Representations militaires. 
Scenes de l'Histoire d'Angleterre *. 

« Inauguration de la statue de Louis XV. » Grave par 
Augustiu de Saint-Aubin. — Planches gravees d'apres plusieurs 

1. I/exemplaire du Cabinet des Estampes renferme trois planches 
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positions dans lesquelles doivent se trouver les soldats, confor- 
mement a Vordonnance du Roi, de l'Exercice de l'infanterie, 
du l er Janvier 1776. Frontispice representant en haut de l'en- 
tablement le medaillon de Louis XV, couronne par un Amour 
tenant entre ses bras la massue d'Hercule. 1, Port du fusil de 
Voffider. 2, Position du fusil de Voffider pour le salut (d'apres 
le l er temps). 3, Position du fusil de Voffider pour It salut 
(d'apres le 2 e temps). 4, Position du fusil de Voffider pour le 
salut (d'apres le 3 e temps). 5, Port du drapeau. 6, La main 
droite au fusil? 7, Mettez la baionnette au bout du canon. 
8, Portez vos amies en avant, apres le 2 e temps. 9, Portez vos 
armes en avant, apres le 3 e temps. 10, La main basse. 11, Haut 
les armes. 12, Apprttez vos armes (position du premier rang). 
13, Apprttez vos armes (position du deuxieme rang). 14, Appre*- 
tez vos armes (position du troisieme rang). 15, 16 et 17, En 
Joue (figures de premier rang, de deuxieme rang, de troisieme 
rang). 18, Feu. 19, Prenez la cartouche. 20, Dechirez ta car- 
touche. 21, Amorcez. 22, Passez vos armes du cote de Vepee. 
23, Remettez la baguette. 24, Portez vos armes. 25, Presentez vos 
armes. 26, Reposez-vous sur vos armes. 27, 28, 29, Prdsentez la 
bayonnette (premier rang, second rang, troisieme rang). 30, Les 
armes plattes. Petit maniement des armes. 31, Remettez la 
bayonnette en son lieu. 32, Passez laplatine sous le bras gauche. 
33, Posez le fusil a terre. 34, Reprenez le fusil. 35, Portez le 
fusil au bras. 36, Les armes pres du pied. Le frontispice, les 
36 figures et le neuron de l'explication, graves par Guillaume 
de La Haye. 

J'ai entre les mains un certain nombre de scenes de l'histoire 
<T Angle terre, des planches larges de 23 centimetres sur 15 de 
hauteur, rnais ces estampes gravees a l'eau-forte, sans nom de 
grave ur et sans indication de sujet, seraient beaucoup trop 
longues a decrire, et leur description meme ne rentre pa s 
dans mon programme qui est de me tenir dans les choses de 
Tart francais. 
Parmi les compositions de cette serie, non gravees : 
Ala vente du 19 novembre 1783, sous le &<> 177 : Un dessin 
a la plume et au bistre (H. 6 p.; L. 8 p.), representant une 

attribuees a Grravelot et representant le Sacre de Louis XIV a ReiraSj. 
1654, planches faites posterieurement au sacre. 
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reine d'Angleterre accompagnee de sa cour, recevant un collier 
des mains du Parlement. Vendu 12 livres. 

Grandes Figures de Modes. 

Dame debout, un petit manteau volant au dos. Elle est vue de 
profil, tournee a droite; gravee par Truchy.— Dame debout et de 
face, la main droite sur sapoitrine, gravee par Grignon —Dame 
debout, un eventail a la main. Elle est vue de profil et tournee a 
droite, gravee par Truchy. — Dame assise, tenant dans le creux 
de sa jupe un eventail. Elle est vue de profil et tournee a gauche, 
sans nom de graveur. — Dame debout et presque de face, une 
main tombee le long de sa jupe, 1'autre jouant avec uq eventail 
ouvert, gravee par Truchy. — Dame assise decote sur une chaise, 
et regardant a droite, les bras croises, sans nom de graveur. — 
6 planches petit in- folio, publiees a Londres, portant : Accor- 
ding to act of Parliament 1744. 

G-entilhomme assis sur une chaise, le chapeau sous le bras, 
tourne de trois quarts a droite. — G-entilhomme assis de profil sur 
un banc de pierre, une main appuyee sur le bee d'une canne. — Gen- 
tilhomme assis sur une chaise, tourne de trois quarts a gauche, 
designant quelque chose a la cantonade de la main droite. 
Ces trois figures d'hommes, dt la meme grandeur que les 
figures de dames, et publiees en Angleterre, ne portent pas de 
nom de graveur sur les epreuves du cabinet des estampes. Une 
note manuscrite indique seulement que ces trois estampes ont 
ete gravees par Mayor 1 . 

1. Un gentilhomme de profil marchant vers la droite, indi- 
quant quelque chose de samain gauche ouverte. — 2. G-entilhomme, 
la tete tournee a gauche, laissant echapper un geste d'eton- 
nement. — 3. Jeune gentilhomme, le tricorne sous le bras, une 
main etendue en avant, dans le fond une architecture de palais. 
Le dessin a la mine de plomb et a la sanguine de la grandeur 
de la gravure, et provenant de la veuve Andreossy, est dans ma 
collection. — 4. Gentilhomme de face, une main passee dans son 
gilet, une main dans la poche de sa veste. — 5. Gentilhomme 

1. Je crois que la serie devait etre de six et que l'exemplaii-e du Ca- 
binet des Estampes est incomplet. Paignon Dijonval annonce clans son 
catalogue cette double serie comme composee de douze planches. 
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saluant le tricorne a la main, derriere lui un piddestal, oti il y a 
une femme-sphinx chevauchee par un Amour. Le dessin a la 
mine de plomb et a la sanguine, provenant du general An- 
dreossy, est dans ma collection. — 6. G-entilhomme une main ten- 
due a gauche, une autre main tenant une canne. Ce cahier de 
six planches, gravees par Truchy, porte en bas : Printed for 
John Bowles at the black horse in Cornhill, According to act of 
Parliament 1744. 

Je serais dispose a accorder a Gravelot les quatre estampes, 
sans nom de graveur et de dessinateur, representant un homme 
assis sur une chaise lisant a Tombre d'un arbre, un homme 
agenouille jouant du violon devant une partition posee a terre, 
une dame assise sous le peristyle d'un palais, un gentilhomme 
marchant en tenant a la main son chapeau. II y a dans cette 
derniere planche un vase qui est absolument de la rocaille per- 
sonnels a Gravelot. 

Parmi les dessins de mode non graves : 

A la vente Saint, en 1846, sous le n° 178 : Sept etudes de- 
femmes en costumes de l'epoque Louis XV et Louis XVI. Des- 
sins au crayon noir et a la sanguine. Vendu 50 francs. 

A la vente Andreossy, en 1864 : Jeune dame assise. Costume 
du xvm e siecle. Sur la meme feuille, plusieurs etudes de tetes. 
Croquis a la pierre noire. Vendu 50 francs. 

Au Bristish Museum sdnt conservees deux etudes d'un « Gen- 
tilhomme assis », l'une sur papier bleu, 1' autre sur papier jau- 
natre. 

Illustrations de Livres. 

Le Decameron de Jean Boccace. Londres, 1757. 

Tome premier. Frontispice, grave par Aliamet. Medaillon de 
J. Boccacius Flor, dans un encadrement grave par Lempereur. 
En tete de la vie de Jean Boccace, grave par Lemire. Cul-de- 
lampe, pag. viij. Planche T. I. n. 3, gravee par Lempereur. 
Fleuron, pag. 33, grave par J. Alliamet. T. L n. 4, par Lemire. 
Fleuron, pag. 55. T. I. n. 5, par Ouvrier. T. /. n. 6, par Lemire. 
Fleuron, pag. 69 J . Fleuron, pag. 77. T. L n, S, par Lemire. 
Fleuron, pag. 83, par Alliamet. Fleuron, pag. 89. Fleuron, pag. 

1. La planche 7 du t. I est de Eisen, ainsi que les planches 9, 10. 
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98. T. I. n. 11, par Alliamet. Fleuron, pag. 103. T. L n. 12, 
par Flipart. Fleuron, pag. 107, par Lempereur 1 . T. I. n. 14, 
par Alliamet. Fleuron, pag. 122, par Lempereur.' T. I. n. 15, 
par Martinasie. Fleuron, pag. 131. T. L n. 16, par Tardieu. 
Fleuron, pag. 143. T. I. n. 17, par Martinasie. Fleuron, pag. 
159, par Lemire. T. I. n. 18, par Lempereur. Fleuron, pag. 170. 
Fleuron, pag. 191. T. I. n. 20, par Lemire. Fleuron, pag. 215 2. 
T. I. n. 22, par Lemire. T. I. n. 23, par Lemire. Fleuron, pag. 
299, par Lemire. T. I. n. 24, par Lemire. 

Tome deuxieme. Frontispice, grave par Adam. T. IT. n. 2, par 
Lempereur. T. IT, n. 3, par Lemire. Fleuron, pag. 17, grave par Le- 
mire. T. II, n. 4, par Lemire. Fleuron, pag. 27, par Lemire. T. 
II, n. 6, par Lemire. Fleuron, pag. 53, par Lemire. T. II. n. 7, 
par Lempereur. Fleuron, pag. 64, par Lemire. T. II. n. 8, par 
Lempereur. Fleuron, pag. 79, par Lemire. T. II, n. 9, par Le 
mire. Fleuron, pag. 108, par Lemire. T.II. n. 10. Fleuron, pag. 
124, par Lemire. T. II. n. 11, par Lempereur. Fleuron, pag. 
139, par Lemire 3 . Fleuron, pag. 154* par Lemire 4 . Fleuron, 
pag. 183, par Lemire. T. II. n. 15, par Lemire. Fleuron, pag. 
201, par Lempereur. T. II. n. 16, par Pibre. Fleuron, pag. 214, 
par Lempereur 5 . Fleuron, pag. 229. T. II. n. 19, par Alliamet. 
T. II. n. 20, par Alliamet. Fleuron, pag. 249. T. II. n. 21, par 
Lempereur. Fleuron, pag. 260, par Alliamet. T. II. n. 22, par 
Flipart. Fleuron., pag. 266, par Lemire. T. II, n. 23, par Ouvrier. 
Fleuron, pag. 286, par Lemire. 

Tome troisieme. Frontispice, grave par Lemire. T. III. n. 2 
par Alliamet. Fleuron, pag. 2, par Lemire 6 . Fleuron, pag. 
21, par Lemire. T. III. n. 4, par Alliamet. Fleuron, pag. 34, par 
Lemire. T. III. n. 5, par Alliamet. T. III. n. 6, par Pasquier. 
Fleuron, pag. 55, par' Lemire.- T. III. pag. 7, par Lemire. Fleu- 
ron, pag. 66, par Lemire. T. HI. n. 8, par Pasquier. Fleuron, 
pag. 76, par Lemire 7 . Fleuron, pag. 88, par Lempereur. T 

1. La planche 13 du t. I est de Cochin, ainsi que la planche 19. 

2. La planche 21 du t. I est de Boucher. 

3. La planche 12 du t. II est de Boucher, ainsi que la planche 13. 

4. La planche 14 du t. II est de Cochin. 

5. La planche 17 du t. II est d'Eisen, ainsi que la planche 18. 

6. La planche 3 du t. Ill est de Boucher. 

7. La planche 9 du t. Ill est de Cochin, ainsi que la planche 11. 

11. 27 
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///. n. 10.,, par Lempereur. Fleuron, pag. 98, par Lempereur. 
Fleuron, pag. 409, par Lemire. T. HI. n. 12, par Flipart. Fleu- 
ron, pag. 128, par Lemire. T. III. n. 13, par Le Veau. Fleuron, 
pag. 132, par Lemire. T. III. n. 14, par Lempereur. Fleuron, 
pag. 135, par Lemire. T. III. n. 15, par Lempereur. Fleuron, 
pag. 143, par Lemire *. T. III. n. 18 par femme Lempereur. 
Fleuron, pag. 156, par Lemire. Fleuron, pag. 160, par A. de 
Saint-Aubin. T. HI. n. 20, par Lempereur. Fleuron, pag. 165, 
par Fessard. T. III. n. 21, par Moitte. Fleuron, pag, 169, par 
A. de Saint-Aubin. T. Ill: n. 22, par Lempereur. Fleuron,' 
pag. 174, par A. de Saint-Aubin. T. III. n, 23, par Martinasle. 
Tome quatrieme. Fronti spice, grave par Alliamet. T. IV. 
n. 2, par Alliamet. Fleuron, pag. 2, par Lemire. T. IV. n. 3, 
par Pibre. Fleuron, pag. 12, par Lemire 2 . Fleuron, pag. 20. 
par Pasquier. T. IV. n. 5, par Bacquoyl Fleuron, pag. 30, par 
Pasquier. T. IV. n. 6, par Pasquier. Fleuron, pag. 38, par 
Lempereur. T. IV. n. 7, par Lemire. Fleuron, pag. 52, par 
Lemire. T. IV. n. 8, par Tardieu. Fleuron, pag. 59, par Pasquier. 
T. IV. n. 9, par Bacquoy. T. IV. n. 10, par Tardieu. Fleuron, 
pag. 84, par Pasquier. T. IV. n. 11, par Alliamet. Fleuron, pag. 
102, par Pasquier. T. IV. n. 12, par Lemire. Fleuron, pag. 113, 
par Pasquier. T. IV. n. 13, par Ouvrier. Fleuron, pag. 116, par 
Pasquier 3 . Fleuron, pag. 121, par Pasquier. T. IV. n. 15, par 
Pibre. Fleuron, pag. 132, par Lemire. T. IV. n. 16, par Pasquier. 
Fleuron, pag. 147, par Lempereur. T. IV. n. 17, par Tardieu, 
Fleuron, pag. 158, par Lemire. T. IV. n. 18, par Alliamet. T. 
IV. n. 19, par Uliamet. Fleuron, pag. 174, par Lemire. T. IV. 
n. 20, par Lemire. Fleuron, p 213, par Lemire. T. IV. n. 21, 
par Lemire. Fleuron, pag. 222, par Lemire. J. IV. n. 22, par 
Pitre. Fleuron, pag. 250, par Pasquier. T. IV, n. 23, par 
Lemire. Fleuron, pag. 274, par Pasquier. 

Tome cinquieme. Frontispice, grave par Alliamet. T. v. n. 2, 
par Alliamet. T. V. w, 3, par Lempereur. Fleuron, pag. 12, par 
A. de Saint-Aubin. T. V. n. 4, par Le Grand. Fleuron, pag. 17 
par A. de Saint-Aubin. T. V. n. 5, par Flipart. Fleuron, pag! 



1. La planche 16 du t. Ill est d'Eisep, ainsi que les planclies 17,19. 

2. La planche 4 du t. IV est de Boucher. 

3. La planche 14 du t. IV est de Cochin. 
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Jo, par A. de Saint-Aubin *. Fleuron, pag, 39, par A. de 
Saint-Aubin. T. V. n. 7, par Ouvrier. Fleuron, pag. 48, par 
Lempereur. T. V. n. 8, par Lempereur. Fleuron, pag. 57, par 
Pasquier. T. V. n. 9, par Lemire. Fleuron, pag. 62, par Lem- 
pereur. Fleuron, pag. 69, par Lempereur. T. V. n. 11, par Fli- 
part. Fleuron, pag. 80, par Lempereur 2 . Fleuron, pag. 90. 
T. V. n* 13, par Lempereur. Fleuron, pag. 92. T. V. n. 14, par 
Tardieu. Fleuron, pag. 98, par Lempereur. T. V. n. 15, pai 
Tardieu. Fleuron, pag. 107, par Choffard. T. V. n. 16, par Tar 
dieu. Fleuron, pag. 119, par Lempereur. T. V. n. 17, par Fli 
part. Fleuron, pag. 133, par Choffard. T. V. n. 18, par Lemire. 
Fleuron, pag. 143, par Choffard. T. V. n. 19, par Flipart. Fleu- 
ron, pag. 155, par Lempereur. T. V. n. 20, par Lemire. Fleu- 
ron, pag. 168, par Choffard. T. V. n. 21, par Moitte. Fleuron, 
pag. 199, par A. de Saint-Aubin. T. V. n. 22, par Le Grand. 
Fleuron, pag. 229, par Pasquier. T. V. n. 23, par Flipart. Fleu- 
ron, pag. 254, par A. de Saint-Aubin. Fleuron, p. 263, par 
Pasquier. 

En outre de ces vignettes cataioguees ici, quelques exem- 
plaires d' amateurs contiennent vingt planches libres appelees : 
Estampes galantes du Decamdron. 

45 dessins de cette serie, auxquels etaient reunis 65 fleurons, 
dessins a la plume laves de bistre, d'apres le baron de Portalis, 
payes 4,050 francs, font partie de la collection du baron 
Rothschild. 200 croquis ou premieres idees de ces des- 
sins a la plume, au crayon, a la sanguine, sont chez M. E. Bo- 
cher. II y avait encore 16 dessins t ermines, plume et bistre, 
chez M. Maherault. lis viennent de se vendre 9,000 francs. Les 
dessins de Maherault, joints a 48 autres dessins provenant de 
la vente Villot, et a 4 dessins et 65 fleurons de la vente Paignon 
Dijonval, et a quelques autres d'Eisen, de Cochin, de Boucher 
(14 dessins), forment une suite, cotee 45,000 francs dansle cata 
logue Morgand et Fatout, du 12 novembre 1880. 

Contes Moraux, par M. Marmontel de I'Academie fran- 
gaise, a Paris, chez L. Merlin libraire, rue de la Harpe. 
m. dcc. lxv. Frontispice du premier volume, grave par Duclos. 
— Alcibiade, par Voye. — Soliman II, par de Longueil. — 

1. La planche 8 du t. V est d'Eisen. ainsi que la piaache 10. 

2. La planche 12 du t. V est de Boucher. 
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Le Scrupule, par Leveau. — Les Quatre Flacons, par Rous- 
seau. — Lausus et Lydie, par Bagnoy. — Le Mari Sylphe, 
par "W. — Heurextsement, par Louis le Grand. — Les deux 
Infortunes, par de Longueil. — Tout ou Rien, par Leveau. 
M&me frontispice pour le Tome second. — Le Philosophe 
soi-disant, par de Longueil. — La Bergere des Alpes, par 
Le Veau. — La Mauvaise Mere, par de Longueil. — La 
Bonne Mere, par de Longueil. — L'Ecole des Peres, par 
Pasquier. — Annette et Lubin, par de Longueil. — Les Ma- 
riages Samnites, par de Longueil. — Laurette, par Leveau. 

— Le Connoisseur, par Rousseau. Meme frontispice pour le 
tome troisieme. — L'Heureux Divorce, par Pasquier. — Lb 
Bon Mari, par Lemire. — La Femme comme il y en a peu, par 
de Longueil. — L'Amitie a l'Spreuve, par de Longueil. — Le 
Misanthrope corrige, par Lemire. 

Lettres de deux amants, habitants d'une petite ville au 
pied des Alpes. — Amsterdam, Rey, 1761. 

1, Le premie?" Baiser de V Amour, grave par Lemire. — 2, UHe"- 
roisme de la Valeur, par Ouvrier. — 3, Ah! jeune homme, a ton 
bienfaiteur^SLvhempereuv. — 4, Lahonte et les remords vengent 
V Amour outrage", par A. de Saint-Aubin. — 5, U Inoculation de 
I'amour, par Lemire. — 6, La Force paternelle, par Alliamet. 

— 7, La Con fiance des belles dmes, par Choffard. — 8, Les Monu- 
mens des anciennes amours, par Choffard. — 9, La Matinee a 
Vanglaise, par Flipart. — 10, Que veux-tu fuirl le fantdme est 
dans ton cceur, par Ouvrier* — 11, Claire ! Claire I Les enfants 
chantent lanuit quandils ontpeur, par Lemire. — 12, L* Amour 
Maternel, par de Longueil. Les douze dessins originaux, a la 
plume et au bistre, inseres dans le manuscrit original de la 
« Nouvelle Heloise » , sont conserves a la Bibliotheque du Corps 
legislatif. 

Apres le cataloguement minutieux de ces trois ouvrages, qui 
sont pour moi les chefs-d'oeuvre de Gravelot, passons une 
revue rapide des nombreux livres de tout genre que le petit 
maitre a illustres de ses dessins. 

Parmi les livres de litterature ancienne « Horatii Flacci 
Opera, Birmingham, Baskerville, 1770, » gr. in-4°. Un exem- 
plaire avec les dessins originaux, a ete vendu 60 florins a la 
vente Crevenna. La traduction de Lucrece dont les figures sont 
de 1768. Tibere ou les six premiers Livres des Annates dt 
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Tacite, traduits par l'abbe de la Bletterie. Un exemplaire, avec 
les dessins originaux, a ete vendu en 1795 a la vente Anisson-Du- 
perron 29,000 livres en assignats. « La Pharsale de Lucain, 
traduite par Marmontel. Une vingtaine de croquetons a la 
plume et a l'encre, chez M. G. Bocher. Les Metamorphoses 
d'Ovide de l'abbe Banier. Les sept dessins de Gravelot a la 
plume et au bistre, passes aux ventes Renouard et Thibau- 
deau, sont dans la collection du baron Pich on. Era smi Morle 
Encomium, Paris, Barbou. Dessin du frontispice chez M. de 
Saint-Albin. 

Parmi les poesies francaises : 1'Anthologie francaise de 
Monnet, avec ses jolies estampes. — La Pucelle d'Orleans, 
Fedition de 1762 avec les planches de ses vingt chants sans 
nom de dessinateur ni de graveur. — Le Paradis Terrestre 
de Madame du Boccage, dont six croquetons au crayon et a la 
plume, sont chez M. E. Bocher. — Les Chansons joyeuses, 
par un Ane-Onyme Onissime, dont le frontispice, dessin au 
bistre (H. 12 c. ; L. 7. a), se vendait 600 francs a la vente 
Maherault. — Les ,Amusemens d'un Convalescent, dedies 
a ses Amis, la plaquette a l'admirable frontispice grave par 
Choffard. 

Parmi les romans francais : L'Astree de d'Urfe 1793, la pre- 
miere illustration de roman qu'il ait faite. La Manon Lescaut 
de 1733, avec ses six vignettes, gravees par Pasquier et Le Bas. 
A la vente du 21 mars 1773, passait le dessin original de la 
se'ule vignette gravee par Le Bas: Manon Lescaut aljant trouver 
le chevalier Desgrieux a Saint-Sulpice. — Mis Jenny de Madame 
Riccoboni avec ses quatre jolies estampes gravees par Lemire, 
Prevost. — Belisaire, etc. 

Parmi les pieces de theatre. Le Fabricant de Londres. — 
L'Honnete Criminel, par Fenouillot de Falbaire, ornds chacun 
de cinq figures, gravees par De Launay, Le Vasseur, Binet. 
Un exemplaire de Fenouillot de Falbaire, vendu 70 francs a la 
vente de Morel de Vinde, et contenant une dizaine de figures 
de Gravelot, devait offrir quelques-uns des originaux des 
manuscrits des pieces. — Eugenie de Beaumarchais, avec ses cinq 
figures, gravees par Nee, Masquelier, Duclos, Levasseur, Leveau. 

La Partie de chasse de Henri IV, dont les six dessins ori- 
ginaux de forme ovale in-4° se vendaient 9 francs en 1837 a la 
vente du comte de La Bedoyere et sont maintenant chez 
ii. 27. 
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M. Roederer. — LaPartiede chasse de Henri IV, imprimee 
chez la veuve Duchesne, 1766, dont quatre dessins originaux 
des vignettes etaient chez M. de Saint-Albin, sans compter une 
vingtaine de croquis, esquisses a la plume, au crayon, qui sont 
chez M. E. Bocher, et sans compter encore 6 dessins au bistre 
et a Tencre de Chine pour cette meme piece qui passaient, en 
1868, a la vente Cape. A ces illustrations de theatre, il faut 
encore joindre, parmi d'autres, la grande planche de la Femme 
qui a raison, acte III, scene II, gravee par Helman, de la 
Prude, acte III, scene IY, par Simonet, de Charlot, acte II, 
scene II, par Duclos. Dans cette sdrie rentrent egalement trois 
planches exe"cutees. d'apres des dessins appartenant a M. Gode« 
froy de Villataneuse et publiees chez Janinet sans riom de gra- 
veur. Ce sont : Ninet a la Cour, grave en imitation de sanguine, 
Le Roi et le Fermier, grave en imitation de bistre, Le Mare- 
chal, grave en imitation de sanguine. 

Viennent ensuite, en premiere ligne, la grande illustration 
de Corneille avec les commentaires de Voltaire, Geneve, 1764, 
dont les 34 dsssins in-8 a la plume et au bistre etaient retires 
de 1773 de la vente de Gravelot, et dont il existe plus de 
120 premieres pensees a la plume, a la mine de piomb, a la 
sanguine, chez M. E. Bocher. 

Et comme pendant a cette illustration, la grande illustration 
de Voltaire, Geneve, 1768, dont les quarante dessins in-quarto a 
la plume et au bistre out ete retire's a la vente de Gravelot.. et 
dont 60 pensees a la plume, au crayon, au bistre, se tro 7 ^vent " 
chez M. Emmanuel Bocher. II y aurait egalement de cette 
illustration, au cabinet des estampes de Berlin, 48 dessins pour 
Marianne, Me"rope, Alzire, etc. 

Signalons, parmi les illustrations de Gravelot, Fen-tete pour le 
Distrait de La Bruyere, grave par Le Mire, dont le dessm repre- 
sente un joueur de des renversant le contenu de son verre 
sur la table, pendant qu'une soubrette presente sa pantoufle 
par distraction a un autre joueur. Ce petit dessin, a la plume 
et av> bistre (H. 7 c. ; L. 13 c), est dans la collection du due 
d'Awmale. 

Parmi les illustrations de Gravelot, une rarete, e'est 
l'en-tdte de page avec texte, grave pour la premiere scene du 
l er acte du Tartuffe, de la vente Sieurain. Cette piece, faite 
pour une edition de Moliere commencee au siecle dernier et 
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qui ne fut pas continuee, sans doute 1'edition de Cochin, n'a 
jamais passe que dans cette vente. 

Dans les litteratures etrangeres : la Secchia Rapita de 
. Tassoni, edition de Prault, 1766. — La Gierusalem Liberata de 
Torquato Tasso, 1'edition de 1771, avec le portrait du Tasse, 
les nombreuses planches et les ingenieux arguments mventes 
par Gravelot et graves par Le Roy 1 . Un desssin a la plume, 
lave de bistre et signe de cette serie, passait a la vente du 
10 decembre 1879. — Fables by Gay, London 1738, dont il y aurait 
des dessins a la fois au British Museum et chez M. Emma- 
nuel Bocher. — Le Shakespeare in-4°, dont G-ravelot est plus 
souvent le graveur que le dessinateur 2 et dont cependant il 
existerait 19 dessins in-quarto, k la plume et au bistre a l'Al- 
bertina. 

Enfin, en dernier lieu, la nombreuse serie des romans 
anglais 3 traduits en francais, et en premiere ligne : le Tom 
Jones de 1751, avec ses estampes, gravees par Pasquier, 
Aveline, De Lafosse, etc. Quatre dessins a la mine de plomb 
$e ces vignettes se vendaient a la vente Maherault. Les 
autres dessins termines seraient chez le marquis de Chen- 
nevieres. A la vente du general Andreossy passaient de 
grandes etudes pour la confection de ces vignettes, parmi 
lesquelles j'ai achete la premiere idee de la vignette gravee par 
Pasquier, T. l cr , pag. 189 ; un dessin d'une largeur de 46 cent. 
sur une hauteur de 38 fait sur papier jaunatre, au crayon noir 
estampe, rehausse de blanc. 

Suit la serie des romans et pieces a thd&tres, publiees dans 
leur texte anglais, avec leurs estampes d'apres Gravelot, et 
dont il y a une enorme collection au British Museum. Je ne 
donne que quelques titres, en commencant par les romans, en 
finissant par les pieces de theatre. History of the Chevalier de 
Beauclair, The desapointement of Treachery, The recon- 



1. Comme son confrere, Cochin a dessine et quelquefois grave lui- 
meme des lettres grises. Le Cabinet des Estampes en possede une 
vingtaine. 

2. II y a une autre petite edition de Shakeaspere, dont les dessins 
sont de Gravelot et les gravures de G. Vander Gucht. 

3. II y a chez M. Martin un dessin pour les Aventures de Robinson 
(est-ce pour une traduction ?). 
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ciliation, The Faithful shepherd, The Banquet of Love-, The 
Triomphe of Alzire, The Welcome intruder, The Tragical « 
Discovery, The Death of Ariana, The Rash connexion, The 
refined Lover, The Unlucky Glauce, The Surprise, The Infor- 
tunate Rescue, The Quadrille Party, The Rival lover's, The 
Duke de Foix, la Prude, Sophonisba, Socrates, Samson, le 
Droit, Olympea Triumvirata, Reposity et Pandore, dont un 
dessin a la plume, se vendait a la vente du 23 oetobre 1879. 

Decoration de Clavecins, d'ficrans, d'Ex Libris, d'Armoi- 
ries, de Cachets, de Bonbonnieres, de Boitiers de Mon- 
tres, de Fers pour la reliure 1 . 

Un ecran au milieu duquel est accroupi un enfant magot. 
— Un e*cran forme du contournement de deux tiges de lis, 
noue en haut par un ruban oil il y a ecrit : Anecdotes fran- 
gaises. — Un ecran. — Un ecran fait d'une rocaille, sur les 
oves de laquelle, court un fil de perles. — Un ecran compose 
de roseau, de raisins, de grenades, de roses, au-dessus duquel 
un cygne donne la becquee a ses petits. 

Ces quatre ecrans portent Choffart fecit 1772. A Paris, chez 
Lattre, rue Saint-Jacques, A la ville de Bordeaux. Malgre 
Tabsence du nom de Gravelot, leur place dans l'OEuvre du 
petit maitre du Cabinet des estampes me semble parfaitement 
expliquee par la largeur du dessin, et la grandeur de l'enru- 
bannement qui est une espece de signature de Gravelot. — 
Deux armoiries a l'ecusson fleurdelise, Tune soutenue par 
de grands genies, l'autre entouree d' Amours. Deux grandes 
pieces en travers, gravees par Cars. — Armoiries entourees de 
lions entraines par des Amours. On y lit: Bibliotheque de 
M. Thiroux d'Arconville, President du Parlement. Grave par 



1. M. Darcel a signale au baron Portalis Gravelot corame ayant et6 
employe a la Manufacture Royale des Gobelins, et corame ayant peint 
la bordure de V « Histoire de Jason » par de Troy et d'autres bordures 
de tapis et de portieres. Et en effet a l'exposition des Arts Decoratifs 
de 1880 out ete exposees deux toiles (H 4, 154 3, 60) representant des 
encadrements pour una tapisserie executee a l'occasion du manage du 
dauphin, fils de Louis XV, avec la dauphine de Saxe, et supportant 
les armes de France et de Saxe juxtaposees. 
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M d L. D. (Le Daulceur). — Armoiries aux deux cotes desquelles 
sont uneMinerve et une figure allegorique de l'architecture. Une 
banderoleau-dessous de Tecusson armorie portant : Ung je spt- 
virai. Sans nom de dessinateur et de graveur 1 . — To the right 
Hon. William Pultney Esq. There Wheaws of Adjacent 
villages in County of Mid..* Cartouche avec armoiries et 
figures. Grave par Grignon. — Margarita Thornburgh TJxori 
Tenerse Vise Madri... G. Conti Conjux. Petite piece de pieuse 
recordance, graved par Le Roy. — Silver Gold Prospect of 
the -faces et reverses of the two medals... I/une portant : Fre- 
deric et Augusta, Prince et Princess of Wales, 1'autre : Cro- 
wing arts Adorn Empire Caroline Protecting. An bas de la 
planche : H. Gravelot, inventeur et sculpteur, P arisiensis 
sigillum facultatis Theologia. Grave* par Cars 2 . 
Parmi les peintures ou dessins d^coratifs non graves : 
A la vente Blondel d'Azincourt en 1783 : sous le n° 420. Un 
clavecin de Rukers dans sa boite, orne sur le dessus et le 
pourtour de sujets d'enfant et de fleurs et encadrements dans! 
le genre arabesque, peint par Gravelot, Dutour et Chevillon. 
' Le fond en or a ete fait et verni par Martin. Le paysage qui 
se trouve dans l'interieur est de Crepin. Vendu 1200 livres. 

A la vente du 15 decembre 1876, sous le n<> 12 : cinquante 
dessins ou croquis pour dessus de boites, tabatieres, bonbon- 
nieres, avec sujets entoures d'ornements de style rocaille. Petits 
dessins a la plume et a la mine de plomb, plusieurs a Taqua- 
relle* Et sous le n° 16 de la meme vente : Douze dessins, 
modeles pour boitiers de montres. Plume et mine de plomb. 

En 1881 a ete exposee une serie de dessins du petit maitre 
pour T execution de fers de reliure. 



1. Presque toutes les estampes de Gravelot qui viennent d'Angle- 
terre sont presque rognees au filet et ne laissent pas lire les noms qui 
quelquefois y avaient ete graves. 

2. Gravelot a fait les encadrements pour la gravure d'un certain 
nombre de portraits : c'est ainsi qu'il a execute l'ornementation du por- 
trait de Woldemar, de Lowendal, le pastel de La Tour; qu'il a dessine 
deux encadrements avec Amours pour deux portraits graves par Chof- 
fard.Et le British Museum conserve, parmi les dessins du petit maitre, 
huit encadrements pour les biographies de Houbraken, et quelquea 
autres encadrements pour des portraits de personnages anglais. 
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Sujets divers, Pieces libres, Paysages, Academies 
Premiers Travaux de F Artiste. 

Un garde francaise tenant sur ses genoux une fille dont il 
prend la gorge. Piece libre sans nom de dessinateur ni de 
graveur. — Deux femmes assises sur des chaises pres d'une 
chemine'e qui flambe, l'une a les jupes relevees au-dessus du 
genou. Piece erotique sans nom de dessinateur ni de graveur, 
tres maladroitement graved a Teau-forte. — Le Colin-Maillard, 
grande vignette gravee par Martinet avec quatre vers au bas. 
Le dessin a la sanguine, releve de plume et signe deux ibis* 
H. Gravelot inv., est dans ma collection. Le Colin-Maillard a 
pour pendants trois autres grandes vignettes gravies par 
Martinet, avec des vers graves au bas. 

Vue d'un ch&teau avec, sur la droite, un plan des environs 
de Cernay. Grave* par Simonet. — Vue des Eaux de Brunoy 1 . 
Grave par Choffart. — Ce visage vaut mieux que toutes vos 
chansons. Grave par Lemire. Vignette donnant la vue du 
Palais-Marchand en 1762. — Academie de femme appuyee 
debout sur une urne. Grave a l'eau-forte sans nom de dessi- 
nateur ni de graveur. Planche publiee a Londres. — Le Coq 
et la Perle, Le Chien qui lache sa proie pour l' ombre. Deux 
pieces dans un encadrement rocaille, gravies par Bacheley. 
— Le Loup sous la peau de la brebis. L'Ours et les deux 
compagnons. Deux pieces dans un encandrement rocaille par 
Bacheley. — Le Renard et le Bouc, Le Rat de ville et le Rat 
des champs. Deux pieces dans un encadrement rocaille par 
Bacheley. — La Poule aux ceufs d'or; Le Rat de ville et 
des champs. Deux pieces dans un encadrement ovale, par Ba- 
cheley. — ESOPE FAIT GAGNER LA GAGEURE A SON MAITRE (Vie 

d'Esope). L'Eloge et la satire de la langue (Vie d'Esope). 
Deux pieces dans un encadrement de rocaille, gravees par 
Bacheley. 

D'apres des renseignements que veut bien nous communiquer 
M. Reid, le savant conservateur des dessins et des estampes du 

1. Dans le catalogue Paignon JDijonval figure, sous le n° 3317 : Vue 
de la Cascade et des Jardins de Sceaux. (Dessin a la plume, lave de 
bistre. H. 9 p. ; L. 15 p.) 
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British Museum, Gravelot serait l'auteur des personnages des 
scenes champetres du paysagiste chatelain avee lequel Gra- 
velot travailla et vecut a Londres. Et un detail ignore, c'est 
que le plus grand travail de l'artiste a Londres fut la repro- 
duction d'anciens monuments, eglises, tombeaux 4 , etc. Ce fut 
lui qui fit les dessins pour les planches de Price^ d'apres les 
tapisseries de la Chambre des Lords, lui qui releva dans la 
Glocestershire les eglises et les autres* monuments avec un 
soin et un r it tels que Vertue le comparait a Picard, et le trou- 
vait meme superieur a son favori Hollar. Walpoole, dans ses 
« Anecdotes sur la peinture », cite de Gravelot la plariche de 
labbaye de Kirkstall comme une merveille. 



1. « Histoire des eve^ues, archeveques et cardinaux anglais, 1147. « 
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Charles-Nicolas Cochin fils est* n6 h Paris le 22 f6- 
vrier 1715 5 . 

II sort (Tune famille de graveurs, (Tune de ces 
families, oil se continuait et se perpetuait, pendant des 
centaines d'annees, a travers la succession des g6- 
n6rations, comme dans les corporations et les mai- 
trises, la profession d'un m6tier, la transmission et 
l'h6ritage d'un art. II a pour mere Madeleine Hor* 
themels, la stieur de Marie Horthemels qui epousa 
Nicolas-Henri Tardieu, graveur ordinaire du roi, la 
sceur de Marie - Nicolle Horthemels qui 6pousa 
Alexis-Simon Belle, peintre ordinaire du roi : triple 

1. Le 22 fevrier a ete baptise Charles-Nicolas, ne le jour d'aujour- 
d'huy, fils de Charles-Nicolas Cochin, graveur, et de Louise Magde- 
leine Hortemele, son epouse, demeurant rue Saint-Jacques. Le parrain 
Charles-Nicolas Cochin, peintre, demeurant parvis Notre-Dame de- 
Bonn e-Nouvelle ; la marreine Marie-Anne Peltier, veuve de M. Hor- 
temele, maitre libraire de cette paroisse, et ont signe tous. (Extrait 
des registres des baptdmes de la paroisse Saint-Benoit de Paris pour 
■Tannee 1715.) 
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alliance qui, par les trois soeurs, fait de trois faniil- 
les d'artistes, une seule famille h laquelle.se ratta- 
cheront encore par des manages les Cheron, les 
Rousselet, les Duvivier, les Aveline, les Saint-Aubin, 
et qui entourera le jeune graveur d'une parente 
de graveurs 1 . Sa mere grave; les trois soeurs sont 
graveurs, peintres, comme leurs maris; et Made- 
leine Horthemels aura plus tard la joie de travail- 
ler d'apres les dessins de son fils, de mettre son 
nom de mere h c6t6 du nom de Cochin fils, sur les 
planches du Don Quichotte, de la Gharmante Gatin, 
du Chanteur de cantiques; et de finir au burin, 
sous le voile et la modestie de l'anonyme, quelques- 
unes de ses plus capitales eaux-fortes des f6tes de la 
cour. 

II a pour pere Charles-Nicolas Cochin pere, cet 
admirable interprete des deux grands peintres de 
son temps, de Watteau et de Chardin ; le graveur 
rare, sSrieux, souple, ferme, colore, qui a su, avec 
la pointe et le burin, s'approcher de leurs tableaux, 
rendre, la touche des deux maitres, exprimer le 
piquant magistral de Tun, le grand style bourgeois 
de I'autre. 

Charles-Nicolas fils est eleve dans cette rue Saint- 
Jacques, dont le bapt&me est reste h notre imagerie 
moderne, dans cette rue glorieuse de l'enseigne des 
Deux Piiiers d'or, de G6rard Audran, de Fenseigne 
de Charlemagne Quis major Carolo de son pere, de 

1. Archives de Cart francais, vol. IV. Notice de M. Tardieu sur les 
Cochin, les Tardieu, les Belle. 
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Fenseigne Au Maecenas de son oncle Tardieu, de Fen- 
seigne A la belle image de Poilly, de Fenseigne de la 
Veuve Chereau et des autres. II grandit au milieu de 
ce quartier de la gravure et de Fenluminure, dont 
Faffichage et le commerce se repandent et rayon- 
nent dans les rues du Mont-Saint-Etienne, des 
Noyers, du Platre, de la Harpe, du Four, des Mathu- 
rins, partout ou se promene son enfance. Un tel 
milieu, une pareille famille, Finterieur avec Fexem- 
ple du pere et de la mere toujours courb£s sur Fe- 
tabli du grawur, la rue avec ses estampes parlantes, 
durent bien vite mettre aux mains du petit homme, 
comme son premier jeu, Famusement d'une pointe 
a demi guid6e par les doigts des parents. De la des 
essais enfantins sur des bouts de planche, des rognu- 
res de cuivre, aboutissant a deux petites copies 
d'eaux-fortes de Gillot, F « Audience du lion », les 
«Moineaux», portant la date de 1727 \ Cochin 
avait alors douze ans. L'enfant 6tait precoce en tout, 
avec une aptitude singuliere pour les lettres, les 
sciences, Fetude des langues 6trangeres qu'il s'ap- 
prenait tout seul, de mani&re a comprendre les au- 
teurs latins, italiens, anglais 2 . 

i. Voir TCEuvre en six volumes in-folio de Cochin au Cabinet des 
estampes de la Bibliotheque nationale ; — le Catalogue de VCEuvre de 
Charles-Nicolas Cochin fils, par Charles-Antoine Jombert (Paris, 1770), 
•atalogue si curieux par ses notes ; et le vol. IV du Dictio?inaire dea 
graveurs, par ie oaron .rxcrmecKen. — iVf. de ^ouronne uans i « Jilloge 
de Cochin » prononce a l'Academie de Rouen en 1790, dit que Cochin 
n'etait age que de 12 ans, quand il donna au public sa « Sainte Famille » 
entierement gravee au burin. 

2. Journal de Paris, 2 juin 1790. Notice sur Cochin. 

: n. 28. 
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II 



I)eja il est apprenti graveur sous la direction se- 
vere de son pere, qui le tient au logis. Mais il s'en 
echappe tous les jours au grand matin, et, courant 
ai'atelier de Le Bas, il va y gagner, en deux heures, 
le petit ecu de ses menus plaisirs, puis revient k la' 
maison, ou son pere croit lui faire commencer sa 
journee *, et Fapplique a de serieuses etudes, a de 
laborieuses copies de Bolswert, de Goltzius, de Fran- 
Qois de Poilly; a de penibles travaux qui lui appren- 
nent durement, pour l'avenir, la science du buri- 
niste. A cette ecole, le jeune homme finit par prendre 
h la longue tant d'ennui et de degout, que son pere, 
craignant un decouragement complet, lui permet la 
distraction qu'appelle sa vocation : l'eau-forte. Et 
dans l'oeuvre du jeune homme apparaissent une 
Fuite en Egypte, un Christ guerissant les malades, 
pieces fort peu retouchees de burin, et qui se font 
jour a travers nombre de gravurettes de commerce. 
Mais c'est seulement en 1735 que Cochin s'an- 
nonce par une petite estampe, une Venus semant le 
corail et les bijoux dans un encadrement de roseaux 
et de madrepores, petite figurine pour l'adresse de 
- Stras, le marchand joy alter du Boi, qui promet deja 
le dessinateur et l'ornemaniste; planche curieuse 

1. Portraits intimes du xvine siecle, par Edmond et Jules de Goncour^ 
{Jharpentier, 1878 : Le Bas. 
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pour 1'histoire du talent de Cochin : c'est la premiere 
gravure qu'il execute d'apres'un dessin de sa com- 
position 1 , car le jeune artiste est deja depuis long- 
temps un dessinateur. 



1. Catalogue de l'CEuvre de Ch.-Nic. Cochin fils, par Charles-Antoine 
Jombert, 1770. — Jombert adressait a M. de Marigny, avec l'exem- 
plaire de son livre, une lettre curieuse et devoilant toute la modestie 
■de Cochin, et sa haine du ta'page fait autour de son nom. 

u J'ay Thonneur de vous presenter ce foible echantillon du goust que 
j'ai toujours eu pour les arts et pour toutes les productions de M. Co- 
chin fils, mon ancien et bon ami. Cette offrande vous est due tant par 
votre qualite de chef et de protecteur des arts, que par l'estime parti- 
•culiere et l'amitie dont vous honorez cet illustre artiste, et par les 
differentes preuves que vous lui en avez donne dans les occasions qui 
se sont presentees. J'ay eu l'avantage d' avoir ete son camarade des 
1'enfance, et je ne l'ai guere perdu de vue depuis ce temps, personne. 
n'etoit plus k porcee que moi de donner quelque ordre au nombre 
considerable de pieces qui forment son ceuvre depuis 44 ans qu'il a le 
iburin a la main. J'ai done tache de debrouiller le chaos de la quantite 
d'ouvrages qu'il a fait, et j'ay rendu compte, autant qu'il m'a ete pos- 
sible, du temps ou chaque piece a paru, ainsi que des motifs qui l'ont 
occasionnee. Si je ne m'en suis pas acquitte avec toutes les lumieres et 
la sagacite qu'un artiste auroit pu. y apporter, du moins aurai-je la 
-satisfaction d'avoir fraye le chemin a quelque amateur plus intelligent, 
qui y trouvera des dates et des anecdotes done il pourra tirer parti un 
jour, pour la continuation et la verification de mes premiers essais. 

« Je dois vous prevenir d'une chose, monsieur, dont il est essentiel 
que vous soyez instruit pour la justification de mon ami, M. Cochin, 
que quelques personnes pourroient blamer d'avoir laisse imprimer, de 
son vivant, une espece de journal de sa vie etde ses ouvrages, capable 
de flatter l'amour-propre d'un homme moins modeste que lui. Je puis 
done vous assurer, monsieur, qu'il s'est oppose, autant qu'il lui a 6te 
possible, a l'impression de ce petit livre, que je n'avois d'abord com- 
pose que dans la vue de m'aider a completer son ceuvre et a lui donner 
Tordre convenable sans aucun dessein de le rendre public; que, quoique 
censeur de ces sortes d'ouvrages, il a refuse de l'etre de celui-ci; que 
je ne tiens de lui aucune des anecdotes qui s'y rapporte, m'ayant refuse 
constamment tous les eclaircissemens que je lui ai demandes a ce 
.sujet : qu'il n'a pas meme voulu contribuer en la moindre chose a l'em- 
bellissement de cet ouvrage, en sorte que j'ai ete oblige de recourir a 
M. Prevost pour le fleuron et la vignette qui sont a la tete de ce petit 
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II crayonnait k Vkge ou il gravait, presque enfant, 
copiait les estampes, les academies, ce qui lui torn- 
bait sous la main, sous les yeux, surtout la rue 
vivante, les jeux du pav6, le spectacle des passants. 
Jombert gardait de lui une suite de dessins, d6j& 
tr5s habiles, que le pr6coce petit observateur avait 
-faits en 1731, & Vkge de seize ans, et auxquels il 
avait donn6 le titre de ; Diverses charges des rues 
de Paris. Gette espece d'6cole buissonni&re de son 
crayon, hors de l'atelier, entre les heures du travail 
d'interpr6tation et de commande, devint une habi- 
tude k laquelle Cochin resta fidele. Avec le temps, il 
se fortifia dans le gout de ces croquis d'enfance. II y 
revint, les reprit, les continua avec un talent plus 
mur; et en 1737, alors qu'on ne le connaissait que 
comme le dessinatcur de quelques sujets des Contes 
de la Fontaine, estropi6s par des graveurs m6dio- 
cres, mal pay6s par un marchand vitrier nomm6 
C61is, le public s'arretait 6tonn6 devant une suite 
d'estampes dessinSes par le graveur ; la Ravaudeuse, 
la Charbonniere, le Maqon, 1'Ouvriere en dentelle, 
la Blanchisseuse, le Tailleur pour femme, cette cu- 
rieuse planche de l'histoire de la mode, montrant la 
main du tailleur qui mesure le buste d'une jolie 



volume, au refus de M. Cochin mon ami, qui dans toute autre occasion 

se seroit fait un-plaisir dem'obliger et de me rendre service. 

« J'ai l'honneur... 

C.-A. Jombert pere, libraire. 

« Paris, 16 dec. 1770. » 

Cette lettre de Jombert a ete publiee par M. GUiffrey dans le bulletia 

de YArt franpais, annee 1874. 
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femme pour la confection d'un coi*ps. Et d'autres 
planches de mceurs suivront : la Charmante Gatin 
montrant la marmotte, et le Ghanteur de cantiques, 
le Retour du bal ou la fatigue chatouille de sommeil 
tous les yeux d'une societe. Malheureusement Go- 
chin ne s'arretera pas Ik. Le succes des Ghardin et 
de ses enfants a mi-corps Fentraineront h de mal- 
heureuses imitations de la « Maitresse d'6cole » et 
du « Joueur de toton » ; il signera ces maladroites et 
gauches compositions : le Gamouflet et le Chateau 

DE CARTES. 

L'annee m6me de cette enseigne de Stras, en 
1735, Cochin rencontre sa fortune et saveine dans 
la chance qui lui vient de graver & Teau-forte le ta- 
bleau de Panini charge d'immortaliser le feu d'arti- 
fice donne par le cardinal de Polignac h Rome, le 
30 novembre 1729, pour la naissance de monsei- 
gneur le dauphin. La gravure de ce tableau 6tait 
pour Cochin la revelation de sa vocation. Sa pointe, 
en contournant la spirituelle et galante silhouette 
des personnages du peintre , apprenait a son crayon 
Tesprit, l'elegance d'une foule, le joli et le leger du 
bel air, ce piquant que le pinceau de l'ltalien savait 
jeter et faire circuler dans une fete. Cochin devenait 
an Panini, mais un Panini de Versailles, vraiment 
maitre dans le gout et la science des representations 
de cour, dans la croquade microscopique de son pu- 
blic. Et presque aussitot, en 1736, commence dans 
son oeuvre la longue suite de ces illustrations des 
fdtes et des deuils royaux, princiers ou publics: 
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d'abord la Decoration de l'illumination et du feu 
d'artifice donne a Monseigneur le Dauphin a Meudon 
le 3 fevrier 1735, puis 1'Illumination de la rue de la 
Ferronnerie donnee le 29 aout 1739 par les soins des 
six coips de marchands a I 'occasion du mariage de Ma- 
dame Premiere avec Vinfant don Philippe, et en 1745 
pour la Convalescence du Roy; 1'Audience donnee par 
le Roy a l'ambassadeur de Turquie dans la grande 
galerie de Versailles en Janvier 1 740 1 ; la Pompe fune- 
bre de lareine de Sardaigne celebree en Veglise Notre- 
Dame de Paris le 22 septembre 1741. En 1745 et 1746, 
Cochin est Fhistoriographe de la courte existence 
de cette infante d'Espagne devenue dauphine de 
France, et de la brusque aventure de sa vie et de sa 
mort, dans ces planches qui se suivent et se pres- 
sent : la Geremonie du mariage du Dauphin de France 
celebree dans la chapelle de Versailles le %% feviner 11 i§ ; 
— la Decoration de la salle de spectacle construite 
dans le manege couvert de la grande ecurie de Versailles 
pour les fetes du mariage du Dauphin le 23 fevrier 1745 ; 
— la Decoration du Bal pare donne par leRoy le 24/e- 
vrier 1745; — la Decoration du Bal masque donne 
par le Roy dans la nuit du 25 au 26 fevrier 1745, — et 
enfin la Pompe funebre de la Dauphine dans Veglise de 
Notre-Dame le 24 norembre 1746 ; grandes « machi- 
nes » auxquelles Cochin ajoute encore, en se jouant, 



1. La longue legende au bas de Feau-forte contient cette phrase : 
« C'est un des plus considerables el et des plus interessants (dessins) de tout 
rCEuvre de M. Cochin et qui lux a coute plus de six mois de son terns. II 
est fait a la mine de plomb sur velin. * 



COCHIN. 33S 

la gravure de ces jolis billets d'entree aux fetes qui 
semblent des contre-marques pour un spectacle 
d'Olympe. 

G'est vers ces annees que Cochin devient 1'artiste 
couru, demande, recherche par la cour et laville, 
tourmente par les intendants des Menus et les li- 
braires pour toutes les grandes et les petites choses 
du dessin et de la gravure, alors si meles au luxe 
courant de la vie sociale. Sa facilite, son abondance, 
triomphent du temps, du nombre des commandes, 
de la variete et de la multiplicity des travaux. L'heure 
va venir ou les vignettes ne s'appelleront plus des 
vignettes, mais des Cochin 1 , Un en-tete, un fleuron, 
1'artiste arrive a les enlever en quelques heures a 
reau-forte et au burin, en attaquant sa planche d'a- 
pres une esquisse croquee et lavee du premier coup 
a Tencre de Chine 2 . Jamais il n'est k court, et sa 
verve ne se lasse pas. De son imagination, comme 
d'une corne d'abondance d'illustrations, sortent in- 
tarissablement tous les genres de vignettes : des car- 
tels baroques, des adresses d'orfevres, des premieres 
pages d'almanach, des lettres grises, des Flore, des 
Neptune,' des Diane, des Bacchus, miniatures de 
dieux; — et p61e-mele: un frontispice pour le diocese 
de Bayeux, des estampes de Don Quichotte, des ima- 
ges pour les Nouvelles ecclesiustiques, des titres pour 



1. Van deux mille quatre cents quarante, 1786. 

2. C'est ainsi que Cochin enleve le fleuron et lavignette de l'oraison 
funebre du cardinal Fleury . n'ayant que quatre jours pour en composer 
les dessins et les graver a reau-forte et au burin. 



336 L'ART DU XVIII 8 SIECLE. 

les cartes publiees par les fameux marchands de cartes 
Nolin etBenard, des gracieusetes aimables pour orner 
les elassiques de Coustellier et faire r&ver les yeux 
des colleges d'alors, et jusqu'a de petites planches 
amusantes pour le Calcul differentiel et integral, jus- 
qu'a de petites figurines egayant une Demonstration 
des propinetes de la Cyclo'ide! Gar e'est par excellence 
1'enjoliveur de la science, que Cochin. II a Fesprit, 
la legerete d'ingeniosite d'une espece deFontenelle. 
C'est l'homme inimitable, dans ce siecle de M me du 
Chatelet, pour faire escaladerun compaspar des ga- 
mineries d'Amours, semer leurs jeux de nuages et 
•de fleurs, dans la geometrie de Leclerc, egayer de 
petits culs-de-lampe les horreurs m&me de la guerre, 
et faire, de l'eclat'd'un obus ou de i'explosion d'unc 
mine, un dessin amusant a l'ceil, comme un dessus de 
boite du temps. 

Cependant, au milieu de cette production 6norme 
et parfois un peu lachee de Cochin, les artistes re~ 
marquaient quelques oeuvres travaill6es, des mor- 
ceaux d'ambition plus serieuse, parmi lesquels il 
faut placer au premier rang des academies encore 
un peu taillees dans le type de Boucher, mais d'une 
etude carree et ressentie, remarquables par l'accen- 
iuation des meplats, l'indication alafois nette etgrasse 
des attaches des muscles, une savante distribution 
des lumieres, le detaille des plans dans la masse : ex- 
cellents, sains et agreables dessins de nature, dont 
Cochin a fait les- plus spirituelles et les plus sa- 
vantes eaux-fortes avec un travail simple et brillant, 
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des tailles larges et souples mourant en trainees de 
pointille sur le renflement de la forme, un modele 
de pointe qui donne a ees figures, a distance, le 
relief et comme le coup d'ebauchoir d'une terre. 
C'est au moment de ce succes et de cette reconnais- 
sance generale que Cochin enlevait un grand dessin 
sur papier bleu au crayon noir : on y voyait le genie 
du dessin au milieu des Arts, s'elevant au temple 
de l'lmmortalite, sous la protection du Roi, pen- 
dant que dans le lointain des vieillards decidaient 
du merite des ouvrages qu'on leur presentait. Sur 
ce dessin, TAcademie s'empressait de l'agreer le 
29 avril 1741, et Iui en commandait la gravure pour 
son morceau de reception. L'honneur de cet agre- 
ment, si rarement accorde a un dessinateur, aug- 
mente les commandes et les travaux du graveur a 
la mode, a ce point que les annees se passent, sans 
qu'il trouve le temps de graver ce morceau de re- 
ception : en 1761, il prie TAcademie de vouloir bien 
accepter au lieu et place de la gravure commandee, 
son dessin de Lycurgue blesse dans une sedition. 
Plus de repos : il faut du Cochin a tous les livres qui 
paraissent. L'infatigable et intarissable artiste il- 
lustre la Religion, le poeme de M. Racine fils, Bos- 
suet, YHistoire de L'Academie francaise, par Pellisson 
et cTOlivet, Sallustius, Cornelius Nepos, Virgilius 
Maro, la Bible de Royaumont, le Reglement pour 
T Opera, YAbrege chronologique de VHistoire de France 
par le president Henault, la Gierusalemme liberata, 
la Maniere de graver a Veau- forte par Abraham Bosse, 
n. 29 
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line Edition des Contes de la Fontaine, Angola, YHis- 
toire des Voyages de Fabbe Prevost, etc. ; et ne croyez 
pas encore qu'il s'arrete. — Tous les jours, apres 
son travail, venant passer quelques heures de re- 
creation chez Jombert, il jette, en s'amusant, sur la 
table un dessin dont il fait, chaque soiree, cadeau 
a son ami l . 



Ill 



Ce labeur infini,. incessant, ne Fempeche pas de 
pousser dans le monde avec ce qu'il a pour y plaire 
et y reussir : de la gaiet6, de Fesprit, du parlage 
d'art, une instruction superieure a ses pareils, de 
la tournure, une jolie mine fine, cet air que Diderot 
lui voit, dans le portrait de Vanloo, a toujours vou- 
loir dire « une malice ou une ordure 2 » , et encore 
de la souplesse, du « manege » dans la conduite, h 
en crbire le peu bienveillant Mariette 3 . II est entre 
en relations avec les gens de la cour par son talent, 
son genre "de dessin, les commandes officielles. II 



1. L'intimite de Cochin avec le menage Jombert, est etablie par la 
petite eau-forte de M. Jombert dans son lit, le jour de la petite Fete- 
Dieu. Et nous trduvons dans la correspondance de Cochin avec Des- 
camps que, dans un de ces sejours en Normandie, les Jombert devaient 
rejoindre le dessinateur, et que le voyage n'avait pas ete mis a execu- 
tion par suite d'une chute de M me Jombert, qui s'etait blessee grieve- 
ment au genou. 

2. Le portrait de Cochin a ete peint par Vanloo, Roslin, etc., grave- 
en petit medaillon par lui-meme et par J. Daulle. 

3. Abecedario de Mariette, article de Cochin. 
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est en rapports sympathiques avec le parti des de- 
vots, qui semble Fhonorer du monopole de toutes 
leurs illustrations, de tons les petits dessins clont la 
religion d'alors fait le passeport du livre de piete. 
II est assez attache de ce cote-la pour avoir ose, 
presque seul parmi les artistes, une caricature 
contre Voltaire dans la Malebosse. 11 est intime avec 
Diderot * qui l'admire, le gronde, lui emprunte sou- 
vent son experience, et demolit ses allegories pour 
les refaire a la plume. II est apprecie des amateurs 
d'art tels que Bachaumont, auquel il dedie le por- 
trait de Nyert, valet de chambre du roi, bien- 
venu de Gaylus, le grand seigneur antiquaire, 
generalement aime et estime de ses confreres, ca- 
pable et digne d'avoir avec quelques-uns d'entre 
eux ? comme avec Wille, cinquante-deux ans d'amitie 
sans nuage 2 . II est lie avec les parlementaires dont 
il accompagne Fun, Fabbe Pommyer, dans son exil 
en 1771, h son abbaye de Gandelu. II est le cama- 
rade des grandes comediennes qu'il mene chez le 
graveur de leur portrait 3 . Chez M me Geoffrin, il est 
un des plus assidus dineurs de ses lundis d'artistes, 
l'oracle de la table et de la maison 4 . 

Et, de l'amitie familiere qui le liait a M me du Def- 
fand, il nous reste un curieux souvenir: une petite 
gravure, tiree sans doute a quelques exemplaires 

1. Salon de Diderot. — Supplement aux (JBJuvres de Diderot. Belin, 1818. 
— Me'moires, Correspondance, etc., de Diderot. Gamier, 1841. Vol. II. 

2. Memoires et Journal de Jean-Georges Wille, Renouard, 1857. Vol. II. 

3. Id. 

4. Archive* de VArt francais. Notice de M. Tardieu. 
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pour les intimes, la seule image qui nous fasse 
entrer dans Finterieur de Fepistolaire aveugle. 
La planche s'appelle, dans le catalogue de Foeu- 
vre de Cochin, les Chats Angola de M me du 
Deffand (dessines et graves en 1746). Un coin de 
cheminee a cote duquel s'evase une ample bergere 
aux pieds de bois, aux bras rustiques, aux larges 
coussins mollets; sous la berg&re, un panieralaine, 
en osier, a Fapparence de charpagne ; contre la 
cheminee, une petite servante, au-dessus une petite 
6tagere-bibliotheque a trois planchettes delivres; 
dans Tangle de la piece, une encoignure avec quel 
ques porcelaines ; au fond, dans la boiserie unie et 
plate, sans ornement et sans moulure, une porte 
vitree donnant sur le noir d'un cabinet; et, dans 
Falc6ve qui suit v la tete d'un lit qui parait recou- 
vert d'une perse a ramages, garnissant egalement 
le mur ou Ton aper^oit un petit cartel : telle est la 
chambre a coucher de M me du Deffand; Chardin 
n'arrangerait pas plus simplement celle d'une de 
ses plus simples bourgeoises. Et, pour tous habi- 
tants, la tranquille piece n'a que deux chats, ayant 
au cou l'enorme collier de faveurs qu'ils portent, 
grave en or sur le dos des livres, possedes par la 
marquise : Fun, tout noir, pr&t a descendre de la 
"bergere pour disputer a l'autre, tout blanc, une aiia 
de poulet posee k terre sur une assiette. 
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IV 



Cochin avait eu tout de suite ce qu'on appelait « ses 
entrances » a la cour meme et chez M me de Pompa- 
dour, a laquelle il offrait Fepitre dedicatoire des 
oeuvres de Metastase, on il Favait representee sous 
la figure de Minerve, protectrice des arts. M me de 
Pompadour etait alors fort occupee de preparer la 
position et Favenir de son frere. Des 1746, elle 
Favait fait nommer a la surveillance" de la place de 
iirecteur et ordonnateur general des bailments, 
alors remplie par M. de Tournehem; et quand, plus 
tard, apres les trois ans d'apprentissage el d'etude 
qu'elle imposait a M. de Vandieres pour le rendre 
digne de sa place, elle pensait a lui faire completer 
son Education de connaisseur par un voyage en 
Italie, c'etait sur Cochin qu'elle jetait les yeux pour 
servir de Mentor a son gout ; et Cochin accompa- 
gnait, avec Soufflot et Fabbe Leblanc, le futur sur- 
intendant des Beaux- 4rts « a cette source, comme 
il Fappelle, ou se puise la connaissance des vraies 
beautes de Fart 1 » . Les voyageurs partaient le 
20 decembre 1749. lis revenaient a la fin de 
septembre 1751, Cochin si charge de notes et si 
nourre de descriptions, qu'il en remplira trois vo- 
lumes. 

1. Voyage d 'Italie 01 Recueil de Notes, par M. Cochin. Jombert, 1769, 
ii. 29. 



342 L'ART DU XVIII' SIECLE. 

Au retour, Cochin se trouve Mre l'ami de Tex- 
marquis de Vandieres devenu M. de Marigny, lie a 
lui par tous les rapprochements du voyage ; et la 
fayeur que lui accordent le frere et la soeur ne tarde 
pas a eclater. Presque au ' debotte, le 27 novem- 
bre 1751, Cochin est regu par acclamation a l'Aca- 
demie ; et, Coypel venant a mourir l'annee suivante, 
il est aussitot nomme garde des dessins du roi 
(23 juin 1752). La marquise lui ouvre le spectacle 
des petits appartements, lui en fait executer la carte 
d'entree badine, se laisse peindre par lui a 1'aqua- 
relle, montee sur ce petit theatre intime et royal de 
ses talents, dans une representation d'im et Gala- 
thee; elle le. choisit encore pour retoucher a ses 
eaux-fortes, pour itiener au fini l'estampe com- 
mencee par elle, pour cette edition de Rodogune im- 
primee sous ses yeux, avec l'indication « Versailles, 
au Nora 1 . » 

Pour M. de Marigny, Cochin en etait devenu Tin- 
separable, I'homme de compagnie attache a sa per- 
sonne, le suivant habituel, ne manquant jamais 
dans ce groupe de familiers escortant le fr&re de 
M mp de Pompadour a l'ouverture des expositions du 
Salon. II ne sufiisaitpas a M, de Marigny de Tavoir 
sous sa main au Louvre; il l'emmenait dans son 
voyage de Flandre et de Hollande. Et, a la vente de 
sa succession, on vit passer le souvenir de tous les 
sejours de l'artiste a Marigny, dans cette serie de 
vues de tons les cotes du chateau, du marche, des 
Environs et du joli hameau au joli norn : Ecoute 



COCHIN. 343 

iil pleut *. Si pres des bontes du frere, si pres cles 
graces de la sceur, Cochin ne pouvaii manquer d'ac- 
cumuler les places, les hoimeurs, les benefices. Le 
25 Janvier 1755, il etait nomme secretaire et histo- 
riographe de l'Academie royale de peinture et de 
sculpture. Depuis longtemps deja, Ipge au Louvre, 
il y occupait deux logements 2 . Au mois de mars 1757, 
ses protecteurs lui faisaient conferer des lettres de 
noblesse 3 , et plus tard le cordon royal de Saint- 
Michel. Tout doucement, par l'ascension naturelle 
de sa position, il devenait le conseiller de la sur- 
mtendance, 1'homme entierement charge du detail 
des arts, — - cette dependance ordinaire de la place 
de premier peintre dont s'etait fait decharger Carle 
Vanloo, — 1'examinateur des projets, le rapporteur 
bienveillant des requetes, l'arbitre des recompenses 
el des encouragements. 

A mesure que les annees passent, que les deux 
hommes s'unissent par un peu plus de leurs jours 
passes ensemble, que la graisse envahitce chafmant 
bel homme de M. de Marigny, l'alourdit de paresse 
et d'insouciance, Finfluence de Cochin grandit, et 
elle finit par etre, derriere le surintendant et sous 

1. Catalogue de differents objets de curiosite dans les sciences et 
arts qui composaient le cabinet de feu M. le marquis de Menars, par 
Basan et Joulaki. Paris, 1781. 

2. Les numeros 26 et 27. Archives de VArt francais. Vol. I. — Dans 
retat de 1790 Cochin est designe comme loge dans la Grande Galerie. 
Dans le meme etat on lit : « Au milieu de la rue Froidmanteau a droite : 
Maison de M. Cochin, louee a un marchand de tableaux. Au troisiem© 
sur le devant : M Uo Cochin. * 

3. Archives de V Empire, Oi lonn. X, 8752. 
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sa signature, le vrai gouvernement de Tart et de 
FAcademie jusqu'au bout du regne de Louis XV, — 
un gouvernement de bon camarade, apres tout, 
pour les artistes. 



Parvenu a cette fortune, a cette faveur, a cette 
grande place, par un charme d'agrement personnel, 
une certaine souplesse et son talent, Cochin s'y 
consolide et s'y 6tablit par une autorite qu'on ne 
rencontre presque. jamais chez les artistes de son 
temps, l'autorite de l'^crivain, et de l^crivain d'art. 
Cochin, il ne faut pas l'oublier, est le professeur du 
gout public dans le Mercure de France. II est Testhe- 
ticien de Fart contemporain. II en formule les prin 
cipes, les regies de jugement, la doctrine. II fixe et 
arrete les tendances, les preferences de Tartiste, 
de l'amateur et du connaisseur dn ^vm e si&cle fran- 
gais. II redige le cate^hisme des admirations de 
F6poque, derange x'ordre et la consecration des 
chefs-d'oeuvre italiens. II represente l'indifference 
de la peinture franchise pour les maitres trop hauts 
et trop s6veres, son aveuglement complet pour " 
routes les origines des ecoles d'ltalie, l'entraine- 
ment g6n6ral alors vers le Guide. Dans-saZe^re a 
un jeune artiste peintrv, sous les louanges froides 
donnees aux noms divinises par le culte des siecles, 
Ton sent la tendresse de sa critique aller a Pietre 
de Cortone, le maitre de Boucher, et a tous les ta 
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bleaux de sa descendance. Pourtant, avec l'illusion 
de ses autres confreres qui s'y trompent pendant 
tout le siecle, Cochin croit avoir rapporte d'ltalie 
le « grand gout ». II est persuade que tant de notes, 
de dessins, d'etudes d'apres les decadents, lui ont 
re>ele la purete du style ; et le voila, — curieuse 
contradiction, — lui. Tartiste dont toute la valeur 
est de crayonner les graces de son siecle, le voila 
qui se fait, de tous les juges grondeurs d'alors, le 
plus injuste aux graces dont il sort et dont il est le 
talent gate. Tl se drape en regent pedant, en cen- 
seur de la Rocaille. II oublie tout ce qu'il a pris a 
cette ornementation qui fait le cadre de toutes ses 
compositions ; et, embrassant, dans ses anathemes 
et ses attaques, orfevres, ciseleurs, sculpteurs pour 
les appartements, il denonce au public l'abondance, 
la folie des ornements extravagants et deraison- 
nables, les artichauts, les pieds de celeri, les her- 
bages, les ailes de chauve-souris, les montees de 
palmiers contre les boiseries, le tourmente des 
flambeaux, le tortuage des choses faites pour 6tre 
carrees, le couronnement de tous les contours en S 
qui semblent avoir appris d'un maitre d'ecriture 
leurs mauvaises formes, 1'arrondissement de tout 
empechant de placer un menble ou une chaise, la 
monotonie ennuyeuse d'une maison aux portes et 
aux fenetres cintrees depuis le bas jusqu'aux man- 
sardes. Et ne lui parlez du pretendu maitre de ce 
decor, Meissonnier : bombeur de toutes corniches, 
cintreur de toute ouverture, inventeur de contras- 
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tes, faisant rondir et serpenter toute forme dans 
un cartel, ™ Cochin ne trouve pas assez de qualifi- 
cations meprisantes pour cet assassin de la ligne 
droite 1 . A ces explosions de bon gout, se melent, a 
travers les volumes et brocfc ures d'art du peintre, 
des dissertations sur l'effet de la lumiere dans les 
ombres relativementalapeinture ; sur les portraits, 
sur 1'illusiqn, sur la connaissance des arts du dessin 2 , 
sur le costume, sur la coupole de Sainte-Genevieve; 
des biographies de Slodtz, de Masse, de Deshayes, de 
Charles Parrocel ; des ironies contre les donneurs 
d'tdees, une nuee de penseurs'pour tableaux qui com- 
menQait a s'abattre sur l'art et Tassommait deja. Co- 
€hin 6crit encore des revues, des critiques de salon 
(1753 et 1755), vives attaques contre les brochuriers * 
ou il se fait le vengeur des coleres et des blessures de 
ses confreres, de tout ce susceptible monde de l'art 
fort etonne de voir cette nouveaute" inoui'e : les gens 
de lettres se melant de leurs affaires^ jugeant leurs 
talents, et s'enhardissant a leur distribuer depuis 
quelques annees le blame et l'eloge dans le plus 
petit bout de journal qui paraissait. Les rjpostes ne 
tarderent pas ; et l'attaqueur eut bientot a se de- 
fendre contre YObse?vjateur litteraire de Freron. 



1. Supplication aux orfevres, ciseleurs, sculpteurs en bois pour les appar~ 
tements et autres, par une societe d'artistes. (Recueil de quelques pieces , 
concernant les arts, 1771.) 

2. A Tacademie de Rouen 1 ; dont il est un des membres, Cochin lit 
pendant les annees 1777, 1778, 1779 des discours sur 1' « Utilite des 
arts relatifs au dessin », sur les « Inconv.snients du Maniero », sur les 
■« Mojens d'eviter la maniere ». 
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Grande bataille alors, la premiere des peintres et 
de la critique. On persifle Cochin, on se moque de 
sa pretention a recuser le jugement des gens de 
lettres, « trop eclaires et trop penetrants pour cer- 
taines petites charlataneries ». On se moque des 
6crivains de hasard qui n'admettent de juges com- 
petents que ceux qui savent le jargon et les pelites 
conventions des ateliers. On rit du peu que les ar- 
tistes demandent pour faire un ecrivain, et de tout 
ce qu'ils demandent pour reconnaitre « un connais- 
seur pour les arts ». Enfin, ce sonttant de morsures 
et de tous les cdtes que Cochin s'impatiente et 
lance les Misotechnites aux enfers *, joli petit volume 
illustre de satiriques tetes de pages et bourre de 
traits allusifs vieillis depuis, mais foudroyants alors 
pour Philakei, M. de Lagarde, le redacteur des Ob- 
servations, qui du coup fut gueri de l'envie de tou- 
cher a Cochin. Ainsi maitre du terrain, le peintre- 
6crivain ne reprendra plus sa plume que pour un 
badinage. Quand paraitra la Lettre de Raphael, entre- 
preneur general des enseignes de la ville, faubourgs et 
banlieue de Paris, cette poissarderie a la Caylus qu'on 
dirait sortir de la « Societe du bout du banc », l'his- 
toriographe de l'A'cademie, sous le pseudonyme de 
J6r6me, rapeur de tabac, fera une spirituelle re- 
ponse h Tentrepreneur d'enseignes dans la meme 
langue forte en gueule 2 . 

1. Les Misotechnites aux enfers, ou Examen des observations sur les 
arts, par une societe d 1 amateurs. Amsterdam, 1773. 

2. Lettres sur les peiniures, gravures et sculptures qui ont ete exposees- 
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VI 



Les travauxde i'ecrivain, les occupations de secre- 
taire, de l'Academie, — une charge qu'il prend un 
peu plus h la legere que son predecesseur Lepicie, 
— raais qui pourtant lui fait rediger de temps en 
temps quelque vie d'academicien defunt, ou lire 
quelque memoire sur le costume ou les arts du des- 
sin a l'Academie, la direction de la surintendance, 
la vie de la cour, melee a une vie de plaisir que 
nous indique Diderot, ce vif et actif Cochin, si 
repandu, mene tout cela de front, sans que sa pro- 

cette annee au Louvre, par M. Raphael, peintre de VAcademie de Saint- 
Luc, entrepreneur general des enseignes de la ville, faubourgs et banlieue 
de Paris, a M. Jerome, son ami, rdpeur de tabac et ribotteur, Sep- 
tembre J 769. — Beponse de M. Jerdme, rdpeur de tabac, a M. Raphael, 
peintre de VAcademie de Saint-Luc, etc. — Cochin a beaucoup ecrit sur 
tontes choses. Independamment de ses travaux d'art, tres nombreux et 
fort incompletement catalogues dans ]a France litteraire de Querard, 
il a publie des lettres sur 1'Opera, des projets de salle de spectacle, etc. 
II a encore publie une comedie : les Amours rivaux, ou I'Homme du 
monde. Paris, 1774. — Un article du Magasin encyclopedique, de Fan- 
nee 1795, mentionne un manuscrit legue par Cochin et existant alors a 
la Bihliotheque nationale, un manuscrit de cinq cents pages entiere- 
ment de sa main. Ce manuscrit contenait des anecdotes sur les Slodtz, 
sur Bouchardon,<sur la tyrannie de M. de Caylus; des especes de me- 
moires de Tart du temps, ou, d'apres l'analyse du Magasin Encyclope- 
dique, percait une amertume a la Chamfort, Tamertume d'une vie 
d'homme de talent vecue dans la societe des grands, une, vengeance 
contre ces importants riches, contre ces Mecenes de cour et leurs bas * 
valets, si bien peints deja par le vers de Gresset : « Des proteges si 
bas, des protecteurs si betes... » Les catalogues des manuscrits de la 
Bibliothoque nationale ne contiennent nulle trace de ce manuscrit, et 
les recherches qu'a bien voulu en faire, sur nos indications, M. Mabille, 
dans le fonds francais, n'ont malheureusement abouti a avAcun resultat. 
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duction de graveur s'arrete, souffre meme, — mal- 
gre ce que dit Mariette, — le moindre ralentisse- 
ment *. Dans le feu de la faveur, il acheve entierement 
a Teau-forte cette oeuvre d'immense patience, la 
terrible planche si chargee de la grande galerie de 
Versailles, manquee par Laurent; il redessine et 
fait les traits des 276 planches du La Fontaine 
d'Oudry ; il dirige et retouche les 16 grandes estam- 
pes chinoises ; et des ports de Vernet, des 14 grandes 
estampes panoramiques de nos villes maritimes, il 
grave a l'eau-forte toutes les figures et m§me une 
partie du paysage 2 . 

Et le dessinateur ne chome pas plus que le gra- 
veur. II jette sur le papier ces grands dessins de 
fetes, de spectacles, de divertissements, de ballets, 
pour quelques-uns desquels on n'a pas ose faire la 
depense de la gravure, et qui etonnent par la gran- 
deur, le fourmillement du detail. Precieux et deli- 
cats dessins, de la touche la* plus vive et la plus 
charmante : le coup de crayon, le coup de plume, 
semblent y jouer, toujours adroits, avec de petites 
indications courantes et breves, relevant et expli- 
quant partout 1'esprit de la composition, de Farchi- 

1. Mariette, dans sa note critique, fait a Cochin un reproche mieux fonde. 
II condamne sa seconde maniere de dessin, ambitieuse et tendue, bien 
inferieure, a son sens, a la gentillesse de la premiere, perdue, croyons- 
nous, par le dessinateur dans ce voyage d'ltalie, fatal et comme ecra- 
sant pour presque tous les talents frangais au xvm e siecle, leur otanfc 
leur qualite d'originalite, 1'esprit, et ne leur donnant rien de la force 
et de la moelle des cliefs-d'ceuvre. 

2. L'CEuvre de Cochin est immense : il compte pres de quinze cents 
pieces. 

il. 30 



350 L'ART DU XVIIP SIECLE. 

tecture des personnages. Et que leur manque-t-il a 
ces spirituelles miniatures pochees d'assemblc^s et 
de foules ? Un peu du rayon d'une main de peintre, 
un jeu plus vif d'ombre et de lumi&re. Cochin a le 
tort de les laver du lavis du temps, de cette aqua- 
relle froide, sale, inharmonieuse, toujours trans- 
perc6e par le gris de l'encre de Chine, ou l'epargne 
jaunatre du papier, plate, sans effet, sans coup de 
jour ni teinte enveloppante, devient, dans les 
groupes ou Cochin veut la pousser au vif, un ba- 
riolage criard d'imageries de Basset et de vues d'op- 
tique coloriees de I'epoque. 

En dehors de ces grands dessihs, il est un sujet 
auquel son crayon semble revenir avec amour, avec 
une espece de reconnaissance. 1.1 le repete, il le 
cherche, il le retourne. II en fait des vignettes in- 
folio. II en orne des lettres grises. II y met sa pensee 
comme a un souvenir d'un lieu de son enfance, a une 
6cole aimee, ou il a trouve ses talents et la gloire, a 
un berceau de sa carriere et de sa fortune. G'e sujet 
est VAcademie, la representation du travail des eleves 
d'apres la nature ou la bosse. Les dessins qu'il se 
plait a en faire a la pierre d'ltalie sur papier jaunatre 
sont des meilleurs de son OEuvre, de ceux que nous 
avons eu le plus de plaisir a rassembler. L'un, bien 
connu par la gravure, portant au bas le Concours * 
pour le prix d'expression fonde dans VAcademie de 
yeinture et de sculptwe, par le comte de Caylus, 
montre, sur le mur disparaissant sous les esquisses^ 
le models de femme en grand fcabit'de ville, des 
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lauriers dans les cheveux, posant devant les 61eves 
qui dessinent, leur carton sur les genoux, sous In- 
spection d'une ligne de professeurs, tete nue, la 
main sur la pomme de leurs cannes, dont se de- 
tache tres reconnaissable le profil de Cochin. A 
cote de ce dessin acheve, caresse et demeure leger 
sous Implication, un autre, un peu moins fait, 
represente encore le modele de femme, mais cette 
fois dans des draperies, le dos presque tout a fait 
tourne, un bout de profil couronae de roses; tandis 
qu'elages sur trois rangs, les eleves, le crayon a la 
main, garnissent les bancs de toutes les poses ap- 
pliquees, pliees, penchees, de l'attention et du tra- 
vail. Enfin un troisieme, simplement esquisse, mais 
non moins curieux, nous fait assister a la seance 
du modele d'homme nu, couche sur la table a mo- 
dele, entoure d'un large cercle d'eleyes habilles de 
l'habit carre du « Dessinateur » de Gbardin et dessi- 
riant comme lui les jambes sous eux, assis a terre. 
Et ce n'est pas encore la tout l'oeuvre du dessi- 
nateur : Cochin complete de jour en jour sa collec- 
tion de medallions. II poursuit son iconographie du 
siecle, ajoute a cettelongue serie de petits profils des 
c61ebrites contemporaines, a ce defile en buste des 
hommes, des femmes de la societe, de la cour, de 
l'Academie, des lettres, de la medecine, de la 
science, des amis de M me Geoffrin, des passants 
etrangers de distinction, de tout visage d'alors qui 
portait un nom, un talent ou une grace. Et combien 
en a fait Cochin, de ces petites effigies f rappees 
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comme des petites medailles, bien souvent 6chappees 
a la gravure 1 , et dont le dessinateur envoie d'un 
seul coup deux douzaines a 1'Exposition, tant il lui 
coute pen de saisir, dans le rond d'un ecu de six 
livres, avec quelques coups de pierre d'ltalie, un 
crayonnage a la fois miniature et large, , rarement 
rougi d'un rien de sanguine, ces physionomies dont 
il attrape, d'un tour de main, la ressemblance, — 
une ressemblance merveilleuse, audire des contem- 
porains! Au Salon de 1753, des gens, qui n'avaient 
pas vu M. de Troy et le pere Jaquier depuis quinze 
ans, les reconnaissaient a premiere vue 2 . 



VII 



Les applaudissements du temps ne manquent pas 
h 1'artiste. La critique le comble d'eloges ; chacune 
de ses expositions est un triomphe. Des 1741, ses 
productions sont declares inestimables. Le public 
y passe des heures d'amusement et s'ecrie : « Que 
fera-t-il done dans la suite, s'il produit des choses 
si finies a l'age qu'il a 3 ? » Fertilite, justesse, exacti- 
tude de la main, on lui reconnait la perfection dans 
tous les genres auxquels il touche. Les amateurs 



1. Le Catalogue de VCEuvre de Cochin, par Jombert, qui s'arrete en 
1770, en indique 121. 

2. Observations sur les outrages de Messieurs de I'Academie de peinture 
et de sculpture exposes au Salon du Louvre en I'annee 1753. 

3. Lettre a M. de Poiresson Chamarande au sujet des tableaux exposes 
«# Salon du Louvre. 1741. ' 
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parlent, comme de merveilles, des exactes, exquises 
et agreables copies d'apres les plus grands maitres, 
qu'il a rapportees de Rome 1 . D'annee en annee, 
Fenthousiasme croit, s'exclame plus haut, eclate. 
En 1769, devant « le neuf, la precision, les traits de 
flamme de l'Histoire de France », on Tappelle le 
dessinateur de l'esprit, du gout, de la science, de la 
pensee 2 . Les vers travaillent h sa gloire. La Muse 
err ante au Salon (1771) Tappelle : « Grand artiste, 
eclaire d'un celeste rayon... » En 1775, les Observa- 
tions sur les ouvrages exposes au Louvre commencent 
ainsi : « Quelque rassasie que M. Cochin puisse etre 
des eloges reQus en tant d'expositions 3 ... » Et Dide- 
rot lui-meme, emporte par l'eblouissement public, 
finit par lereconnaitre pourle « premier dessinateur 
francais ». 

Cochin pourtant est loin d'etre ce grand artiste 
que se figurait le temps. Ce sont aujourd'hui, pour 
nous, de bien faibles dessins que ses dessins les 
plus serieux, les plus loues par le gout du siecle ; et 
le vignettiste, s'attaquant aux chefs-d'oeuvre de 
Rome, semble un interprete bien mince et bien 
petitement corrompu. Ses compositions acade- 
miques, dont le bruit fut presque egal a la revolu- 
tion future . de David : le Brutus qui fait mourir ses 

FILS, le VlRGINIUS QUI TUE SA FILLE, le LYCURGUE BLESSE 



1. 1755. Seconde lettre a un partisan du bon gout. — Sentiments sur 
plusieurs des tableaux exposes au Louvre cette annee. 

2. Lettre sur le Salon de peinture de 1769. 

3. Observctions sur les ouvrages exposes au Louvre t 1775 

II. 30. 
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dans une sedition^ ne nous donnent la sensation des 
males terreurs de l'antiquite qu'affadie et profanee 
dans une molle traduction. Et quoi de plus passe, 
de plus mort a present dans eette oeuyre, que ee 
genre auquel Cochin s'etait specialement voue, et 
qui lui valut, dans I'estime de Tart, une si haute 
place, une reconnaissance de grand peintre d'idees, 
presque un brevet de genie? C'est pourtant la, .dans 
le bel esprit de la vignette, dans la plus mauvarse 
poesie du xvm e siecle, c'est dans YAllegorie que 
Cochin a depense le plus d'effort et de travail. C'est 
par la tr i'il esperait la gloire que le rapeur de tabac 
Jerome promet a ses dessins pour l'abrege de M. le 
pr&^dent Henault : « de vivre les annees de cet 
immortel ouvrage. » h'Allegorie lui semble, comme 
a tous les faux d^licats d'alors, « le voile delicat sous 
lequel la morale presente aux hommes des verites 
consolantes, des preceptes utiles. » A tout moment, 
nvec Diderot, il s'enflarame sur des tableaux emble- 
matiques, des sym'bolismes d'urnes, de Mort foulee 
aux pieds, de Temps a la faux bris6e, de figures par- 
lantes i . Cochin passe maitre dans ce genre si goute, 
qui va jusqu'a habiller dans Ylconologie tous les 
mouvements de Fame humaine. Ce ne sont, dans 
son imagination, qu'incarnations d'idees abstraites 
et metaphysiques. Sa tete travaille a des Apotheoses 
de Roi protecteiir des arts et des science^. II preci- 
pite les Religions pour recevoir, dans des gloires, les 

1, Memoires de Diderot Yol. IV. — Correspondance de Grimm, Vol. V. 



ames de princes portees sur des lits de tetes d'anges 
a collerettes d'ailes. Pour la 'uusse convalescence de 
la Pompadour, il grave une sorte d'ex-voto a Hygie 
chassant avec un caducee une Parque aux ailes de 
phalene. Autour des funerailles, it personnifie les 
Vertus, la Valeur, la Justice, la Vigilance, TEtude, 
la Prudence, la Tendresse conjugate. II fait dechirer 
par un squelette le voile de la modestie d'une vie, 
ecrire par l'Histoire dans un livre place sur la poi- 
trine de Saturne, qui a les mains enchainees derriere 
le dos. Dans ses Temples de Memoire, il mele 1'ex- 
voto au madrigal, le Paradis a POlympe, les rayons 
Chretiens a la foudre pa'ienne, les champs Elysees 
de Fenelon aux nuages de FEncyclopedie ; fait pla- 
ner Minerve avec son hibou a cote de la Foi avec sa 
croix. II illustre une histoire de France en rebus 
avec des fonds ou Fon voit l'lgnorance du moyen 
age alter dans la nuit, en bonnet d'ane, les yeux 
bandes ; il peint en groupes amphigouriques les 
regnes des rois a cuirasse, entoures d'un tourbillon- 
nement d'eclairs et de Renommees sonnantlatrom- 
pette des evenements. Jeux puerils d'ingeniosite, 
imbroglios de finesse, d'attributs, d'allusions, cha- . 
rades sentant la poesie jesuite et la dictee d'un abbe 
de Marsy, ou reviennent toujours les lourdes Ver- 
tus, les rondes et niaises figures d'Ideal, les bovines 
t6tes de femmes du dessinateur monotone. Surcette 
pente, Cochin ne s/arrefcera pas. Il.ira jusqu'a cette 
Iconologie qui represente : YAffabilite, par une jeune 
fille simple, modeste, coiffee d'un voile tres clair, 
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tenant des roses et une guirlande de fleurs ; YAffec- 
tion, sous les traits d'une femme habill£e en vert, 
une poule et un lezard k ses pieds, des ailes au dos 
pour signifier sa cel6rite k voler au seeours des per- 
sonnes ; le Scrupuleenfm, comme un vieillard inquiet, 
regardant le ciel, en tenant un crible d'ou s'envole 
la paille qu'il s6pare du grain *. 



VIII 

Le vrai talent de Cochin est d'avoir ete le dessina- 
teur-deeorateur des fetes et des pompesde Louis XY. 
L'artiste en donne l'esprit, le mouvement, la gr&ce 
tortillee. II nous donne la politesse courant dans les 
saluts, la carrure des petits habits, la vivaeit6 des 
rencontres, le gonflement des reverences, la desin- 
volture des gentilhommes, la main dans le gilet 
bombe; les petits seigneurs bien cambrSs, bien 
campus, l'habit earre, Tepee en brette; les figurines 
de petites femmes avec leur taille de poup6e et leur 
envergure de robe a la Watteau. II nous montre les 
sociStes decroissant dans la perspective des plans, et 
arrivant a des proportions de quelques lignes qui 
gardent le geste, la tournure, l'expression, la phy- 
sionomie. Feuilletez ces pages ou il a fix6 le souvenir 
des r6jouissances ou des tristesses publiques du 

1. « Iconologieo u Traite complet des Allegories, Emblemes, etc. ; ouvrage 
utile aux artistes, aux. amateurs, et pouvaut servir a l'education des 
jeunes personnes. » 
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temps, vous verrez quel habile artiste est le dessina- 
teur-graveur pour grouper des bourgeois devant 
rillumination de la rue de la Ferronnerie. Et jette- 
t-il une cour de Meudon devant un feu d'artifice, 
comme il sait semer un public de duchesses et de 
grands cordons sur des chaises ou sur l'herbe, me- 
lerdes groupes, pencher des tetes, renverser sur le 
gazon des paniers aux cerceaux a demi souleves, 
faire tendre des mains d'homme h des spectatrices 
assises, distribuer harmonieusement toute une 
pyramide de tetes dans Tombre ! Partout, dans ces 
assemblees de beau monde, quel balancement et 
quelle variety des attitudes ! Quelle vie dans toutes 
ces marionnettes de l'attention, dans ces curieuses, 
le nez en Fair ! Voyez-vous ces petites femmes pous- 
sees et trainees sur des fauteuils h parasol en balda- 
quin, ces autres en mantelet et en fanchon noir, 
bpuffantes et rengorgees, se promenant sur le sable 
dujardin, toutes un eventail k la main. Les abb6s, 
leur petit manteau envole du dos, passent en sa- 
luant. Des dues causent appuyes sur leurs cannes. 
A la marge de marbre des bassins, la paresse s'etend 
' et s'accoude. 11 y a des pas de seigneurs qui se 
tendent comme pour un quadrille, et des marches 
tendres de couples qui vont doucement, la jambe de 
l'homme chaussee de soie, poussee par le ballon de 
la robe de la femme : e'est le jardinde Versailles qui 
revient ^ yc un jour de fete. Et voulez-vous les cere- 
monies du Palais, de sa grande Galerie, de sagrande 
Ecurie, son Theatre, sa Chapelle, avec leurs majes- 
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tueux evenements d'un jour, voulez-vous les messes, 
les danses, les jeux? Peu d'hommes aussi adroits 
que Cochin pour vous dormer Fillusion et l'eblouis- 
sement de ce deploiement de luxe royal, ordonne* 
par le premier gentilhomme de la chambre. II salt 
spirituellementremplircesestrades, ces tribunes, des 
femmes de la cour ; il les groupe comme enbouquets, il 
les penche Tune sur l'autreen medisances chucho- 
tantes;. il excelle a ces rampes de ietes, a ces pre- 
miers plans de dos de seigneurs battus des larges 
bourses de leurs perruques, et montrant des bouts 
de manchon; et encore a ces jeux dans la grande 
Galerie, encombree de tables, ou le Roi et la Reine 
« tiennentappartement», le Roijouant au lansque- 
net, la Reine au cavagnol i . 

1. Donnons les prix payes au dessinateur pour ce jeu du Roi, et 
autres dessins et gravures executes pour le mariage du Dauphin, 
d'apres un etat decouvert par M. Henry de Chennevieres, aux Archives 
nationales : 

« Au sr Cochin, graveur ordinaire du Roy, la somme de dix millehuit 
cens livres pour les desseins qu'il a faits et les planches qu'il agravees 
des festes donnees a Versailles pendant la presente annee 1747 a Focca- 
sion du mariage de Monseigneur le Dauphin, ainsy qu'il est cy apres 
detaille. 

<( Scavoir la somme de trois cent livres pour le dessein en cartouche 
et la planche qu'il a grave du Billet d'entree au Bal pare, ensemble la 
fourniture du papier d'Hollande et le tirage de deux mille exemplaires 
de ladite planche, cy. 300 1. 

« La somme, de quatre mille livres pour une planche gravee repre- 
sentant le Jeu du Roy et de la Reine avec Tassemblee de toute la Cour 
jouant dans la grande Gallerie de Versailles, Leurs Majestes y tenahs 
grands appartemens a 1'occasion dudit mariage, cy . . . . . 4000 ]. 

« Pareille somme de quatre mille livres pour une autre planche gra- 
vee representant la place d'Armes et la decoration elevee dans l'avenue 
de Paris entre la grande et petite ecurie de Versailles pour les illu- 
minations faittes a Toccasion dudit mariage, cy , , 4000 I. 
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II a des planches, comrae le manage du Dauphin 
dans la chapelle de Versailles, ou toute la cour 
semble eclater de richesse et de magnificence. Sous 
la coupole, entre les deux colonnades de l'eglise, 
dans le choeur, on sent se presser tons les grands 
noms, toutes les charges, toutes les dignites, toutes 
les beautes et toutes les grandeurs de la cour : les 
officiers du Roi, les dames de la Reine, dans ces 
habits d'or et de broderie, ces robes sur grand pa- 
nier, ces corsages busques de pierr^s precieuses, 
ces grappes de tetes de femmes aux cheveux ruis- 
selants de diamants, le repentir sur une epaule; — 
armee de duchesses qui font cercle sur trois rangs 
autour de la benediction de l'anneau nuptial que le 
Dauphin passe au quatrieme doigt de la main gauche 
de la Dauphine. Quelle grandeur encore, quel eclat,, 
quelles perspectives de minois, quel rappel, quelle pre- 
sence, pour ainsi dire, du spectacle et des specta- 
teurs, dans ces figurations d'un spectacle h la grande 
Ecurie : le theatre de einquante-six pieds de pro- 
fondeur ou resonnent les vers de Voltaire et la voix 
de Glairon ; la salle prodigieusement ornee, tarabis- 
cotee, ses galeries en portique, aveuglees des milliers 
de bougies, de ses girandoles, de ses candelabrcs 
chantournees ; les loges k ventre regorgeant de spec- 

<t La somme de deux, milld cinq cens livres pom* les deux desseins 
finis des deux planches, cy 2500 L 

« Au s r Cochin graveur la somme de quatre mille livres pour les 
desseins particuliers quMl a fait et la planche qu'il a gravee de la dec&~ 
ration suivant le-marche fait avec luy, cy 4000 L 

(Plaisirs de 1747. Archives nationales, 0* 2985.*? 
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tatrices, inond6es de lumieres, et en bas, devant la 
balustrade de l'orchestre, le grand carre vide et 
respectueux borde de quatre lignes de femmes en 
grand habit, qui s'etend, — comme le tapis d'un 
trone, aux pieds des deux fauteuils du Roi et de la 
Heine, des deux tabourets du Dauphin et de la Dau- 
ph'ine I 

Ou retrouver la solennite superbe d'un Bal par6 
de 1745, sinon dans cette vue de la salle du Manege 
couvert, montrant tout ce resplendissement de 
lustres pendus au plafond par des. Amours, avec des 
guirlandes de fleurs sous le feu des milliers de flam- 
beaux k branches, a pendeloques de cristal, refle- 
xes dans les glaces; — une espece de theatre & 
estrade, laissant une sorte de grande scene solen- 
nelle a la majeste du menuet danse par le Dauphin 
et la Dauphine? Et comme il deroule les panoramas 
de.f6.te, les ordonnances regimes par M. de Richelieu 
• ou M. de Bonneval, il deroule aussi, avec la meme 
entente des foules, le m&me gout d'arrangement, le 
meme sentiment de somptuosite ornementale, les 
grandes pompes funebres qu'inventeht les Perot et 
jes Slodtz, pour etre les apotheoses du neant royal 
ou princier. Cochin est le specialiste sans egal pour 
dormer l'impression deces grandes basiliques, Saint- 
Denis ou Notre-Dame, sombrees dans le noir des 
vastes tentures trouees du feu blanc des cierges gre- 
sillant de lumiere, sur un fond de nuit. II se montre 
le vrai dessinateur de la Mort-Pompadour dans ces 
grandes planches d'enterrements ou de pompes fu- 
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nebres qui ressemblent aux operas du tombeau, 
avec le dais fleurdelise k la voute, le nuage de ballet 
surlequel flotte le squelette arme de sa faux, le cer- 
cueil ronflant surlesoubassementorn6 d'une roytho- 
logie de fontaine de. Versailles, la grotte de l'Eter- 
nite peuplee de nymphes, d 'Amours et d'un vieux 
Fleuve, la chaire empanachee eomme un lit a la 
polonaise, le prelat en dentelles gesticulant l'orai- 
son funebre, les « Princesses du deuil » faisant por- 
ter la queue de leur mante a trois gentilshommes, 
les tribunes emplies de femmes et d'abbes. Et arche- 
veques, ev^ques, une ligne de prelats en chape, et 
des herauts d'armes encapuchonnes de noir sur leur 
tunique afleurs delis, et les gardes de laporte, leur 
mousqueton sur l'epaule, et les deux files immenses 
de robes, — Parlement, Ghambre des comptes, Cour 
des aides, Universite, Corps de ville, — dont la moi- 
tie veille et dont Fautre dort. 



IX 



En si haute position, assis a la droite de M. de 
Marigny, gouvernant sous sonnom et ci son ombre l'art 
du temps, riche d'une aisance eclatante qui le fait 
trailer, avec un luxe presqueprincier, ses carnarades 
a la sortie des apurements de comptes de l'Acade- 
mie, zele a la defense de ses confreres et des droits 
de son corps, champion des privileges academiques 
au service desquels il met sa plume, des livres, des 
ii. 31 
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brochures, des articles de journaux, jusqu'& des des- 
sins allegoriques echappes a son indignation et 
offerts par lui k la Justice, lors du proces intente 
par les maitres peintres de FAcademie de Saint-Luc 
h FAcademie royale de peinture, Cochin, Facademi- 
cien influent et militant, Fadversaire en vue des 
premieres tentatives revolutionnaires de, Tart, ne 
pouvait echapper aux jalousies, aux haines, aux co- 
leres qui commengaient a se lever du has dela pein- 
ture et de la sculpture contre les privileges et les 
pretentions exorbitantes d'une aristocratie de con- 
freres. Ge sourd dechainement contre sa personne 
: eclata en 1767, a l'occasion du prix de sculpture, 
lors de sa lache deference pour les exigences de 
Pigalle, qui avait ose dire : « Si Fonnecouronnepas 
raon eleve, je quitterai FAcademie. » L'injustice 
faite, Moitte, couronn6 a la place de Milon : sifflets, 
mepris, injures, toute Fexasperation des eleves se 
tourna contre lui. Vainement il criait que les me- 
contents vinssent s'inscrire chez lui; iln'apaisa rien. 
Et le samedi suivant, en sortant du Louvre, il lui 
fallut passer entre la haie des dos de tousles jeunes 
gens. Un moment meme, sur le bruit d'une propo- 
sition de les decimer, ils flrent menace, rapporte 
Diderot, de le criblfer de coups d'epee *. Et, landis 
que sa personne se depopularise, son talent, ce talent 
si bruyamment et si iargement louange, se discre- 
dite. Les sev6rites commencent. On juge, on attaque 

1. Memoires et correspondance de Diderot^ vol. II, Salon de 1767. 
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/'artiste; on jette le dedain sur ces dessins allego- 
riques de l'histoire de France auxquels il attache 
tant de prix. Vient l'heure de la reaction deja indi- 
quee contre les estampie?*s, contre Gravelot, contre 
Eisen. Qh et la, dans les livres d'art, se levent les 
insinuations, les recriminations contre la gravure en 
petit, accusee d'eteindre le feu du genie, de tuer le 
grand art de la gravure, de repandre dans la multi- 
tude un gout bizarre, d'etre enfin cet abaissement ; 
un miserable moyen de gain pour les nouveaux 
besoins de luxe des artistes. L'abbe Lebrun, dans 
son requisitoire contre la vignette, designe clairement 
Cochin comme le plus grand coupable, lorsqu'il fle- 
trit ce genre sec et maigre, enfant de FintenH, vrai 
passe-partout des livres mediocres, genre pauvre 
qui, avec des traits mesquins, a la folle pretention 
de repr£senter de grandes choses, « genre qui ne fit. 
jamais la gloire d'un academicien 1 ». L'attaque 
semble avoir touch6 Cochin, qui ne repondit pas 
cette fois, mais qui se laissa defendre par son eleve 
et ami Gaucher dans le Desaveu des artistes, servant 
de refutation a V Almanack histo?ique, une brochure 
moqueuse a travers laquelle on sent passer le depit 
de l'homme qu'elle defend. Des lors on ne voit plus 
Cochin exposer qu'une seule fois ; et quoiqu'il ait eu 
cette fortune de pouvoir travailler jusqu/au jour de 
sa mort, et que sa main resteferme, sure et adroite, 



1. Lettre par un amateur dans Y Almanack historique et raisonn£ des 
architectes, peintres, sculpteurs, graveurs et ciseleurs. Paris, chez la 
V e Duchesne, annee 1776. 
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dans les portraits signes des toutes dernieres annees 
de sa vie, il a Pair de bouder le public et de vouloir 
se retirer de lui, voyant et laissant venir ce qui 
vient, le triompbe de l'antiquite de Vien et la nais- 
sante gloire de David, avec un peu de l'aigreur d'un 
oublie et d'un vaincu. 

Donnons ici trois lettres de lui, vraies Revues des 
Salons de 1785 et de 1789, qui nous devoileront le 
trouble de ces vieux artistes de Louis XV, les yeux 
6blouis malgre eux et un peu bless6s par la regene- 
ration de Fart : 

Mon cher ami, 

J'etois a la campagne lorsque vous Aiavez adresse la 
lettre de change ; je riay pu la recevoir qu'd mon retour. 
J'ai page la pension et je joins ici la quittance. M. Belle, 
qui a dine chez moy hier, ma dit quil avoit fait ce que 
vous avies desire; que le jeune homme lui avoit fait dire 
quil devoit encore avoir entre les mains telle et telle 
chose; quil avoit fait repondre quil les lui rendroit en 
temps et lieu, quand il en auroit Vordre; nous n'avons 
pas pu nous explitpuer davantage, etant un nombre de 
pwsonnes que je ne voulois pas qui nous comprissent. 

J' ay vu un moment M. Goeslin, et j'ay ete bien fdche 
de ne m'etre pas trouve en liberie de leprier d" accepter 
une soupe, pour boire ensemble; mais j'etois engage de 
maniere a ne pouvoir m'en debarrasser. 

Je suis bien fdche que vous ne soyes pas venu a Paris, 
mat's peut-elre aurois-je eu de plus le deplaisir de ne 
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pouvoir jouir de votre 'presence, par les engagements de 
campagne queje ne pouvois rompre parce quits etoient 
forces pa?' la reconnaissance d'un bienfait. Je suis fdche 
aussi qne vous n aye's pas pu voir le Salon, car il y avoit 
des choses qui vous auroient donne de la satisfaction. 
M. Vien s etoit un peu surpassed et son grand tableau 
a d'Eector rapporte a Troije » etoit fort bi'en compose. 
Vous juges bien quit y avoit, comme de coutume, 
quelques figures qui, a force de chercher le simple et le 
naif approchent de la betise; des draperies bindees et 
collees sur le nud, etc.; mais Vordonnance etoit belle et 
asses noble, et heureusement il a -evite de tomber dans 
cctte obscuritetriste etfausse qui av ait depareson tableau 
du Salon precedent. Lagren6e, Fain^, ria pas brille 
autant quit y a deux ans. Sa composition etoit disper- 
ses, ses.figwes paraissoient petites et mesquines. II y 
avoit des beautes de de'iail, mais le tout etoit cruellement 
deparepar un ton genfral oY ombres bleuatresqu on avoit 
dejd eu lieu de lui reprocher il y a deux ans, mais qu'il 
a encore plus outrees cette fois-cy. 

Lagrenee, le jeune, son frere, avoit un tableau qui 
etoit obscur, ou toutes les couleurs locales etoient per- 
dues : les arbres n etoient pas verds, ou plutdt tout le 
tableau V etoit. II rfa rien gagne a etre rapproche de la 
vue, car rien ny etoit rendu avec soin et verite. 

David a ete le veritable vainqueur au Salon, non quil 
ny eut a desirer, surtout dans la disposition des figure 
et des grouppes, dans le choix des caracteres de tete, etc • 
Mais une execution si belle et si ferme, une surete de 
dessin et des details excellemment rendus ont, avec justice, 
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mis le tableau au-dessus de tous les autres, d'autant plus 
qu'il a abandonne cette couleur noire quil avoit mise a 
la mode, et que les autres nont saisie qua son imitation. 
Cest un piege quil leur a tendu involontairement. 11 
sen est tire et les y a laisses. A la verite, je ne crois pas 
que ce soit pour long temps, car Us ont bien vu, a ce 
salon, leur erreur, et le public, d'ailleurs., le leur a asses 
reproche. 

Vincent et Peyron ontete principa 'ement lesvictimes 
de cette mauvaise mode. Vincent avoit, a la verite, 
T excuse de ce que son sujet se passe dans une prison, 
Mais on nest pas oblige de supposer une pi'ison noire. 
Son tableau a beaucoup gagne a avoir ete redescendh. 
On y a vu une belle connection et une execution vraye et 
soignee. 

Celui quiperdoii le plus etoit Peyron, qui, sansneces- 
site et dans une scene qui se passe dans un palais, s 'etoit 
avise de rembrunir tout son tableau au point qua peine 
voyoit-on ce que faisoient les figures, mais il a infini- 
ment gagne a etre vu de pres. On y avu de belles tetes, 
de V expression, une composition ingenieuse, des draperies 
excellemment executees; quantite de beautes de detail; en- 
fin quelques artistes m'ont dit quils ne sgavoient quel 
tableau Us aimeroient mieux avoir fait de celui-la ou de 
celui de David. Cest trop dire. Celui ate David/ 'emporie, 
mais Peyron est bien meritant. 
Renaud avoit un tableau ou il avoit de la chaleur; 
\ des figures traitees avec fermeie et hardiesse, mais dans 
le sisteme de couleur noire, $ ombres forcees, oVune per- 
spective de mauvais choix, etc. II a gagne a quelques 
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igards d avoir ete descendu en bas, et perdu a d'autres. 
Menage ot et Berthelemy rCont fait que de mauvais 
tableaux. Celui de Menageot Men noir et quelques lu- 
mieres par tache, oVailleurs mal dessine; celui de Ber- 
thelemy Men compose, mats du colons le plus triste et 
le plus monotone. 

Les tableaux de Suv6e, beaucoup de merite de detail, 
mais sees, plats et satis aucun effet. 

Taraval, Le Barbier, Taillasson, etc., tout cela ne 
vaut pas Vhonneur d'etre nomme. Esperons qu'ils 
acquerront ce qui leur manque. lis auront beaucoup a 
travailler. 

Je nay encore point entendu rien dire, nl memeparler de 
M. Tierce; je seray au guet pour sgavoir si ton hasarde 
legerement des reproches contre lui. 

A pi*opos de Taraval, il est mort hier. Ce n "est pas 
une perte pour Vart, mais e'en est une pour son epouse. 
II s'etoit marie, il y a environ six mois; d'ailleurs e'etoit 
un homme estimable a tons autres egards que ceux de la 
peinture. On meurt a tout age. Rendons graces au del de 
ce que nous existons. encore, et soyons prets a tout eve- 
nement. Je suis, de tout man cceur, 

Votre serviteur et ami, 

COCHIN *. 



1. Lettre autographe signee de Cochin, communiquee par M. J. 
Boilly. 
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Void une autre lettre relative & ce Salon de 1785^ 
adress6e par Cochin h M. d'Angeviller : 

J'avois prevu ce qui arriveroit en descendant le$ 
Tableaux du Salon. Tous les ouvrages du premier ordre 
y ont gagne. II s'en est cependant peu fallu que cette 
operation ne depliit au public par la decision qu'on prit 
de fermer-sur-le champ le Salon quil s'attendoit a voir 
encore pendant la huitaine, mais les premiers meconten-* 
tementsse sont oublies aussitdt quil a rouvert.il est cer- 
tain que M. Peyron y a beaucoup gagne, aussi quelques- 
uns de nos artistes [entre autres M. Mouchy, sculpteur, 
qui est Men en etat de juger), rrCont dit quils ne sga- 
voient lequel'ils aimer ment mieux avoir fait de son 
tableau ou de celui de David. Veloge est certainement 
trop fort; M. David est superieur. II est vrai quun 
autre artiste^ mais peintre, m'a assure que ce tableau 
fCetoitpas beau. Ila ajoute oufait telle ou telle chose pour 
cethomme-ld, cependant ce nest pas unesigrande merveille. 
J' ay senti tout de suite que le serpent de Venvie souffloit 
sour dement dans son cceur, et des lors fay compte pour 
rien cejugement. D'ailleurs il ne faut pas toujours se 
livrer au sentiment des artistes, sur ce qui concerne leurs 
rivaux, surtout lorsquils professent le meme genre. 11 
en est qui ne jugent que d'apres leur manihre. 

M. Restout le pere et M. Halle, quoique habiles gens 
d plusieurs egards, etoient certainement les deux plus 
mauvais dessinateurs quil y ait eu a VAcademie depuis 
cinquante ans. lis ne trouvoient neanmoins jamais rien 
de bien destine dans les ouvrages des autres 9 et cela ne 
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mgnifioit autre chose, sinon queje ne Fauroispas dessine 
ainsi, done cela ne vaut rien. 

Ce ne sont pour t ant pas ces reflexions sur un fait dejet 
presque oublie qui ?nont determine a avoir Vhonneur de 
vous ecrire; mon but est de vous supplier de vouloir bien 
m'accorder un rendez-vous d Paris^ apices votre retour 
de Fontainebleau. J'ay a vous faire voir une petite col- 
lection de dessins qui me paroit y ainsi qu'a d'autres 
artistes, tres digne de votre attention. 

M. le comte de Baune, ancien major des mousquet aires 
gins, possede huit dessins d'un Tournoy donne a San- 
dricourt, sous le regnede Charles VII I. Ces dessins sont de 
quelque habile homme de ce temps-Id; je ne. m'avise pas 
de deviner le nom au hazard. II ny a que les marchands 
de tableaux quiayentla hardiesse de donner des noms a tort 
etdtraversdtout ce qu'ils voyent. Pour le deviner il fau- 
droit chercher, dans Vhistoire despeintres, quel etoit le 
plus habile en France en 1780. 

Ce qui rend sur tout ces dessins inter essants, cest le 
costume tout a fait singulier de ce temps-la. On le voit 
vresque dans toutes les classes, guerriers, hommes pri- 
ves, femmes, chateaux, etc. Cest ce qui nous fait sou- 
haiter de les voirreunisd la collection duRoy, par ce que ce 
aont des renseignements auxquels on peut avoir recours 
dans plusieurs occasions. 

Ce qui memba7*asse> cest queje ne puis pas dire qu'ils 
soient a vendre. M. le comte de Baune me les a confies 
four chercher les moyens de les restaurer, car, quoique 
tout y soit encore visible, par leur ancienneteet le.defaut 
de soins, Us sont en mauvais etat. Si done, comme je le 
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crois, il vous paroissoit essentiel de les acquerir, je pense 
quit faudroitfaire un petit comite d' artistes pour determi- 
ner le prix quon pourroit honnetement en offrir, et je me 
chargerois de le proposer au comte de Baune. 

J'ai Vhonneur d'etre, etc. 

COCHIN, 

Ce 7 novembre 1785 *. 

C'est maintenant, a la date du 20 septembre 1789, 
six petites pages d'une ecriture fine et serree, adres- 
sees a Descamps et qui passent en revue toute rex- 
position del789 2 . 

M. Yin cent a un tableau de « Zeuxis a qui Von pre- 
sente plusieurs jeunes filles pour y choisir des modeless 
€e tableau est d'une beaute enchanteresse et M. Vincent 
s'est eleve au point d'etre non settlement le digne rival 
de M. David, ce qu'il a tou jours ete\ mais meme pour 
cette fois cy de l' avoir surpasse a quelques egards. II 
est de V execution la plus precieuse et de Veffet le plus 
piquant. 

M. David a deux tableaux, Vun grand, c'est a Brutus 
afflige d 'avoir ete oblige de sacrifter ses deux fils ». II 
est tres beau, t?*es precieux et de V execution la plus 



1. Notes et Documents inedits sur les expositions du xvm e siecle, 
par J.-J. Guiffrey. Baur, 1873. 

2. Lettre publiee par M. Decorde. Les Archives de l'Academie de 
Rouen possederaient encore de cette correspondance une lettre sur le 
Salon de 1779 et une autre lettre sur le Salon de 1787. [Quelques lettres ' 
■inedites de Cochin, 1757-1790, par M. Decorde. Rouen, Boisset, 1869.) 
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soignee. Je naurois a lui reprocher que d'etre un peu 
retombe dans son ancien systeme noi?\ Son autre tableau 
est « Parts et Eelene » . C'est un chef- aVoeuire - de 
grace, de purete et du fini le plus precieux. II est dans 
un systeme tres clair et meme peut-etre un peu trop. 
Mais si c'est en quelque maniere un petit defaut qui nuit 
un peu a I'effet, c'est en meme temps le moyen de /aire 
des tableaux Men plus agreables et d'une bien plvs 
longue duree que ceux forces en noir : le but de la pein- 
ture est de plaire. 

M. Peyron a donne dans le defaut du noir dans son 
tableau de Sowate. C'est bien dommage, car il est d'ail- 
leurs rempli de beaules qui pourroient le faire aller de 
pair avec David et Vincent. Mais on se?*oit tente de 
couper la moitie noire de son tableau pour ne conserver 
que la moitie lumineuse. II auroit beau dire que c'est une 
prison obscure, on ne doit pas adopter de pareilles sup- 
positions, quand on veut qu'un tableau puisse plaire; 
d'ailleurs les Atheniens (qouvernement populaire) ne 
faisoient surement point usage de cachots notrs,et,puisque 
Socrate et quelques figures sont bien eclairees, pourquoy 
les autres ne le seroient-elles point du lout? 

M. Regnault, habile homme, et fort mon ami, ne 
brille point cette annee. Sa Descente de Croix a un del 
trop noir, ses draperies sont comme de carton et 'son 
Christ a I'air d'un portefaix, grace a ce qu'ils sont tons 
coeffes d'un modele herculesque qui leur a fait perdre 
de vue la nature elegante. Malgre tons les eloges qu'on 
leur prodigue, M. Vien et M. de la Grenee l'aine rionl 
que des tableaux mediocres. II seroit temps qu'ils ne se 
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montrassent plus. La Grenee le jeune a quelque chose 
de ban dans le petit, mats son grand tableau est bien 
pauvre. II en est de meme de Brenet, son Henri II est 
bien deplaisant , c'est un costume tout de fer et 
insupportable. Perrin a une « Mort de Seneque » ou il 
y a de bien bonnes choses, mats son Seneque est encore 
d'apres ce modele trop muscle et ne rend point du tout 
ce vieillard que nous connoissons par V antique. 

M. Robin aun portrait de M. Lally Tolendal qui est 
du mieux, mats malheureusement il y a aussi un fres 
grand tableau de Saint Louis quideplaist generalement. 
Ce nest pas quit n'y ait quelque genie, mais il est si 
mal dessine, ses ckai?*ssont si mal peintes, d'une couleur 
rouge et outree qu'on a peine a supporter. Quand on 
reussit si bien un portrait, pourquoi s'obstiner a etre un 
mauvais peintre d'histoire ? M. Durameau aremisun ta- 
bleau de « Dares etEntellus » que nous avions vu ancien- 
nement; il est d'une excellente composition, d'un dessin 
fier et caracterise, mais les couleurs de ses chairs sont 
rouges jusque dans ses ombres, ce qui a fait dire a un 
railleur que cetoit un etalage de viande de bouche?ie, mais 
du moins cest de la viande fraiche, au lieu que celle de 
M. Robin est de la viande qui commence a se corrompre. 
M. Berth elemy a un grand tableau d* aFleazar: » 
il y a bien du bon, mais il est gris et foible. M. Collet a 
unportraict de Monsieur. 11 est asses bien, mais il est d'un 
colon's obscur et t?Hste. II est tout a fait depare par les 
deux portraicts de M mc Guyard qui sont a edte. 
M. Collet a aussi une « Fete a Ceres, » grand tableau, 
mais il est fort mediocre. 
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Je rfay vu de M. Suvee au Salon que le tableau de 
M mG de ChantaL II y a de la correction, une execution 
soignee, mais seche et decoupee. Le tableau de M. le 
Barbier, d* « Ulisse et Penelopes est bon, mais cependant 
ne seleve gueres au-dessus du mediocre. II y a de 
M. Giroust une Sainte Therese qui est un tres bon 
tableau, vigoureux de couleur et Men execute. II y a de 
Monsiau, agree, un fort bon petit tableau de la « Mort 
d'Agis » . Ce quil y a de singulier, c'est quil avoit fait 
ce tableau pour son morceau de reception et quon a fait 
des difficultes pour le recevoir; on ne Va pas refuse, 
mais on a remis d en decider. M. La Vallee dit Poussin 
a un asses bon tableau de « I' Adoration des Bergers », 
sur lequel il avoit ete agree. II en a aussi un autre du 
« Jeune Tobie », qui ne vaut pas celui de Monsiau et sur 
lequel il a neanmoins ete regu, tant sont incertains les 
jugements de nos messieurs. 

Je viens a notre ami M. le Mosnier de Rouen. II a 
de grands tableaux, la Presentation de la Vierge, une 
Sainte Famille, etc. lis sont bons, mais tout simplement 
commedson ordinaire. Sa «Mort aVAntoine» a pourtant 
quelque chose de meilleur. Mais ce qui m s a Men surpris 
et enchante, cest son tableau intitule : « Hommages 
rendus au Roy par la Chambre de Commerce de Rouen.)) 
Nous n awns point de tableaux au Salon par nos meil-> 
leurs peintres de portraicts, qui puissent lui disputer la 
palme ou du moins de Men peu. Je ne me se?*ois pas 
doute qu'il eict de si grands talents en ce genre qui a 
Men des difficultes. Non seulement toutes ses figures 
vetues sont parfaitement Men rendues, tres adroitement 
ii. 32 
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et tres ingenieusement grouppees, mais encore parfaitte- 
ment debrouillees et sans confusion. II a trouve cette 
magie de degradation des lumieres si douce dans la 
nature relativement aux petites distances qu'il y a d'une 
figure a V autre, effet que tous nos artistes outrent a 
force de cher'cher a le faire sentir. J'y devine les jamb es 
de chaque personnage, malgre la quantite, tant la pers* 
pective aerienne et la justesse du dessin y sont bien 
obsei'vees. Son portraict du Roy nest pas d'une ?*essem~ 
blance bien frappante. Je ne lui en fais pas reproche, 
il ne fa pas fait d'apres nature. Mais je parierois que 
tous les autres sont ressemblants, je le vois a leur air de 
verite. 

Parlons maintenant d'un jeune artiste qui a bien sur- 
pris tout le monde et qui mauroit cause le meme etonne- 
rnent, sije navois pas vu peudpeu croistre cet outage. 
Cest Verne t le fils. 11 a ete agree sur deux tableaux; 
Vun y grand, qui represente un homme a cheval qui vient 
de combattre un lion; V autre, un « Triomphe de Paul- 
Emile, » tableau de 14 pieds de large sur 5 pieds de 
haut. Je crois quil.y a dans ce tableau plus de 200 
figures d'environ un pied de proportion. Cest un des 
plusprecieux tableaux que fay e jamais vus. Ingenieu- 
sement compose, les grouppes tres varies et adroi- 
tement soutenus etsepares de masses d' ombres sans affec- 
tation, quoique dans une si grande longueur et presque 
sur la meme ligne. Tout ce quon peut imaginer de plus 
riche et de meilleur goust en vases, armures, architect 
tures, etc., se trouve dans ce tableau. Execution pre- 
cieuse, agreable et facile, conception de dessin, grace? 
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coloris, esprit dans la touche, etc., etc. En fin ce morceau 
ne lame rien a desirer. Je ne ch's rien des chevaux, il en 
'c fait une etude particuliere et personne ne pent les 
rendre comme lui. Son tableau en grand ria pas le meme 
degre de beaute. On voit quil na pas autant etudie le 
grand et il ne peint pas la chair avec autant de variete 
de tons que quelques-uns de nos maitres. Cependant il 
est asses bien dessine, hardiment fait et peint avec fad- 
lite. II est visible que sHl veut s^exercer un peu de suite' 
, a des tableaux en grand, ilpeut esperer les plus grands 
succes. Les dispositions etonnantes dont il est douepeu- 
vent le rendre Vemule de ce que nous avons deplus grands 
peintres*. 



*. Jochin etau mtimement Jie avec ^es Yernet, et M. Decor de cite 
aeux autres passages" de Cochin dormant des details sur ie jeune Carle 
Vernet : 

« Je sors : de VAcademie, ecrit-il le 31 aout 1782, ou nous venous de 
juger nos prix aux applaudissements des maitres et des eleves. Le fits de 
Vernet a le premier prix... Tonte la famille Vernet en etoit en larmes. II 
s'y est passe plusieurs scenes de plaisir tres attendriss antes. » 

Carle Vernet ayait la passion des chevaux. Jeune encore, il faillit 
perir d'une chute de cheval que Cochin raconte de la maniere suivante 
dans le post-scriptum d'une lettre du 10 mai 1787 : 

« Le fils cadet de Vernet, celui qui est peintre, vient d'echapper au plus 
truel danger. Son pere (qui est d'une foiblesse inexprimable pour ses en- 
fants) a grand soin d'entretenir un joli cheval pour les plaisirs de ce fils 
qxd lui a persuade que cela etoit necessaire pour sa sante. J'avoue que je 
n'en pense pas tout a. fait de mime, car il me semble a may que cela lui 
sert principalement a perdre son temps et hegliger son talent, a suivre 
toutes les chasses de M. le due d 1 Orleans, etc., etc. Mardi dernier il a 
fallu aller voir la Revue des Gardes francoises a la plaine des Sablons. La, 
occasionne par diverses circonstances, son cheval s'est effraye, s'est cabre 
et I' a renverse et foule aux pieds ; d 'autres chevaux ont aussi passe dessus. 
II est inconcevable qu'il rfait pas ete tue. 11 en est quitte pour plusieurs 
contusions dont une a paru d'abord asses grave. Mais tout est a present 
sans danger. Comme on a. scu que c 'etoit le fils de Vernet, le Roy, le 
marechal de Biron y ont pris le plus grand interest. » 



376 • L'ART DU XVIII* SIECLE. 

Puisque je me suis laisse entrainer si loin, suivons. Je 
nCappercois bien que, sans le vouloir, j'ay fait une bro- 
chure el meme une critique severe sur le salon, mais, 
quand on cause avec un ami, on ne mesure pas toujours 
ses expressions. 

Avant de quitter Vhistoire, je dois vous dire deux 
mots de M. Taillasson et de M. Gouffier. Le premier 
est a son ordinaire sage, mais froid, asses correct; il ne, 
lui manque que d'etre plus peintre. Le second a a peu 
^ pres les memes defauts, froid et sec, cependant correct, 
pur et fin, mais d'un trop grand fini. II na pas trouve a 
s'echauffer a Rome, je voudrois quit allast prendre une 
dose de chaleur, de hardiesse et de facilite en Flandre. 

Venons aux portraicts. Celui qui, selon moi, remporte 
lapalme, c'est M. Mosnier. II y a plusieurs portraicts, 
dont je crois pouvoir dire que, dans ce que j'ay vu de 
nos peintres modernes, j'ay bien rarement vu quelque 
chose d'aussi beau, entre autres une Dame qui tient entre 
ses genoux sa fille debout. La tete de la jeune fille porte 
ombre sur presque tout le visage de la mere. Cette suppo- 

Quafcre mots apres, Carle Vemet, completement gueri de sa chute, 
se mariait a Paris, et Cochin l'apprenait a Descamps dans une lettre 
du 11 septembre, qui contient en m6me temps quelques indications sur 
les tableaux exposes au Salon de 1787 : 

« Vemet y a douze tableaux; ce qui est inconcevable, c'est qu'ils sont 
aussi beaux que s'il n'avoit que quarante ans, il est pourtant de 1714. 
. (Test Vhabile homme le plus obstine que faye^encore vu. 

« II vient de marier son fils cadet {Carle) avec la fille de mon confrere 
Moreau le dessinateur. A-t'-il bien ? a-t'-il mal fait ? Scait-on ce que Von 
fait en mariant ses enfans? Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il faut renoncer 
a monter a cheval et a suivre les chasses de Ms r le due d'Orleans {qui n'a 
rien de mieux a faire que de se divertir), au lieu qu'icy, il faut soutenir un 
menage et ce qui s'en suivra. » 
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sition, infiniment difficile a bien rendre, est vendue avec 
une verite et un talent prodigieux., Ses autres portraicts 
qui sont en grand nombre sont tous excellents. 

M. Yestier ne se soutientpas cette annee a cdtede lui, 
quoiquil ait de forts bons ouvrages, mais il y a presque 
dans tous le defaut de supposer des degradations de !u- 
miere a des distances dS 2 ou 3 pieds que la nature ne 
presenteroit au plus qua 8 ou 10 pieds d'enfoncement, 
systemes que Von se fait par faux raisonnemens et par 
habitude, auxquels la nature donne des dementis conti- 
nuels. 

II y a cette annee un combat a outrance pour le merite 
entre nos deux dames ceTebres, M me Guyard et M me Le 
Brun. lime semble que M me Guyard Yemporte pour cette 
fois. Ses deux portraicts en pied de nos piincesses, 
M me Victoire et M me Louise ont les effets les plus pi- 
quants possibles et oVailleurs excellemment bien rendus. 
File a ose entreprendre oYypeindre I eclat de la lumiere 
quunsoleil brillant repandsurles objetseta rempli cette 
demande avec un succes prodigieux. M me Le Brun a de son 
cdte des choses excellentes, telles que le portraict de 
il/" me - Rousseau et son portraict a elle-meme caressant son 
enfant. Un Amour que beaucoup de personnel vantent 
me plaist moins ? fen trouve le pinceau trop fondu, mou 
et doucereux. Je ne dis rien de ses deux marabous asia- 
tiqueSj il ne falloit pas peindre des magots rembrunis avec 
des chemises de mousseline. 

Vernet pere ne vieillit point, toujours meme feu, 
meme execution. 

Nous avons beaucoup de paysagistes. Le plus vigour 
il. 32. 
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reux de tous est, Cesar Vanloo. Valenciennes a de tres 
bons tableaux et apres Vanloo Vemporte sur les autres. 
Apres eux viennent (sic) Hue. Je ne suis pas cependant 
bien content de son tableau du « Combat de la Grenade». 
Je ne connoispas Ueffet de ces sortes de scenes, maisje vois. 
bien que ce nest pas cela. Nivart est le plus foible, Je 
trouve dans tous ces tableaux beaucoup de talent et d'art, 
mais en general je n'y vols pas bien la verite des effets 
de la nature. Cela est remplace par des effets de conven- 
tion pris dans les tableaux de differ ents maitres celebres. 
Honel cepenflant a des parties dans ses tableaux ou Von 
retrouve cette verite que faime. 

Dans le genre des fleurs, les deux freres Van Spaen- 
donck sont vrayment prodigieux , la plus grande verite 
et le fini le plus precieux. M me Coster les suit de pres. 
Roland de la Porte a depetits morceaux ou f illusion est 
par f ait e. 

M. Legillion a de petits tableaux excellens, bonne 
coiUeur, animaux bien dessines, effets ingenieux et har- 
monieux. De Marne, des tableaux chauds et faisant de 
leffet. De Launay, a peu pres pareillement. Ces deux 
dernier s cependant me paroissoient forcer trop leurs 
ombres. Bilcocq me semble etonnant pour la verite et la 
touehe spirituelle avec laquelle il traitte les objets de 
details, tels quhistoire nature lie ou autres. II ne traitte 
pas aussi bien les figures. II devroit sexercer a en 
peindre pour etude en plus grandma fin de les\ rendre 
rriieux quand il auroit a les fair e en petit. Un nouvel 
agree, nomme M. La Fontaine, a mis des vues oVinte- 
rieur d'eglise dans le genre, de Peter Neef. Biles sont 



COCHIN. 379 



d'un effet asses vray,* cependant un peu trop noii*es et 
irop obscures, d'ailleurs V execution en est unpen pesante. 

»M. de Wailly a, a son ordinaire, des dessins d'une ar- 
chitecture folle, mats fort Irien dessines. 

Bans la sculpture, beaucoup de bustes Men traittes, 
ceux surtout de M. Pajou et de M. Houdon. Une jolie 
figure de la « Sennbilite », par Chaudet, et quelques 
autres petites figures en groupes sont asses bonnes. En 
grand, une excellente figure du « Silence », par Mouchy, 
uvec les plus exactes verites de detail, mais selon le sys- 
teme de Pigalle, sans oser rien rectifier a la nature, par 
consequent gresle comme le modele dont it s'est se?m. Je 
n'aime pas que M. Julien ait fait le Poussin demi-nud. 
Je naimepasnon plus que M.Foucou ait fait Duguesclin 
casque et cuirasse a la gauloise : vilain costume surtout 
pour la sculpture. 



X 



Ici essayons de reconstituer un peu de la vie in- 
time du dessinateur mondain des Menus, a l'aide des 
lettres adressees par l'artiste a deux amis intimes : 
a Desfriches, a Descamps. 

Beaucoup d'affaires, ecrit Cochin en 1781, des maux 
d'yeux, des soupers en ville, on se couche tard, on ne se 
Leve pas matin, des dessins a faire qui sont presses, ou 
Von emploie les parties de la journee quon ne passe pas 
d table; car vous savez que qui veut se livrer a la so- 
eiete de Pains, ne manque pas d 'occasion de gueule 1 . 

1. A propos de ces « occasions de gueule » que Cochin ne semble 
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Gette lettre est adressee a Desfriches, le commer- 
gant paysagiste, l'inventeur du papier-iablette aux 
lumieres egratignees avec un grattoir, le eollection- 
neur de tableaux, l'ami de Vernet, de Boucher, de 
la Tour, de Chardin, de Houdon, de Watelet, et leur 
fournisseur de vin blanc, de vinaigre, voire m&me de 
mouchoirs; le courtois, l'hospitalier Desfriches , le 



pas dedaigner, voici une lettre en vers del'artiste adressee h M me Pom- 
myer de Rougemont, chez laquelle il dinait tous les mercredis : 

La colere suffit et vaut un Apollon. 
Vous triomphes, cruelle, et braves ma douleur. 
Je n'avois pas encor senti tout mon malheur, 
Et vous ne compares ma perte et voire gloire 
Que pour mieux relever une injuste victoire. 
Oui, madame, il est vray, j'ai perdu mon pari, 
Qui Vauroit pu penser? Ou eties-vous, Fleuri? 
Mais faudra-t-il encor que prest a satis faire 
Au devoir que m'impose un pari teme'raire, 
J'aille exposer m.a honte aux regards du passant. 
Trainer de la cloyere un trophee insultant ? 
Sauves-moi cet opprobre; etes-vous genereuse! 
Sans me faire rougir, soye's victorieuse ; 
Que mercredi prochain vers Vheure de midi 
L'ecaillere che's vous ouvre I'huistre a I'envi? 
Que dans voire quartier cette femme choisie 
Prodigue ses efforts, d'un bon couteau munie. 
II me reste un .espoir, c'est d'en manger asses 
Pour subjuguer enfin vos appetits lasses; 
Et, bravant les propos de tous vos malins drilles, 
Me faire un beau rempart d'un monceau de coquilles. 
J'ay Vhonneur d'etre avec respect, 

Madame, 
Voire ires humble et trds obeissant serviteur. 

Cochin. 
Ce 12 mars,, 1785. 

Lettre communiquee par le baron Portalis au bulletin de YArt fran* 
gais, annee 1870. 
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proprietaire « le long des meandres charmants du 
Loiret, de cette Cartaudiere, au beau bois de chene.s 
verts, droits et bien ombres », ou Cochin trouvait si 
doux de riboter avec de bons amis. 

Cette lettre et les autres publiees par M. Dumesnil 
dans le volume des « Amateurs franQais» consacre k 
Desfriches pr6sentent 1'artiste dans le deshabille de 
sa pens6e, dans le tour vif et original de son esprit, 
dans le train-train de sa vie de travail et de plaisir, 
dans la confidence de ses bobos , de ses fluxions sur 
les yeux, de ses continuels embarras d'argent. 

Voici, en 1758, au d6but des relations entre les 
deux hommes, le remerciement de Cochin h Desfri- 
ches, pour les souscriptions aux Ports de France, 
par lui r6coltees dans rOrl6anais, un remerciement 
qui ressemble ct un passage du «Neveu de Rameau »: 

« Dieu vous benira, nen doutez point; vons avez tra- 
vaille pour la propagation des ecus des Cochin et des Le 
Bas, si que leurs bourses deviennent grasses a lard. Que 
de jouissances s J en suivront: car voulez-vous de bons 
$oupers , ayez des ecus; voulez-vous de bonne mu~ 
sique, agez des ecus; voulez-vous de belles filles, idem: 
jugez done combien vous allez prosperer. Afin que vous 
puissiez rendre compte .aux bonnes antes qui out sousc?*it, 
apprenez-leur que nous avons deja deux estampes a 
Feau- forte, dont les curieux paroissent satisf'aits, wire 
meme sont ebahis. Mon camarade, comme vous me le 
marquez, s'etoit un peu discredile aupres du public. Ce 
nest pas que le drdle nait pas les plus grands talents, 
mats il couroit apres Fargent et vouloit le gagner a son 
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aise ; quandmaitre Cochin est venu le precher qu'avant 
toutes choses il falloit bien faire.,. » 

Dans une lettre, a propos du vin d'Orleans qu'il 
demande a Desfriches pour en faire faire la con- 
naissance a ses amis, Cochin ecrit : « Si je nal pas 
d'argent pour le payer aussitdt, vous voudrez bien me 
faire credit, car les pauvres diables d'artistes qui tra- 
vaillent pour le Roi et qui out des places qui prennent 
une par tie de leur temps, qui ne sont payes ni aVun cdte^ 
ni de Fautre, sont gueux comme rats d'eglise. » Une 
autre fois, il renonce a des mouchoirs qu'il avait 
prie Desfriches d'acheter, sous le coup de la rede- 
vance de deux vingtiemes sur une maison apparte- 
nant au Roi, et dans laquelle il logeait; impftt inat- 
tendu et tout neuf. Une autre fois encore, il mande 
a Desfriches « etonne de le trouver quelquefois si court 
d? argent » que toute sa petite fortune, due aux bien-, 
faits du Roi par l'entremise de M. de Marigny, son 
ami et protecteur, et qui s'eleve a pres de 25,000 L, 
ne lui est pas payee, et qu'il ne se soutient que par 
ses travaux qui ne lui rapportent pas beaucoup, a 
cause, dit-il, de la quantite de corvees gratuites que je 
me trouve engage a faire, puree que suis bon diable l . 

Enfln dans la derniere lettre de la correspondanco 



1. Dans une lettre a Descamps, il dit : «Il me reste de ne plus rien faire 
■gratis. y> Et il ajoute aussitot : «Est-ce que cela se peut,apres avoir de tout 
temps sacri fie plus d^un quart de mon annee a obligerles • uns etles autres?... 
J' ay le malkeureux foible de n-e scavoir rien refuser a personne , et je 
perds beaucoup de temps par complaisance, a des ehoses qui ne me rap- 
portent rien. » 
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des deux amis, datee 1784, le vieux Cochin ecrit au 
vieux Desfrlches malade : N .^ 

« ... A noire age on a Men dexes petits desag?'ements ; 
il faut nous defendre le mieux que nous poiwrom. 
Quant a moi, je me porte assez Men, mats ce rfest pas 
cependant sans avoir quelque fer qui cloche ; il faut que 
nous preni ns patience ou 4e force ou de gre, heureux de 
conserver le moule du pourpoint. » 

La correspondance avec Descamps est plus rensei- 
gnante encore. La liaison entre les deux hommes, 
devenue tout intirrie a la suite de deux voyages en 
Normandie du dessinateur parisien , abonde en 
6panchements, en confessions, en details familiers. 
Un moment meme on pourrait croire que cette cor- 
respondance l va se transformer en de vrais memoires 
6pistolaires, ainsi que Tannonce cette lettre 2 : 

« La vie d'un artiste, dit-il, est quelque chose d 'asses 
uniforme et d 'asses peu inter essant : mais comme je te- 
nois d 'asses pres au superieur et que favois des rapports 
a tous les artistes de ce temps-la, comme chai^ge du detail 
des arts, il pourroit sy rencontrer a leur egard des 
anecdotes asses inter essantes. J'aimerois cette rnaniere 
epistolaire qui dispense d'une methode genante et qui 

1. Cette correspondance, conservee aux Archives de TAcademie de 
Rouen, comprend 98 lettres autographes dont la premiere est datee du 
5 decembre 1757 et la derniere du 10 Janvier 1790. Les extraits que 
j'en donne sont tires de la brochure ayant pour titre : Quelques lettres 
inedites de Cochin, 1757-1790, par M. A. Decorde. Rouen, Boisset, 1869^ 

2. Lettre du 30 aout 1788. 
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permet les digressions. Je vous exhorterois a en faire 
nuiant et a mecrire pareillement les faits de votre vie. 
Lorsqut > je men verrois une quantite suffisante, je les 
remettrois a I'Academie de Rouen sans cachet, en la priant 
de nen faire usage (dans le cas oh cela paroistroit me- 
riter quelque publicite) quapres que vousetmoy serions 
dans le sein d' Abraham. Nous nous en rapporterions 
pour Vavenir au choix et au goust de quelque bon redac- 
teur. Ces so?*tes d'academies rfen manquent jamais. 
D'apres cette esperance, nous pourrions ecrire au cou- 
rant de la plume, sans nous donner la peine de corriger 9 
et nous en rapportant aux soins de notre futur juge. » 

Malheureusement il n'y a la qu'une intention (Tune 
heure, une yell6ite d'un moment, et la correspon- 
dance demeure simplement un commerce epistolaire, 
dans laquelle il faut se contenter de glaner de petits 
morceaux de la vie ou de la pensee de Cochin. 

Dans ses lettres, Cochin enumere les travaux qu'il 
est en train de faire, revientsouventaux tracas d'ai 1 - 
genfc qui font le tourment de sa vie, se lamente sur 
les quartiers de sa pension qui ne^sont pas payes 1 , 

l.» Dans une lettre du 6 juin 1780, Cochin dit : « Un autre article des- 
agreable, c'est que depuis bien des annees je ne suis pas paye des bienfaits 
que je tenois de Louis X V. Les arrerages qui me sont dits chez le Hoy, 
tant en pensions qu'autrement, montent a pres de 22000 liv. On pretend que 
dans quelque temps nous serons payes de 1779. Ainsi soit-il. » 

Dans une lettre du 7 juillet 1781, il dit encore : « Je ne puis compter 
avec quelque certitude que sur mon travail. II m'est beaucoup diL par le 
Roy, mais comme la plus forte partie est sur la caisse des bailments qui 
est toujours oberee, il faut laisser cela de cote'. J'aurais ,eu plus d'espe- 
rance d'une exactitude de payement de la pension que j'ay sur le Tresor 
royal, si M. de Necker /{it reste en place, mais on ne peat compter sur rien 
dans notre bon pays a » 
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parle avec amour de sa petite maisbn de eampagne 
de Gentilly qu'il a fait arranger « pour y passe?* les 
fetes et les dimanches en toute liberty loin du tourbillon 
de Pa?ns et de ses visit es inutiles. » 

Grace a ces lettres, nous possedons, trace au cou- 
rant de la plume, un charmant tableau de la vie de 
travail et de bombance qu'il mene dans ses deux 
voyages en Normandie, la premiere fois en 1776 
lorsqu'il vient dessiner le port du Havre i et la se- 
conde fois en 1777, lorsqu'il vient dessiner le port 
d« Rouen. Au Havre, il est descendu rue Franchise 
a l'enseigne de la Place Boy ale, et il occupe un appar- 
tement que lui a fait retenir Jombert chez MM. Prier, 
ses correspondants , un appartement compose de 
trois pieces, dont Tune, tres bien 6clair6e, peut lui 
servir d'atelier. II est arrive avec la volonte de se 
consacrer tout au travail. « Mats, 6crit-il, ces grands 
projets de ne point faire de connoissances et de s'occuper 
exclusivement du dessin du port devoient s'evanouir bien 
vite. » A peine etait-il installe, que les invitations 
pleuvaient chez Tartiste, et qu'il se trouvait lance 
dans les meilleures societes du Havre. Et il ecrit: 
« Tous les mgenieurs de la place se sont avises de me 
prendre en affection. lis sont une demi-douzaine et veu- 



. M. Vemet, ecrit Cochin, en annongant a Descamps son arrivee en 
Normandie, avoit fait le port de Dieppe que nous n'avonspas grave, faute 
fly avoir un pendant. Je vais tenter de dessiner le port du Havre. Je 
viendray, a ce que fespere, a bout de rendre passablement le portrait de 
cette vue,j'espere aussi Vomer de figures support ables , mais les vaisseaux 
membarrassent fort. Ah les pauvres vaisseaux que je feray ! Nous serons 
obliges de mettre dessous: ce sont cles vaisseaux. » (Lettre du 10 mai 1776.) 

ii. 33 
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lent me trailer tour a tour, De fil en aiguille, voild que 
que je connois tout le monde. J'ai peur qua la fin cette 
ville ne soil pour moy I' isle de Calypso. » 

Et malgr6 les 6diteurs « qui juraient contre )ui k 
Paris » il reste au Havre jusque dans la premiere 
huitaine d'aout, eonsacrantles derniers jours a payer 
ses dettes de reconnaissance, par des portraits-profile 
qu'il enleve si joliment. 

L'ann6e suivante, il trouve k Rouen le meme 
accueil, les memes festoiements, la meme chere lie, 
si bien que, pour se sauver de cette vieplantureuse* 
il sechappe de la ville sans dire gare.ainsi quele te- 
moigne cette lette du 12 novembre: « Je me suis en 
alle de Rouen comme un voleur, sans dire adieu. » Et 
' il ajoute dans une lettre du 27 novembre : 

« Je vous vois dans un embarras extreme , et expose a 
mille indigestions pour a tier m'excuser ches tous nos 
amis. Mais la serieusement , est-ce quits sont reellement 
en colere? Est-ce quen conscience je pouvois rester da- 
vantage ? Je suis asses fdche de nepas les retrouwr tous 
a Paris. Croyes-vous de bonne foy que je ne fusse pas 
enchante de vousyretrouver tous, d'aller dans ma soiree? 
tantost adoucir unpen les chagrins de maman Descamps, 
parler raison avec vous, quand cela devroit ennuyer 
touie notre jeunesse, tantdst ches le boh papa Goueslin 1 
nous amuser de la gentillesse de Louise, scavoir les 
sommes ruineuses quon a perdu au r ever si; etpar cy par 
la, scavoir un peu des histoires de la ville, que madame 

1. Goueslin avait epouse une fille de Descamps, 



COCHIN. 387 

Goueshn raconte si finement et avec tant de gayete ! 
Croyes-moi, tout cela vaut mieux, est plus simple et d'un 
plus veritable agrementque nos conversations de Paris, qui 
sont trop appretees, ou les etats sont si meles, quilfaui 
.toujours peser ce quon dit, de crainte de h lesser per- 
sonne. Aussi, hors quatre moisons a Paris ou fay de 
vrais amis, rnennuiay-je presque par tout, et, si je pou- 
vois reunir ce que fay trouve d' excellent a Rouen avec ce 
que fay de bon a Paris, mon bonheur seroit complet. » 
Dans ces lettres a Descamps, Cochin fait la confi- 
dence de ses demeles avec Pierre, le directeur de TA- 
cademie^ proclame son enthousiasme pour M. Necker, 
fiarrelonguement sa brouille avec de Miromesnil a 
propos de son arret sur la librairie, et il termine ainsi: 
« En voild diablement long sur ce sujet, mais la chose en 
vaut la peine. Comme vous scaves que je suis un peu 
erane de ma nature etqueje naimepas a faire ma cour 
>aux gens que je ne saurois estimer, fat pfis le parti, 
pour n" avoir plus rien a demeler avec ces honnetes gens, 
-de donner ma demission de I'etat de censeur royal que 
fai exerce pendant plus de 20 ans, et comme je ne me 
cache jamais et pense toujours tout haut, dans la lettre 
que fay ecrite a M. Camus de Neville pour rendre cette 
jplate y je luij ai marque que les nouveaux principes 
qui s'etablissoient dans I administration des lettres et 
de la librairie renversant toutes les idees que favois 
toujours congues sur le droit public a cet egard, je 
croyois plus prudent de sisoler et de chercher a ne plus 
denir a rien. » 

Ici Cochin, fidele a la memoire du prince qu'il a 
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servi, s'elkve contre « Ies mechancetes odieuses » de 
Linguet, contre sa phrase sur Louis XV se trainant 
d 'opprobres en opprobres; la il applaudit k Tarret qui 
condamne M. de Chabriant k 6,000 livres de dom- 
mages-interets « pour avoir insulte publiquement 
un bourgeois, honn^te procureur», s'ecriant: « Oh! 
si ceia pouvoit apprendre a vivre a cette jeune noblesss 
insolente qui, apropos de boltes^prenddes tons insolente 
vis a vis du bourgeois honnete et tranquille ! C'est du 
moins une leg on. » 

Enfin, en un endroit de sa correspondance avec 
Descamps,Cochinracontegaillardementunplongeon 
dans la Seine, dont le vieillard de 71 ans s'est tire 
comme un jeune homme : 

Mon cher ami*, 

Puisque vous aves ete informe de ma culbute dan 
I'eau, il faut que je vous insfrwse de la verite du fait 
Jevoulois aller a Sev?*es, lesoir dujour de la Pentecdte ' 
Ay ant manque la galiotte, je pris le parti, ainsique quel- 
ques autres pei*sonnes qui se trouvoient dans le meme 
cas, d'entrer dans un batelet [c'etoit au port qui est au 
bas du pont Royal) ou se trouvoient avec moy 8 ou 9 
autres voyagears. J'avoismonordre de Saint- Michel en 
petite croix, au moyen de quoy je recevois beaucoup de 
politesses de mes camarades de voyage, M. le chevalier 
par cy, M. le chevalier par Id, chose queje naime gueres, 

1 Lettre du 12 juillet 1785. 
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car vous scaves que je ne suis pas fort vain de ces sortes 
d'honneurs et que fay attache tout le mien d tdcher de 
valoir quelque chose dans mon art. Onme fit la politesse 
dp. vouloir queje me plagasse vers le fond du bateau sur 
w. de ces bancs qui longent les bords ; les ndtres ne sont 
pas faits comme ceux de Rouen, quelques cerceaux fort 
minces et une toile [qui justement se trouvoit relevee) en 
constituent toute la couverture. Dam le moment ou j'al- 
his 7nasseoir il se fit quelque mouvement de secousse 
dans le bateau, soitpar quelquun quiy entroit ou autre- 
ment, cette secousse me fait echapper les pieds, et patatras, 
voila mon Cochin qui fait la culbute dans la riviere. Je 
tenoisun petit portefe utile sous monbras que jen 'ay point 
quitte {cest presque Cesar qui se sauve a. la nage en tenant 
ses Commentaires). Par bonheur je scais nager, quoi- 
que non pas aussi bien que lui, cest ce quia fait que je n'ay 
pas eu le moindre effroy. Mon premier mouvement a ete 
de me dire, Allons il faut se.tirer dHcij. Sans avoir tou- 
che lefondsdontpar consequent j* ay ignore lapr of ondeur, 
fay fait un mouvement qui ma ramene sur Veau. A la 
seconde brassee qui devoit etre plaisante, car je nageois 
du seul bras droit et simplementde la main gauche, pour 
ne pas lacher mon petit portefeuille, je rasois le bateau. 
Lespersonnes qui etoient dedans, beaucoup plus effrayees 
que moy, parce quelles ignoroient si fetois capable de 
men tirer tout seul, mont accroche par mon habit, je 
leur dis que je gagnerois facilement le bord qui n'etoit 
pas a quinze pieds de moy, mais elle ne Font pas voulu; 
ce qui m'a donne beaucoup plus de peine que si j'eusse 
nagejvsqudterre. Onvouloitquefattendisse quefeusse 
«• 33, 
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ienvoye chereher un fiacre, mais j'ai represents que de- 
. mceurant aux galeries du Louvre, fetois a ma porte, et 
*qiien men allant de toute Vitesse je me refroidirois 
:<mt)ins: debat sur ce point, cependant on m'a laisse faire 
*etfai ete ches moy toujours courant et sans me refroidir. 
Mais ils' en est peu fdlu que je riy trouvasse aucun se- 
<caurs. Le domestique et la cuisiniere ny etoient point et je 
my rencontray quunjeune cousin qui sortoit aussi pour 
alter a la promenade. Bel embarras pour arracher etc- 
iotte et has, etc. Aijant change de tout, je me suis mis a 
travailler,j*ay ete soup er en ville, et le lendemainje suis 
parti pour la campagne ou favois promts d'aller. 



XI 



LThomme de plaisir ne s'6tait pas marie. Point de 
femme, point d'enfants dans son logis. L'artiste n'y 
met guere que son travail, y dinant h peine une fois 
par mois, passant toutes ses soirees dans un cercle 
d'amis avec lesquels il soupe quotidiennement pen- 
dant des annees.Triste logis que nous peint, de cou- 
leurs sombres, le graveur Miger, son commis a deux 
cents livres par an. « La maison de mon maitre, dit- 
11, se composait de M. Cochin, de sa mere agee de 
quatre-vingts ans, de sa soeur, personnedequarante , 
ans, d'une cousine de cinquante ans, trois femmes 
bien devotes et jansenistes * par-dessus le march6, 

1. Magdeleine Horthemels, la mere de Cochin, a grave quatorze 
.planches de vues interieures et exterieures de Port-Royal. 
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d'un domestique femelle pour ce trio etd'un laquais 
pour le chevalier 1 .)) Dece trio de sempite?*nelles 2 comme . 
les appelle Miger, la vieille mere de Cochin, dont 
Wille vante l'extreme douceur, meurt en 1767, lais- 
sant cette belle memoire qui met derriere son convoi 
le concours d'un monde infini. Et la maison reste 
plus vide et plus triste. 

Puis, peu a peu meurent les maitres des interieurs 
oil se rend, le soir, le brillant chevalier, qui n'a plus 
d'endroits d'habitude pour souper. Etlevoila, apres 
ilamort de l'abbe Pommyer, 6crivant: « Je me trouve 
dans Vunivers comme un homme entoure de mines, car 
il n'est plus en man pouvoir de faire de nouvelles 
eonnoissances, et bientdt je seray reduit a vivre presque 
seuL Au reste ces amertumes disposent a quitter la vie 
>avec moins de regret, comme le disoit feu notice ami 
■Char din. » 

Au milieu de cet isolementse faisant, avec les an- 
eees meurtrieres, toujours plus grand, le vieillard 
faonet affectueux qu'eiait reste l'homme, avait place 
un peu de sa tendr0sse de cceur sur une sorte de fils 



1. Dans une lettre a Descamps, enumerant les charges qui pesent sur 
lui, Cochin dit : « C'est sa mere qu'il a eu longtemps avec lui, puis une 
sceur incapable de se conduire, un jeune cousin qu'il a pris chez lui pour 
Velever parce qu'il lui a reconnu des dispositions pour le dessin, une an- 
cienne gouvernante, impotente depuis quelques annees et tombe'e a peu pres 
m enfance ; de vieux serviteurs auxquels il est attache, parce qu'ils Vont 
servi longtemps avec fide'lite et de'vouement : en tout dix a onze personnes 
qui n'ont de ressources que dans ses foibles bienfaits, et auxquelles il 
favt qu'il procure, par son travail, les moyens d'exister. » 

2. Biographie de Miger, par Bellier de la Chavignerie. Dumou- 
,lin, 1866. ' 
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d'adoption, et il est frappS en plein cceur par Fin- 
gratitude du petit miserable. Ecoutez-le: 

« Imagines-vous que fay ete indignement vole 'par un 
eleve que j'avois pris par charite, que je nourrissois, /o- 
geois, habillois, enseignois, etc. II rnapris 8 a 900.esto?z- 
pes des ports de France, les premieres epreuves sans let- 
tres que favois conservees, que je vendois 30 livres 
piece, qu'il a vendu 9 livres, une quantite d' epreuves de 
mon histoire de France que je fat's de societe avet 
M. Prevost. Mais ce qui plus m'afflige, cestquilm'apris 
toutes les estampes que depuis plus de 40 ans, les graveurs, 
mes amis m'avoient donnees, touttes choses devenues rares 
et deprix. Fnfin, mon ami, sans exagerationjene puis 
' evaluer ce vol a moins de 10,000 livres. Par un bonheur 
dont je nepuis assez remercier Dieu y Une m'a pris aucun 
effet appartenant au Roy. Vous sgaves quej'ay sous ma 
garde peut etre pour un million de dessins du cabinet du 
Roy, juges de mon etat, d'etre devore de cette inquietude 
pendant tout le temps que j 'ay mis d verifier si j'avoi§ 
tous ces effets. En fin, a cet egard, je nay rien perdu; il 
est vrai que je garde ces objets bienplus sever ement que 
je ne garde mon Men propre. 

Ce qui rna le plus poignarde cest I'horrible ingrati- 
tude de ce inonstre. Je Vaimois, je cherchois a le former 
a tous egards. II esloit a ma table, meme quand favois 
compagnie. N'en parlous plus, le sang me bout de rage, 
cependantj en' ay pointporte deplainte , j ene veux point me 
preparer de nouveaux chagrins, tels que ceux de M. Pierre 
lorsquil a fait pendre V eleve qui Vavoit vole 1 . » 

■^ 1. Lettre a Descamps du 12 juillet 1736. 
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Aquelques ann6es de la arrivaitla Revolution, et, 
avec la Revolution, le faulte d* argent pour les artistes 
et pour les artistes comme Cochin qui, ainsi qu'il le 
dit auelque part, « a eu toujour \s le talent de depenser 
ptu* quil ne gagnoit. » 

II 6crit &la date du 20.seplembre 1789 : « En est-ce 
assez pour un homme de 75 am? Auriez-vous pense qua 
la fin de ma carrier e, ay ant travaille 60 ans et travail- 
lant encore avec quelque succes, auries-vous pense, 
dis-je, queje me trouverois dans le cas de ne pas sgavoir 
sije pourray suhstanter ma familleet moijusquaujour 
de I'an? Ce fait est cependant tres way. » II ajoute, 
faisant allusion h la misere des temps elk la difficulty 
de se faire payer : « Je devois recevoir avant le jour de 
Van 5,400 livres, jene les recevray point. J' ay acheve 
et fauray fait pour 3,600 liv?*es d'ouvrage, il y a 
toute apparence que je nen recevray pas un sol. Je 
voudrois vendre partie de ma bibliotheque qui est asses 
belle, je ne trouve personne qui en veuille acheter meme 
au plus bas prix. II y a plus; j' ay bien de la peine a 
obtenir qu'on m'ackete au poids du marc des medailles 
d' argent, et je ne suis pas encore assure de venir a bout 
de cette petite affaire. Chacun garde le peu de comptant 
qu'il peut avoir pour vivre au pied de la lettre, au plus 
exigu. » 

Mais ce n'etait pas d'argent seulement qu'elle pri- 
vait seulement l'artiste, la Revolution ! c'etait deses 
dernieres vieilles amities encore survivantes, appor- 
tant, dans les intimites des annees pacifiques, les 
conflits, les violences, les aigreurs qu'y met la poli- 



■394 L'ART DU XVIII 8 SIECLE. 

tique, cette broailleuse des gens quis'aimentlemieux. 
.Et laissons la parole au vieux monarchists : . 

« Je ne voyois plus mon ami Vernet aussi frequemment, 
4crit-il encore le 10 Janvier 1790, il avoit ouvert sa 
ni'iison a quelques democrates forcenes, eimoi, qui suis 
un aristocrate invetere (car c'est ainsi qu'on appelle ceux 
qui conservent un veritable attachement pour le gouver- 
nement monarchiqne), vous conceves que cette societe 
netoit pas de mon goust; aussi ay-je pris le parti de re- 
noncer d presque toutes mes societes. Je rfaime point la 
<dispute, on a bean seretrancher dans le silence, on veut 
mus forcer a parler, a approuver, a admirer meme, il 
est impossible d'echapper a des gens qui au tr avers des 
m«ages les plus noirs veulent voir des anges couleur de 
rose. Je ne frequente plus que deux ou trois societes, et, 
tomme vous pouves penser, de vrais amis. II est si aise 
de r ester seul dans son coin! Ce nest pus pourtant con- 
iempler les orages, Men tr>anquille dans le port ; cest les 
■moir du bord d!un rocheravec un abime devantsoi ouVon 
<£s-t prest a tomber; Dieu nous soit en aide I K 

Cochin mourait le 29 avril 1790 l . 



1. Extrait du registre mortuaire de la paroisse Saint- Germain- ' 
TAuxerrois pour l'annee 1790 : « Le vendredi 30 avril 1790, Charles- 
JSfi'colas Cochin, ecuyer, chevalier de l'ordre du Roi, graveur et dessi- 
.nateur de Sa Majeste en son Academie de peinture et sculpture, garde 
des dessins du cabinet du Roi aux galeries du Louvre, secretaire per 
ipetuel de l'Academie de peinture et sculpture, censeur royal et membra 
4e plusieurs; academies, gargon, age d'environ soixante-dixr-sept ans, 
Recede hier a six heures du matin aux galeries du Louvre, a ete in- 
UiuHie en cette eglise en presence du sieur Clement-Louis-Marie-Anne 
{Belle,- peintre du Roi, recteur en son Academie royale de peinture et 
sculpture, surinspecteur des ouvrages de la couronne aux Gobelins, et 
de maitre Antoine-Alexis. Belle, avocat au Parlement, conseiller du Roi, 



On CHIN. ' ■ few 

commissaire honoraire au Chatelet de Paris, ses cousins. Signe : Belle 
etTardieu. » Archives de VArt francais, vol. IV. 

Le marquis de Laborde nous communique un rare catalogue de la 
vente de Cochin apres son deces : « Notice des differents objets de 
curiosite de feu M. Cochin, ecuyer, chevalier de l'ordre du Roi, graveur 
et dessinateur de S. M. en son Aeademie de peinture et sculpture dont 
il etait secretaire, garde des dessins du cabinet du Roi aux galeries 
du Louvre, censeur royal pour la partie des arts et membre de plu- 
sieurs academies; dont la vente en sera faite le lundi 21 juin et jours 
suivants, de relevee, dans son logement aux galeries du Louvre 1790. 
Tableaux et medailles. N° 1. Deux tableaux par Joseph Vernet faits avec 
iout Tart et l'esprit possible : dans Tun, on represente un naufrage au 
bord de la mer et diverses figures analogues au sujet ; dans 1' autre, non 
moins interessant, on voit de hauts rochers, et sur le devant plusieurs- 
groupes de figures; Us sont peints sur toile, portant 15 pouces de haut 
sur 12 de large, non compris Jeurs bordures. — 2. Quatre sujets repre- 
sentant differents arts, executes d'apres les dessins du sieur Cochin 
par feu Lepicie, representant la peinture, sculpture, gravure et mu' 
sique ; ils sont peints sur bois de 4 pieds de haut sur 2 et demi de largf 
avec de simples baguettes dorees a l'entour. — 3. Un autre, peintpar 
le meme Lepicie, et de sa composition, representant la mort d'Adonis, 
sur toile de 18 pouces sur 13 de haut, dans sa bordure doree. — 4. Deux 
charmants tableaux en dessus de portes, peints par Chardin, en gri- 
sailles, imitant le bas-relief superieurement, et representant des enfants 
jouant avec un satyre, une chevre, etc., sur toile de 33 pouces sur 
15 de haut, entoures de simples baguettes dorees. — 5. Un tres-petit, 
par le meme, de forme ronde, representant des livres et papiers poses 
sur une table, de 10 pouces 'de diametre. — 6. Un sujet d'enfants, 
Genies des Arts, peints en camaieux, par feu sieur Cochin, sur toile, 
de 22 pouces sur 18 de haut. — 7. Quelques tableaux de differents 
maltres, qui sont divises en plusieurs lets. — 8'. Saint-Michel, en email, 
par Durand, avec cercle et ornemeqts en or, destine pour les chevaliers 
de Tordre. — 9. Divers portraits en email, la plupart par Bouquet. — 
10. Un etui de mathematiques, plusieurs porte-crayons en argent e t 
crayons divers. — 11. Plusieurs medailles en or et argent, dont una 
grande en or de 3 pouces de diametre, envoyee au defunt par Timpe- 
ratrice de Russie. — 12. Une bolte contenant un nombre d'empreintes en 
souffre de pierres gravees antiques, et de plus quarante empreintes en 
plomb, cle differentes medailles gravees par Duvivier sur divers eve- 
nements du regne de Louis XV, le tout dans deux bordures sous verre. 
— 13. Plusieurs plaques de fer-blanc batlu et planches de bois de 
diverses grandeurs, couvertes en papier blanc propre a dessiner. — 
13 bis. Diverses figures en platre et terres cuite, etc. — Dessins : 
14. Vingt-quatre petits sujets divers dans leurs bordures, dores, faits 
en Italie par feu sieur Cochin, d'apres differents tableaux celebres de 
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XII 



Belle, son cousin germain et son executeur testa- 
mentaire, disait de lui dans sa necrologie du Journal 
de Paris *: 

« J'ai montre jusqu'ici M. Cochin ceLebre dans 
son art, mais il ne Tetait pas moins du cote des ver- 
tus morales : charitable et sensible envers les pau,- 
vres, ou les personnes dans la detresse, il n'eut 
ambitionne de fortune que pour venir plus efficace- 
ment a leur secours. Protecteur et soutien de ceux 
qui se livraient aux arts, non seulement il etaittou- 
jours dispos6 a aider les jeunes artistes de ses con- 



plusieurs grands peintres italiens, dont on fera des lots. — 15. Un pro- 
jet fait pour le tombeau du Dauphin, pere du Roi, eleve a Sens, exe- 
cute a la sanguine par le meme. — 16. Un portefeuille contenant un 
grand nombre de croquis et premieres pensees de divers dessins exe- 
cutes par le m§me, ainsi que diverses contre-epreuves a la sanguine, 
dont il sera fait plusieurs lots. — 17. Un autre contenant diverses aca" 
demies et etudes par diflferents artistes, qui sera divise. Estampes en- 
cadrees, des ports de mer de Vernet, des estampes d'apres ces dessins, 
Lycurgue blesse, etc. » Une nombreuse serie de planches gravees dans 
la suite des ports de mer de Vernet; et du n° 37 au n° 183, une im- 
mense collection d' estampes en feuilles et de livres a figures, parmi 
lesquels figure : Toeuvre de feu sieur Cochin, grave par lui-'meme des 
son adolescence, et successivement d'apres ses propres dessins, ainsi 
que par differents artistes, formant deux volumes in-folio, composes de 
plus de 1,300 morceaux tant grands que petits, sujets et portraits; le' 
tout, en premieres epreuves. 

1. Journal de Paris, n° du 4 juin 1790. La Feuille des affiches, annonces 
et avis divers du 18 mai 1790 deplorait vivement « la perte d'une vie 
si remplie ». — La notice de Belle se terminait par cette reclamation 
d'une simplicite presque touchante : « Les personnes auxquelles le de«- 
funt avait prete des livres sontpriees de les rapporter chez M. Belle. » 
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seils, maisil en a aide plusieurs de sa bourse, et, ce 
qui est encore plus caracterise, il en a appele plu- 
sieurs aupres de lui et a subvenu a tous leurs 
besoins par le seul desir de soutenir leurs efforts et 
sans aucune vue d'interet personnel. Si M. Cochin 
s'est livre" a des entreprises, jamais son interet per- 
sonnel n'a 6te sa boussole, jamais il n'a grossi sa 
portion legitime aux d6pens de celle des artistes 
qu'il employait, et s'il a rencontre dans sa vie des 
ingrats, leur ingratitude n'a jamais pu alterer en lui 
son penchant decide a vouloir faire le bien quand 
meme ; c'est la seule passion qui l'a accompagne dans 
son tombeau et qui se trouve retracee dans son tes- 
tament 1 . » 

1. Ce iehtament, nous le donnons aux. Notules* 



NOTULES 



Nous donnons une lettre de Cochin, oil le conseiller de * 
la surintendance demande avec une certaine chaleur, a 
M. de Marigny, une pension pour Loriot, Finventeur du 
secret de la fixation des pastels : 

Monsieur, 

Vous me permettez de vous presenter mes ide'es sur les 
bienfaits que vous avez a re'pandre. Cette confiance que vous 
me faites Vhonneur de m'accorder est ce qui pouvoit m'arri- 
ver de plus flatteur; mais elle m'alarme sur mes lumieres; et 
je ne puis m'empdcher decraindre de ne pas refle'chir aveo 
assez de justesse. Je ne me rassure quen pensant que vous 
me pardonneriez , si je n'envisageois pas toujours les choses 
du cote le plus convenable, et que vous redresserez mon juge- 
ment en ne lux donnant que le degre de valeur qu'il pourra 
avoir par lui-meme et sans egard a Vaffection dont vous 
m'honorez. 

Vous m'ordonnez, monsieur, devous parler au sujet du 
sieur Loriot, qui a trouve le secret de fixer les pastels et qui 
vous Va confie; je me garde bien de pritendre imaginer ce 
qu'il vous convient de faire a son egard : vous seul pouvez 
combiner le rapport de sa decouverte et son utilite avec la 
magnificence cfa Roy. Je ne puis vous marquer que Udee que 
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j'ai de ce monsieur. Fay de Vestime pour lux, non-seulement 
a cause de Vutilite de son secret, mats encore parce qu'il me 
paroist que e'est un homme tres-industrieux et qui applique 
ses talents a des decouvertes vrairnent utiles. Je scay qu'il 
vous a supplie" de lui accorder une pension de douze cents 
livres et la continuation de V usage de son secret pendant sa 
vie. Je ne trouve point sa priere excessive, et void quelles 
sont mes raisons. Si toute son Industrie s'etoit borne'e a la 
decouverte de ce secret qui pent avoir ete trouve 1 par hasard, 
peut-etre n'est-il pas en soi assez important pour meriter une 
telle recompense ; mats si Von y joint la decouverte d'un 
moyen d'etamer les glaces (qui a de grands avantages sur 
tdui qui est en usage) de la perfection duquel il est assez pre's 
pour qu'on put des a present le prefe'rer, si d'ailleurs je con- 
sidere Vhistoire de sa vie, je vois quHl avoit trouve un moyen 
de perfeclionner les fers blancs, dont il a de bons certificats; 
de plus , diverses ameliorations dans les metiers a faire des 
btoffes et des rubans, qui les faisoient operer avec plus de 
vitesse. Toutes ces choses sont assez Men prouvees, et, quoi- 
qu'elles n'ayent servi de rien a sa fortune par differentes 
causes, elles prouvent du moins que son Industrie est tres- 
utile et qu'il est important oVempecher qu'elle ne tourne au 
profit de V&tranger. Par consequent il paroist qu'il seroit 
utile de lui procurer le moyen de vivre honnestement et de 
continuer des recherches qu'il tourne a Vutilite generate. Je 
ne vois qu'une objection qu'on puisse faire au bien que vous 
luiferiez. Quelques artistes au premier coup d'ozil trouveront 
peut-etre etonnant qu'on donne une pension plus forte pour 
avoir trouve' un secret, qu'on ne leur en donne en recompense 
de leurs talents. Mais cette mdme objection, les militaires la 
leur font tous les jours, et ne trouvent pas moins etonnant 
qu'un homme a talents ait des recompenses plus fortes qu'un 
qui expose sa vie pour V&tat; Us ne font pas attention que 
leur nombre empSche qu'ils ne soient recompense's a V6gal de 
Vestime qu'on leur doit. Ce cas est a peu pris le mdme, le 
nombre des artistes est assez grand pour forcer a borner leurs 
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recompenses. Icy c'est un homme seul qui est inge'nieux et qui, 
ttant encourage, peut perfectionner differ entes ehoses qui le 
rendroient peut-Ure plus utile a I'Etat que ce que le Roy fe- 
roit en sa faveur ne seroit considerable. Be plus, cette pen- 
sion n'a pas de success ioii comme en ont celles donnies a I'Aca- 
de'mie, et retourne au Roy meme quand vous lux accorderiez 
la grace qu'il dCsireroit en en laissant quelque partie a sa 
veuve. Apres sa mort, tout cela s'eteindra. 

Quant a ce que vous m'ordonnes de le charger de fixer 
ceux d'entre les dessins du Roy qui pourront en avoir besoin, 
ie commencerai par un portefeuille d'environ deux cents des- 
sins de Boels, etudes d'animaux, tr£s-belles. Cette operation 
y est d'autant plus necessaire, qu'ils sont meles d'un peu de 
pastel qui ne subsisteroit pas longtemps sans ce secours. 
Ainsi, monsieur, je vous prie de me donner I'ordre de lui 
confier les dessins du Roy sur son rece'pisse'. 

Quant au prix, il a toujour s declare qu'il en passeroit par 
la loy qu'on voudroit lui imposer, et qu'il les feroit mSme 
volontiers gratis, en reconnaissance du Men que vous vou- 
driez Men lui faire; mats, comme le Roy ne vend pas les 
grdces qu'il accorde, je pense qu'il est mieux de convenir d'un 
prix. II fait payer chaque dessin aux particuliers dix sols,je 
crois qu'on peut les re'duire pour le Roy a six sols en raison 
de la quantite 1 . 

Les sculpteurs qui peuvent pretendre a la pension vacante 
par la mort de M. Vinache, sont principalement M. A. Slodtz 
et M. Falconnet; ils sont tous les deux tres-distingues dans 
la sculpture, et je vous avoueray, monsieur, que la modicitC 
de la pension de deux cents francs me paroit peu digne de 
lew merite, s'ils n'avoient pas Vesperance de pouvoir faire 
le troque, lorsqu'il viendra a en vaguer quelque autre, ils se 
tr ouver oit qu'ils auroient une moindre recompense que les 

. On lit en marge de cette lettre que je possede : « Demande au 
Roy : 1000 1. de p on au s r Loriot, de fixer ses dessins a raison de 6 sols 
piece. Que son secret sera depose au bureau des Batiments pour n'en 
estre fait usage public quam-es sa mort. » 

n. 34. 
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autres sculpteurs, dont quelques-uns ne les valent pas. Je crois 
done, si vous le jugez a propos, monsieur, que cette pension 
ne doit Mre regardee que comme une introduction a en avoir 
une meilleure par la suite, et qu'elle devroit toujours rester 
au dernier a qui elle seroit seulement une marque quHl entre 
en rang pour avoir part aux bienfaits du Roy. 

A Vegard de la. preference qu'il .vous plaira donner a Vun 
d'eux, je ne vois d'dutre moyen de se determiner que la differ 
rence de leur talent. Us ne sont pas plus avances du cote de 
la fortune Vun que V autre; et puis, je dots vous parler avec 
vtrite, je crois que quoique M. Faleonnet soft un excellent 
sculpteur, M. A. Slodtz lux est encore superieur en beaucoup 
de choses et principalement par la grandeur de sa manie're, 
la beaute de ses caracteres de tites, et Vart de tr alter les dra- 
peries. Ainsi, monsieur, je pense que e'est a lui de passer le 
premier. 

Je suis tres respectueusement, 
Monsieur, 
Voire tres humble et trds obeissant serviteur, 
C.-N. Cochin. 



Nous faisons suivre cette longue missive de quelques 
fragments des lettres de Cochin, adressees a M. de Mari- 
gny, au sujet des ateliers et des logements d'artistes du 
Louvre et du Luxembourg, lettres tirees des Archives 
nationales et deja publiees. 



a J'ai appris, ecrit-il le 16 septembre 1760, que M. Lagre- 
nee a fait ses conventions avec la cour de Russie. II a un 
atelier au Luxembourg. Comme il pourroit arriverque si vous 
ne vous hdtiez d'en disposer, vous fassie's persecute pour 
Vaccorder en augmentation de logemenl a quelques personnes 
du Luxembourg, et que ce seroit un atelier de perdu pour les 
arts et pour le service du lioy^j'ai Vhonneur de vous propo- 
ser deux artistes. Le premier est M. Farocel qui tiendroit 
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cette faveur en grande grace, et qui, a Men des tgards, merite 
vos bontes. Je ne dissimuleray point cependant que ses talem 
ne sont point de ce premier ordre qui attire d'abord les fa^ 
veurs du Roy, et que ce seroit plustot un avantage accorde a 
un honnete homme charge' d'une famille nombreuse qu'a un 
artiste d'un m&rite eclatant. Le second est M. Doyen, jeune 
peinlre dont les talens ont dejd paru avec eclat et donnent les 
plus grandes esp6rances. 

Monsieur, 6crit-il le 24 fevrier 4 765, je ne suis point sur- 
pris que vous ayes rejette les moyens que j'ai eu Vhonneur de 
vous proposer en faveur de $f me Beshays. Je ne me suis era 
permis devous exposer que ceux qui s'accordent avec la plus 
. severe economic et qui ne sortent point de V ordre ordinaire; 
c 3 est a vous seul, monsieur, qu'il appartient oVen concevoir de 
plus dignes de la grandeur du Roy. Si done il vous plaist 
d'implorer pour elle les bontes de Sa Majeste, e'est ce qu'il 
pourroit arriver de plus avantageux & cette famille. 

II me reste a vous rendre compte de ce dont M. Beshays 
jouissait dans le Louvre. 

1° Un grand atelier de la cloture, du carrelage et vitrage 
duquel il a fait les frais; un petit cabinet y est joint, -qui 
peut en etre sdpare. 

2° line autre sorte d'attelier au dessus, que quelques-uns 
veulent prendre pour un logement, a cause de la possibility 
qu'il y auroit de le rendre tel, quoiqu'il n'ait presque aucune 
des mmmodites ne'eessaires et qu'en effet personne n'y ait en- 
core loge ni couche. 

Cette partie etoit un lieu absolument vuide oil il tenoit des 
eleves. Gomme ces elives donnerent lieu a quelques plaintes 
par les ttourderies naturelles aux jeunes gens, et que M. Bes- 
hays fut averti d'y remedier, il le fit fermer de portes, afin 
quHls ne pussent point se repandre dans les autres parties du 
Louvre a son inscu et y commettre du de'sordre. Cette partie ? 
auparavant ouverie a tout venant, se trouvoit construite et 
divisee pour faire dans la suite un logement destine' a des, 
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personnes attachees au Grand Conseil. Feu a peu M. Deshays, 
engage" par la commodite, fit la dCpense oVen vitrer les eroi- 
sees, d'en carreller les planchers, enfin de Vapproprier de 
manttre qu'en effet elle pourroit faire un logeme?it pour 
quelqu'un qui scauroit se passer de beaucoup de commodity. 

Ce seroit de ce lieu, qu'independamment des avantages plus 
importans que vous voules bien procurer a M me Deshays, on 
pourroit en tirer un momentane pour la dddommager des d6- 
penses (utiles a ce lieu et quHl y eut falu faire tost ou tard) 
que son mart y a faittes. 

SHI vous plaisoit d'accorder & M. Baudoin (sic), son beau- 
frere, qui en est digne, non-seulement par ses talens, mais encore 
par la bonte de son cozur et la g6n£rosit6 avec laquelle, quoi- 
que peu avantagg des biens de la fortune, il vient au secours 
de cette veuve; si, dis-je, il vous plaisoit de lui accorder cette 
partie avec le petit cabinet qui tient d Vattelier du premier, 
je ne doute point qu'au moyen de sa moderation , il ne par- 
vint a s'y trouver suffisamment loge; et cet avantage, lui 
tpargnant un loyer considerable , le d£dommageroit des se- 
cours desinte'resse's qu'il se propose de donner d M me Des- 
hays. » 

Et Cochin teraiine sa lettre en proposant pour les deux 
ateliers Brenet et Lepicie. 

Dans une lettre datee du 21 octobre 1765, il demande 
que F atelier de Challe, sculpteur/ qui vient de mourir, soit 
donne a Caffiery, qui cederait le sien qui etait fort etroit. 
II ajoute : « V atelier que M. Caffiery rendroit pourroit etre 
accords a M. Mignot, sculpteur de V Academic M. Mignot en 
a un aussi dans le lieu cy devant occupy par M. Pigalle, et 
certainement il ne desire point ce changement , mais "le ser- 
vice du Roy exigeroit que nous puissions reprendre la plus 
grande partie de V atelier dont il jouit, pour y placer le mou- 

leur du Roy II est ngcessaire de trouver un atelier pour le 

mouleur du Roy, pour parvenir a debarrasser la salle des 
antiques, a la remettre en bon ordre, el y faire la separa- 
tion de ce qui sera dtsormais sous la garde de M. de Guignes 
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(I qui M. de Foncemagne a cdde cet employ, d'avec ce qui 
doit rester sous la garde de M. Coustou. 

Monsieur, Ve'tat oil se trouve M. Restout, 6crit-il le 14 Jan- 
vier 1766, le rend incapable de rien faire et ne lui laisse qve 
la tris'e faculte de refle'chir sur Vetat oil restera sa famille. 
Peu avantage de la fortune, et son genre de talent qui Va oc- 
cuppe toutte sa vie de grands tableaux d'eglise mal paye's ne 
lui wyo'jit pas permis de Vaugmenter, il implore votre protec- 
tion four son fits. II avoit forme le pro jet de vous demander 
la grace d'accorder la survivance de son logement a son fits ; 
par ce moyen sa veuve en auroit pu jouir, mais comme je 
crois avoir entrevu que vous aves de la repugnance a accorder 
ces sortes de survivance, je I 3 ay' detour ne de vous faire cette 
priere, d'autant plus que son fils ay ant montre des talents, Us 
ont tout lieu d'esperer de votre bonte, lorsque le temps sera 
venu. 

II s'est done borne" a me prier de vous demander une grace 
de moindre consequence, et que je crois que vous ne desap- 
prouveres point. II n'y a plus lieu d'espe'rer que M. Restout 
le pere puisse travailler, surtout a de grands ouvrages, et 
e'est son fils qui achdve ceux dont il etoit charge, e'est pour- 
quoy ne faisant plus d'usage par lui-meme de Vattelier que 
vous lui av£s accorde a la Bibliothdque du Roy, il vous sup- 
plie de vouloir Men le donner a son fils. » 



M. Guiffrey a publie, dans les « Notes et documents ine- 
dtts sur les expositions da xvin siecle, » une serie de let- 
tre's adressees a MM. de Marigny et d'Angeviller. Voici 
une curieuse lettre de Cochin sur le livret, lettre a la date 
du 17 avril 1755 : 

« Depuis que VAcadCmie fait des Expositions, e'est- 

d-dire depuis plus de vingt ans, elle a toujours ete dans le 
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droit de faire faire le petit lime qu'on donne au public a ce 
sujet. Bans les commencements le petit profit qui en resulte 
tournoit a I'avantage du corps, et le concierge qui en etoit 
charge en rendoit compte. M. Lepicie", secretaire, etoit celui 
qui avoit le veritable droit a ce Uvre, puis ce qu'il repondoit 
de ce qui y etoit contenu. 11 Vavoit c&cU au concierge ou en 
entier ou enpartie, c'est ce que nousignorons absolujient. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que cela n'appartient pas du tout 
a la place de concierge. Malgre ces advantages, le concierge 
dernier mort qui [par une de 1 fiance,, deplacee a son egard, 
quoique convenable quant a son pre'de'cesseur) avoit et£ .de- 
clare' receveur des fonds de V Academic , vient de mourir in- 
solvable. Ce que nous sommes d'officiers a I'Academie qui 
aimons notre corps, avions rtsolu d'ensevelir cette perte sous 
le silence, et de trouver entre nous les moyens de remedier a 
tout sans qu'aucun des academiciens meme y contribudt. 
Nous comptons rCparer le manquement en faisant les avccnces 
necessaires , en ■ economisant et en usant de toutes nos res- 
sources, de maniere que personne ne perde rien, et que le ser- 
vice utile au public soit egalement bien soutenu. Nous avions 
mdme resolu de ne point vous importuner de nos peries do- 
mestiques. Nous ne regardons point notice zele pour VAcade- 
mie comme un m6rite, mais' comme un devoir quoique nous 
. soyons bien assures que vous nous en estimeres davantage. 
Nous avons signifie a notre concierge, avant que de le rece- 
voir, qu'il exit a n'avoir aucune pretention sur le petit livret 
du Salon qui n'est par aucun droit attache' a sa place, et sans 
declarer I'usage que nous en voulions faire, nous Vavons re- 
serve* Ensuite comme secretaire, je reclame le droit que fay 
sur ce Uvre, puisque c'est moi qui suis charge de vaquer a ce 
qu'il soit bien fait. Le motif secret de cette reclamation, c'est 
que je remettray a VAcadtmie les deniers qui pourront en 
provenir; ainsi je passer ay pour avoir ce profit; et dans la 
verite ce sera VAcademie, ceux qui me connoitront bien soup- 
conneront facilement que j'ay quelqu'autre motif que mon 
interest propre. Nous avons fait M. Char din, dont I'integrite 
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est connue, notre tresorier, afin que nos deniers soient en sit- 
rete a Vavenir, et ce retablissement est conforme & nos statuts 
auxquels nous avions mal a propos fait ce changement. Nous 
esperons avec le petit profit du lime payer les alettes les plus 
pressantes, telles que ce qui est du aux modeles qui ne sont 
pas en e'tat d'attendre; VAcademie n'est pas riche, elle n'est 
pas en etat -de rien negliger, encore moins de rien 
perdre. 

« Vous voyez, Monsieur, notre secret, et qu'il ne part pas 
d'dmes interesse'es. Quelques personnes qui croient que je vais 
tirer un grand avantage de tout ceci, en sontjalouses, et fay 
appris par voies indirectes que M. Portail se propose de vous 
demander le profit de ce petit livre , sous le prelexte quHl a 
le soin oVarranger les tableaux au Louvre. A quoi je repon- 
dray que s'il se donne cette peine , ily a apparence, ou que 
si celartest pas, et que cette peine lui soit a charge, nous 
Ven dispenserons volontiers, et nous la prendrons nous-memes 
avec plaisir. II ne devoit pas ignorer que VAcademie a le 
droit de faire imprinter tout ce qui la concerne et de le vendre 
a son profit. 

«Je vous supplie done, Monsieur, de vouloir fermer Voreille 
a des demandes qu'on ne pent s 1 emp4cher de soupconner d'un 
peu d'avidite. » 

Dans une lettre datee du 5 aout 1755, Cochin soumet a 
M. de Marigny le petit preambule qu'on est dans l'habitude 
de mettre en tete de 1'explication des tableaux. 

Dans une lettre a la date du 13 juillet 1761, Cochin ecrit 
a M. de Marigny : 

a Par une note de votre main, 'en reponse a une kttre 

que feus Vhonneur de vous ecrire en novembre 1759, a l oc- 
casion de la mort de M. Portail, vous me fites Vhonneur de 
me marquer que vous reglerie's V affaire du Salon, ainsi que 
favois Vhonneur de vous le proposer. Je vous representois que 
je croyois que si vous vouliez bien regler a cette mutation, 
que ce seroit dorenavant le tresorier de VAcademie (presente- 
ment M. Ghardin) qui seroit charge" de ce soin, le Salon pour- 
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roit etre mieux arrange, et plus a la satisfaction de VAcadk- 
mie, parce qu'il seroit plus a portee d'tj vacquer par sa de- 
meure a Paris, et par son rang dans VAcad6mie,de concilier 
les esprits en leur conservant le droit d'anciennete dont les 
Artistes sont jaloux; sans pre' judicier a V agreement du coup 
d'oeil, j'ajoutois qu'xl me paroissoit que ce n'e'toit point di- 
minuer les droits de la Place de Garde des Tableaux, qui ne 
pent corrupter comme un avantage, ce qui n'est plutot qu'un 
deplacement onereux, attendu sa permanence a Versailles... » 
• Cochin revient encore sur cette question dans une lettre 
adressee a M. de Marigny, le 11 f6vrier 1863: 

« Je profiteray de cette occasion pour nous mettre sous les 
yeux une chose qui me sembleroit avoir quelque justice. L'A- 
cademie souhaitoit que ^arrangement du Salon fiit confie a 
quelqu'un de son corps qui put 6tre present a Paris. Vous 
avez eu la bonte d'accorder que ce seroit M. Char din. II en a 
et6 charme', regardant cette confiance comme une marque 
d'estime dont vous vouUs Men Vhonorer. Je croiois, lorsque 
feus Vhonneur de vous la demander pour luy, quHl y avoit 
quelque honoraire ou gratification attache's a ce service; mais 
jusqu'alors il avoit ete regarde comme un des devoirs d'une 
place assez Men recompense' e, d'ailleurs pour supporter cette 
sujetion. M. Chardin ne forme aucune demande a ce suje 
et remplit ce devoir avec autant de plaisir que s'il y avoit 
quelque recompense attachee. II paroit me* me singulierement 
sensible et inquiet, mdme jusqu'a Vexces, a chaque fois, de 
scavoir si vous avez e'te' satisfait. Mais je crois devoir y pen- 
ser pour lui et devoir vous faire cet expose a son inscu, d' au- 
tant plus que je vois que cela lui fUrobe beaucoup plus de 
temps qu'il n'en coutoit a M. Portail, qui, apres avoir em- 
ploye quelques jours d Varrangement general^ etoit a Fabry 
de toute persecution en se refugiant a Versailles, au lieu que 
M. Chardin est oblige d'etre continuellement occupy de cette 
affaire pendant tout le temps du Salon. » 

Cochin terminait sa lettre en demandant que, sur l'em- 
ploi d'une pension de 1000 livres devenue vacante, il fut 
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accord6 & Chardin 250 Jivres. 11 fut accorde 200 livres a 
Chardin qui avait d6ja une pension de 500 livres. 



Et quand Cochin ne remplit pas son role officiel de de- 
corateur des fetes de la cour, il devient le conseilleur of(i- 
cieux des embellissements de Paris, ainsi que le temoigne 
cette lettre adressee au Journal de Paris, le 7 juin 1788 : 

Messieurs, 

J'entends dire a beaucoup de gens, il faut detruire ce vilain 
petit bdtiment de la pompe de Notre-Dame; sans considerer 
son utilite, et qu'il donne la meilleure eau qu'on boive a Paris, 
on le proscrit impitoyablement. 

Sans doute il n'est point agrtable a voir tel quHl est; mats 
comment se fait-il qu'il ne vienne a personne Videe de conce- 
voir combien il est facile de le tourner en decoration? 

Bans ces jardinets pretendus anglois, on fait beaucoup de 
depenses pour construire de petits temples qu'on croit a I' an- 
tique, parce qu'ils sont d'une architecture ridicule, lourde et 
e'courtee, sans base, ou avec des tambours carres, tels que les 
portes de Paris ? auxquelles on donne le nom imposant de 
portes d'Athenes. 

He bienl de ces depenses considerables et si follement ap- 
pliquees, prenez exemplepour en faire une agreable et neces- 
saire. Ornez ce petit bdtiment de colonnes couronne'es d'une 
corniche et d'un petit attique ; ajoutez-y, si vous voulez 3 quel- 
ques bas-reliefs analogues aux nymphes des eaux, et, au lieu 
de cet objet qui vous deplait, vous en aurez un que vous re- 
garderez avec plaisir. 

La proportion est toutc donnee par sa hauteur et vous n 'au- 
rez pas besoin de defigurer celle qui est recue par les gens de 
bon gout, et adoptee par tous les bons architectes de I'Europe, 
a V exception de quelques-uns de nos Francais modernes, dont 
le but n'est pas de faire du beau, mais quelque chose qui ne 
ressemble a rien. 

ii. 35 
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Quelques personnes disent (car on trouve des objections 4 
tout), cela bouchera la vue; quoi, 25 a 30 pieds sur plus de 
60 toises, c'est-a-dire la douzieme partie de Vespace, intercep- 
teroht la vue! et quelle vue encore! Regardez de VextremiU 
du Pont-Neuf vers la rue de la Monnoie, et vous appercevrez 
que ce petit bdtiment ne se detache point sur le del, mais sur 
les maisons du port au bled, qui , dans un si grand eloigne- 
ment, ne pr6sentent qu'une confusion de petites fenetres : 
est-ce Id une perte a regretter? 

J'oserai encore assurer qu'il n'est point $ artiste qui, ayant 
a dessiner cetfe vue, ne fut charme' d'y rencontrer ce petit 
bdtiment pour interrompre Vuniformite" ennuyeuse de cette 
longue suite de maisons. Les grands espaces vides d'objets 
varies sont tres insipides : je dis plus, un artiste ingenieux 
I'inventeroit sHl ne Vy trouvoit pas. 



Brevet de survivance d'une maison, sise a Paris rue Froid- 
manteau, pourle S. Cochin 1 . 

Du 4 mars 1763. 

« Aujourd'hui quatre mars mil sept cent soixante-trois , 
le Roy, etant a Versailles, voulant donner au S. Charles 
Nicolas Cochin, chevalier de son ordre, secretaire perpetuel 
de son Academie de'Peinture et de Sculpture et Garde de 
son Cabinet, une nouvelle marque de sa bienveillance, Sa 
Majeste. luy a accords et fait don en survivance du S. H6- 
nault de Montigny de la jouissance d'une maison apparte- 
nante a Sa Majeste, rue Froidmanteau a Paris, pour par 
ledit S. Cochin jouir apres le deces du S. Henault de Mon- 
tigny ou de son consentement pendant sa vie de ladite 
maison telle qu'elle poursuit et comporte et ce conform6- 
ment au plan depose a la Direction generate des Bastimens 
de Sa Majeste, en disposer ainsi qu J a fait le dit S, Henault 

1. Archives nationales, 0° 1060. 
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de Montigny, aux memes charges de la r£parer et entrete- 
nir en bon 6tat et en outre a la condition de l'occuper par 
luy-meme et de ne la point louer ni ceder a perstinne, 
sous quelque pretexte que ce soit. Mande Sa Majest6 au 
marquis de Marigny » 



La notice de Belle dans le Journal de Paris respire un 
sentiment d'amitie, la reconnaissance que garde le souve- 
nir de toute une famille aid6e et obligee to uj ours par lui 1 . 
Aupres de tous les siens, il joua ce role d'ami et de 
patron, dont M. Tardieu rend t6moignage, et qu'atteste 
cette lettre de la collection Boilly, adress6e a Clement- 
Louis-Marie-Aime Belle, au moment ou Cochin d6barquait 
&. Marseille et revenait a Paris. 

« ue Marseille, le 16 septembre 1751. 

Mon cher cousin et amy, 

«c Depuis longtemps je n'ay pu avoir le plaisir de t'ecrire 
etfavois remis cette occupation agreable apres mon retour a 
Paris, oil fespere jouir d'unpeu plus de loisir et de tranquil- 
lite', mais les nouvelles que fay recues ici a ton sujet m'otent 
cette tranquillite et m'afligent. On dit que tu te disposes a te 
marier avec la demoiselle file de la dame ches qui tu de- 
meures. Je suis,je te Vavoue, Men surpris que tu ayes cette 
pens&e et que tu ne voyes pas Vembarras effroyable oil tu vas 

1. Cette bonte pour tous, elle est attestee partout, et nous voyons 
dans les lettres de Cochin a Descamps qu'il se porte caution pres des 
creanciers dn graveur Nee, par « pure humanite ». Et meme du peintre 
Pierre avec lequel il a eu tant de demeles, il dira a la date du 14 oc- 
tobre 1786 : « Je suis neanmoins afflige de voir detruire ses ouvrages, sur- 
tout le plafond de Saint-Cloud qui est un excellent morceau et son meilleur, 
Je ne regrette pas autant celui du Palais-Royal qui rtetoit pas aussi beau 
et qui d'aillcurs, etant sur uu plancher tout plat, ne pouvoit pas faire un 
aussi bon effet que celui de Saint-Cloud qui etoit en voMe. 9 
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te pre'cipiter. Je ne te conteste point que ce sont de tres hon- 
nestes gens, mais si tu trouves bon que je te dise ma pensee , 
leur etat ny leur fortune ne me paroissent point propres a 
former une alliance dont tu puisses retirer ny avantage ny 
agrement, par la suitte. D'ailleurs la demoiselle est si jeune 
qu'on peut dire que ce n'est qu'une enfant, elk ne peut t'dtre 
d'aucune utilite. Je ne pense pas que tu sois asse's fou pour 
faire quelque fonds sur les talents que tu esperes lui donner 
dont elle est encore fort loin et quHl est Men douteux qu'elle 
acquie're jamais. Quand elle les auroit effectivement, quel 
profit tire-t-on des travaux d y une fernme qui est toujoun 
ou grosse ou en couches? Vexemple de ta mere et de la mienne 
ne fait rien icy, elles avoient desHalents tout acquis et elles 
n'etoient pas ne'es en Italie, ou- tout le monde est paresseux , 
\particulierement les femmes; je te prie de conside'rer que ton 
bien est assez borne pour ne pouvoir faire un e'tat heureux & 
deux personnes et a une famille, ou peut-Ure il faudroit 
commencer par comprendre plusieurs parents de ta femme. 
Qu'a Vegard du fruit que tu peux espe'rer de Vusage de tes 
talents a Paris (car tu scais bien qu'en Italie a peine ces ta- 
lents suffisent-ils pour se procurer le simple ~ne'cessaire) , le 
fruit qu'ils peuvent te procurer a Paris fest inconnu,puisque 
•pour en etre certain il faudroit que tu en eusses fait Vessay. 
J I y a beaucoup de gens de merite dans cette mile, et, pour y 
aller de pair avec eux, il faut beaucoup de talent. II est vrai 
que tu as lieu d'esperer d'y reussir, mais pour ne te rien ca- 
cher il te faut encore du travail et de VCtude, etude facile & 
la verite et qui, au point ou tu en es, ne semble demander 
que de I'assiduite et de la sante. Tu t'es fait assez habile des- 
sinaleur, mais il est bon que tu tdches de te fortifier dans la 
couleur, V intelligence de lumiere et le pinceau. C 'est pourquoi 
aiant bien considere ce que j'ay vu de belles choses en Italie, 
et V ay ant encore plus examine dans V intention de fen ecrire^ 
d'une maniere qui te put titre utile (car je te prie de me re" 
garder plutost comme ton amy que comme ton parent), j'avois 
dessein de te presser d' aller achever d'etudier a Venise. Rome 
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ne suffitpas pour faire un peintre malgrd la quantiU de belles 
choses qui y sont. C'estPaul Veronese, peut-Ure leplus grand 
et le plus etonnant de tous les peintres qui ont jamais existe, 
qu'il te seroit maintenant ne'cessaire d'etudier, grand et admi- 
rable genie , dessinateur excellent et plein de verites et de 
graces quoique quelquefois incorrect, couleur admirable, pin- 
ceau merveilleux. La quantite et la beaute- des chefs-d'oeuvre 
de ce maistre est digne d' 'admiration; dans cette meme ville, 
encore d'autres hardis coloristes bons a e'tudier dont je ne le 
parleray point icy, les peintres de Florence ne sont que des 
dessinateur s gris et sans couleur; quoiqu'il y ait Men des 
choses admirables a Bologne, Vecole de la couleur est Venise. 

« Rends-toy habile homme, et alors on te pardonnera tout 
ce que tu voudras faire ;pourvu que je sois assure" que tu pour- 
ras te faire un sort agreable, c'est tout ce que je demande. 
De la mile oil tu seras, tu peux aider ou secourir cette fa- 
mille a qui tu prends interest, mais absolument n'y reste 
point ni meme dans VMat duPape, jusqu'd ce que tu sois tout 
a fait forme". Cette demoiselle trop jeune peut fort bien at- 
tendre et m6me h doit pour son propre bonheur, puisque de 
tes talents dependra son bien ou mal etre. Je suis fdche d'etre 
oblige de te dire qu'il te manque encore quelque chose pour 
fare habile homme, mais je te le dis en amy et pour ton bien. 
Je m'embarrasse moins de scavoirqui tu epouses, que de te sca- 
voir habile homme. Tu le peux, mais pour cet effet il faut 
rompre ou suspendre cet engagement qui fa empeche de 
presque rien faire pendant tout le temps que j'ay 6te a Rome. 
Tu ne peux point travailler tranquille dans cette maison, 
sors-en, laisses-y plutost tout ce que tu y as, c'est une baga- 
telle en comparaison de Vembarras oil tu te vas mettre. Vas 
a Naples plutost, enfm fais-toy un habile homme, je te le re- 
pete; adieu, mon cher amy, reflechis bien, decide-toi prompte- 
ment, je suis de mon emir ton serviteur et amy. 

« G. N. CocriiN. 
ii. 35. 
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« Je ne fe'cris cecy qu'en supposcmt que la nouvelh est 
vraie. » 

M. Charles-Renry, plus heureux que moi, a retro uv6 
les « Memoires inedits de Charles-Nicolas Cochin », que, 
d'apr&s l'indication du « Magasin encyclopMique », j avals 
inutilement cherches parmi les manuscrits de la BibJio- 
theque nationale. J'extrais du curieux volume de M. Charles* 
Henry le testament de Cochin : 

« Par-devant les conseiJlers da Roy, notaires au Chate- 
let de Paris soussignes, fut present Charles-Nicolas Cochin, 
Scuyer, chevalier de l'ordre de Sainl-Michel, secretaire de, 
FAcademie royale depeinture et de sculpture, et garde des 
dessins du Cabinet du Roy, demeurant a Paris, aux Gale- 
ries du Louvre, trouve par les notaires soussignes, dans* 
une chambre du premier etage, ayant vue sur la rue des 
Orties, dependant du logement du garde des dessins du 
Cabinet du Roy, assis dans un fauteuil pres de la cheminee, 
indispose de corps, et toutefois sain d'esprit, memoire, ju- 
gement et entendement, ainsi qu'il est apparu aux no- 
taires par ses discours et entretiens. 

Lequel, dans la vue et la certitude de la mort et de Tin* 
certitude du moment, a fait, dicte et nomm6 auxdits no* 
taires son present testament comme il suit, apres avoir 
invoquS le saint nom de Dieu, dans la misericorde duquel 
il declare mettre sa confiance : 

Je declare qu'independamment des gages qui se trouve* 
rout dus au jour de mon deces a la nominee Th£reze, ma, 
domestique, d'apres mes registres, je lui dois douze cents 
livres, en deux parts par reconnoissances ou billets qu'elle 
a de moi. 

Je donne et legue au nomm6 Chatelain la somme de 
deux cent cinquante livres, par chacune des annees qui 
suivront mon d6ces, pour le mettre en etat de continue* 
ses etudes dans la gravure pour laquelle je I'ai destine. 

Je donne et legue a Jean-Charles Tardieu, fits de M. Tar- 
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dieu, mon cousin, graveur de l'Academie, la somme de 
mille livres que me doit son pere aux termes d'un acte 
qu'il a passe a mon profit, laquelle somme il ne pourra 
repeter qu'apres le deces de son pere, et dans sa succes- 
sion. 

Plus je donne et legue audit Jean-Gharles Tardieu Ja 
somme de mille neuf cent quatre-vingt-douze livres qui 
lui sera payee, savoir : 

1° Cent vingt livres pendant chacun des trois ans qui 
suivront mon deces, pour son entretien et habillement; 

2° Quatre cents livres pendant chacune des trois memes 
annees pour payer sa pension chez son pere, ou a defaut 
partout ailleurs ; 

3° Et cent quarante quatre livres pendant chacune des 
memes trois annees pour servir a payer les honoraires a 
• raison de douze livres par mois. 

Le tout pour le me tire en etat de finir ses 6tudes et d& 
se perfectionner dans iapeinture. 

Je donne et legue, a litre de prelegs, a dame Madeleine- 
Genevieve Cochin, ma sceur, la somme de douze cents li- 
vres, une fois payee, pour l'aider a subsister, en attendant 
qu'elle puisse jouir des revenus des legs universels que ja 
vais lui faire ci-apres : 

Je veux et entends que toutes les sommes que j'ay ci- 
dessus leguees soient prises et prelevees sur les premiers 
deniers qui proviendront, soit de la vente de mes meubles 
et effets, soit des recouvrements qui seront faits de ce qui 
se trouvera dans ma succession. 

Je charge mon executeur teslamentaire, ci-apres nomme, 
de faire achever et perfectionner par M. Ghoffart, "graveur, 
la planche du port de Rouen, qui m'appartient, pour en 
remetlre le produit avec plus d'avantage dans rna succes- 
sion, somme aussi de tenir compte et payer aM. Descamps, 
de Rouen, la somme de trois cents livres ou environ, dont 
je lui fus debiteur, et qu'il a bien voulu consentir a ne ra- 
cevoir que sur le produit de cette mtoe planche. 
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Je donne et legue a la Bibliotheque du Roy le manus- 
crit de ma main qui se trouvera chez moi, intitule : Anec- 
, dotes, comme un monument relatif aux Arts dont j'ay eu 
connoissance. 

Je donne et legue a l'Acad6mie royale de Peinture et de 
Sculpture, comme une marque de mon attachement, le 
volume in-folio grand-aigle, ou j'ay colle mon ceuvre qui 
sera compl6t6, autant qu'il sera possible, avec les estampes 
disperses qui se trouveront chez moi, et ce tant par les 
soins de mon ex6cuteur testamentaire que par ceux de 
M. Belle, son pere, surinspecteur de la manufacture des 
Gobelins. 

Plus je donne et legue a ladite Acad6mie les differents 
portraits d'aucuns de Messieurs les academiciens que j'ay 
dessin6s ; 

Plus les volumes, ou se trouvent collies les estampes 
que j'ai pu ramasser de l'ceuvre de mon pere et de ceux 
de ma mere, de sa soeur madame Belle, de leur frere 
M. Horthemels, et de leur beau-frere, mon oncle Tardieu. 

Je donne et legue au Cabinet des dessins appartenant au 
Roy, dont j'ay eu l'honneur d'avoir la garde, les dessins 
all6goriques de ma main qui se. trouvent faits pour FHis- 
toire metallique du feu Roy; et ce afin qu'il reste dans ce 
d6pot quelque m6moire de mes foibles valeurs. 

Quant au surplus des biens que je laisserai au jour de 
mon d6ces, en quoi qu'ils puissent consister, je fais et ins- 
titue pour mes legataires universels, savoir : madite soeur 
Madeleine-Genevieve Cochin, quant a l'usufruit, et 1° M. Tar- 
dieu pere, ci-dessus nomme, 2° le sieur Belle, surinspec- 
teur des manufactures des Gobelins, 3° M. Belle, son frere, 
commissaire honoraire au Chatelet, 4° Madame Bareau, 
leur soeur, mes cousins et cousines, quant au fond et pro- 
pri6t6, chacun pour un quart. 

Je choisis et nomme pour mon executeur testamentaire 
ledit M. Belle, commissaire honoraire au Chatelet de Paris, 
que je prie de vouloir bien en prendre la peine, et de me 
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dormer cette derniere marque de son amitie pour moi; je 
veux et entends qu'il conserve cette qualite, tout le temps 
necessaire pour l'ex6cution pleine et entiere de mes pre- 
sentes dispositions, a l'effet de quoi je proroge jusqu'a l'ex- 
piration de ce temps le d61ay de la coutume. 

Je reroque tout autre testament et dispositions a cause 
de mort qne je pourrois avoir fait avant le present 
testament, auquel seul je m'arrete comme contenant mes 
dernieres volontes. 

Ce fut ainsi fait, diets, et nomine" par ledit testateur aux 
notaires soussign6s, et ensuite a luy par Fun d'eux, l'autre 
present, lu et relu, et qu'il a dit avoir entendu et y pers6- 
verer. 

A Paris, en la chambre susdesignee : Tan mil sept cent 
quatre-vingt-dix, le vingt-huitieme jour d'avril, sur les six 
heures apres midi. 

Et ledit sieur testateur a signe avec les notaires. » 

Cochin. Mounot. Lhomms. 



LES EXPOSITIONS DE COCHIN 

AU SALON DU LOUYRE 



1741 

Un dessein a la gloire des Arts, representant l'Academie 
royale de peinture et de sculpture conduite par le genie du Des- 
sein qui s'eleve au Temple de Memoire sous la protection de 
Sa Majeste. 

Un dessein dont le sujet est tire* de FHistoire romaine, repre- 
sentant Virginius qui tue sa fille. 

Autre dessein tire pareillement de l'Histoire romaine qui re- 
presente Junius Brutus, consul romain, qui fait mourir ses 
deux fils pour avoir conspire contre la Republique. 

Une estampe ou Ton voit la decoration du Feu d'artifice qui 
a ete tire a Versailles en 1739, a l'occasion du mariage de Ma- 
dame Premiere avec Dom Philippe, deuxieme infant d'Espagne. 

Dix petits desseins de differens caprices et une estampe re- 
presentant le Triomphe de la religion chretienne. 

1742 

Un dessein representant la pompe funebre e*rigee dans l'e- 
glise cathedrale de Notre-Dame de Paris, le27 septembre 1741, 
a l'occasion du deces de la reine de Sardaigne. 

Dessein allegorique qui represente la lumiere du Messie, qui 
penetre les Mages de l'ancienne Loy, et se fait connoitre aux 
Prophetes et aux Patriarches. 
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Autre dessein, oil Ton voit Mars qui recoit de la G-eometrie 
des lecons pour se conduire dans l'Art de la guerre. 

Six petits desseins pour le Lutrin de Boileau. 

Un petit dessein ou est ecrit au bas : le Medecin observateur. 
On y voit au bas un jeune medecin qui tate le pouls a une dame 
malacle. 

Neuf petits sujets tires de Virgile (Georgiques et Eneide). 

1743 

Quatre vignettes et huit culs-de-lampe, destines pour une 
nouvelle edition des (Euvres de Rousseau. 

Plusieurs petits desseins, dont trois concernent l'Art mili- 
taire. 

1745 

Un grand dessein sous glace, a la mine de plomb, representant 
la Ceremonie de 1' Audience accordee par le Roy a FAmbassa- 
deur turc. 

1750 

Le Mariage dans la chapelle de Versailles, dessine et grave 
par le meme. 

La Comedie, idem. 

Un dessein representant le Roy, tenant grand appartement 
dans la grande gallerie de Versailles: la table de jeu du Roi, 
celle de la Reine, et d'autres tables distributes dans la ladite 
gallerie pour differens jeux. 

Autre dessein representant les Illuminations des deux grandes 
ecuries de Versailles jointes ensemble par des arcades de lu- 
miere ; les deux desseins se gravent actuellement. 

Les vingt-neuf estampes de l'Histoire de France de M. le 
president Henault, in-4°, en vingt-neuf parties, sous verres et 
bordures, dessinees et gravees par le meme. 

Le portrait de M. Bailieul et de son epouse, dessine par le 
meme. 

1753 

Quarante-six portraits en medaillons, dessines par Cochin. 
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1755 

Quatre desseins pour l'Histoire du Roi par medailles. 

Huitieme medaille, la Naissance du Roi. 

Dans le bas-relief ovale, on voit Madame laduchesse de Bour- 
gogne couchee sur un lit, au moment qui suit sa delivrance ; od 
lui presente le jeune prince qu'elle vient de donner au monde. 
Au-dessous est une femme representant l'Esperance, forcee d'a- 
ban donner deux petits enfants, que lui enleve la mort sous la 
figure d'une femme voilee, elle tend les bras a l'enfant nouveau- 
ne qui est dans le bas-relief. A droite une femme arrose un 
laurier dans un vase : allusion au jeune prince* naissant. A gau- 
che, une autre femme enveloppe de voiles funeraires deux 
jeunes cypres : symboles des deux jeunes dues de Bretagne 
morts, 1'un en 1705 et l'autre en 1712. 

Seconde medaille sur la mort de Louis XIV. 

Dans le sujet en bas-relief, on voit Louis XIV au lit de la 
mort. Ce bas-relief decore la face d'un tombeau sur les cotes 
duquel sont ranges cinq urnes sepulcrales d'autant de princes 
de la famille royale, morts avant le feu Roi. Quatre femmes en 
pleurs expriment la desolation de la France; en haut l'lmmor- 
talite sur des nuages soutient la medaille. 

Seconde medaille sur la mort de Louis XIV, troisieme du 
livre. 

La Renommee attache le mddaillon de Louis XIV a une pyra- 
mide elevee sur un tombeau. Le medaillon de Louis XIV est 
soutenu par le Genie de la France ; ce Genie porte un bouclier 
d'oii rayonnent des traits de lumiere. La France se tourne avec 
inquietude vers son Genie tutelaire et jette les regards sur le 
portrait de son jeune monarque. Aux pieds du tombeau de 
Louis de France, on voit la Discorde et la Guerre enchainees : 
elles font effort pour rompre leurs chaines et pour se relever, 
mais les rayons du bouclier semblent, en eclairant leurs mou- 
vements, les rendre immobiles. 

Quatrieme et cinquieme medaille. 

La Regence deferee au due d'Orleans. La Prudence recoit de 
la Justice les renes du char qu'elle doit conduiresur un chemin 
difficile; les animaux d'especes diverses atteles au char sont. 
les symboles des caracteres opposes, dont le contraste semble 
partager un peuple nombreux en . differentes classes, si la 
n. 36 
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main qui les gouverne ne scait les tenir unis. Le lion est Fen- 
bleme de ces hommes dont le courage aspire a l'independance. 
Le chien, courageux, mais fidele et soumis, represente le sujet 
dont la valeur est animee par ses maitres. Le mouton, le renard, 
sont le symbole, Fun de la simplicity, l'autre de Fintrigue. 

Plusieurs desseins de ruines antiques et autres vues d'apres 
nature, dessinees en Italie, et tirees du cabinet de M. le mar^ 
quis de Marigny. 

Quatorze desseins faits a Rome d'apres les tableaux et des 
sculptures des grands maitres. 

1761 

.» Lycurgue blesse" dans une sedition. 
Dessein au crayon rouge. 

1767 

Plusieurs desseins allegoriques sur les regnes des Rois de 
France. lis sont destines a etre graves pour Fornement de la 
nouvelle edition de FHistoire de France par le president He- 
nault. 

Un dessein representant FEcole du Modele, dans Finstant oil 
les jeunes gens concourent au prix d'expression fonde" par feu 
M. le comte de Caylus. 

1769 

Plusieurs desseins allegoriques sur les regnes des Rois de 
France, destines a Stre graves pour Fornement de FAbrege 
chronologique de FHistoire de France par M. le president He- 
nault. 

Douzeestampes de cette meme suite. 

Le portrait de M. de Parcieux et autres. 

Desse'.ns sous le meme numero. 

1771 

Un dessein destine a recevoir les diverses inscriptions rela- 
tives a Fetablissement de FEcole militaire. On y voit les armee's 
du Roi ; la medaille frappee a Foccasion de cet edifice ; sur les 
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cotes des figures allegoriques de Mars et FEtude, et en bas 
quelques-uns des exercices des eleves. 

Plusieurs dessins qui ont ete graves pour servir a Fornement 
de la traduction de Terence par Fabbe Le Monnier, le fron- 
tispice de sa traduction de Perse et autres, sous le meme nu- 
mero. 

1773 

Plusieurs dessins des Aventures de Telemaque destines a une 
edition in-8 de ce livre. 

Deux dessins allegoriques sur FHistoire de France. Continua- 
tion de la suite destinee a orner FAbrege chronologique de 
FHistoire de France par feu M. le president Renault. 

1775 

Un sujet de FAstree. 
Deux sujets de Flliade d'Homere. 
Quatre sujets des Aventures de Telemaque. 
Huit sujets des principales fetes de Fannee. Ces dessins ont 
£te composes pour le Missel de laChapelle de Versailles * . 

1. A propos de ce missel de la chapelle de Versailles, dont deux des- 
sins a la sanguine sont chez M. Delbergue-Cormont et dont un troi- 
sieme est conserve a FAlbertine de Vienne, voici une note curieuse au 
verso de la sanguine de V Albertina representant une multitude d'anges7 
amours faisant de la musique sur les nuages : « Dessin de Cochin le 
fils, garde des dessins du Roi en 1772. Des cette annee, le Roi ordonna 
a son grand aumonier de faire executer un superbe missel pour servir 
a sa chapelle les jours de grandes ceremonies. Ce missel devoit etre 
manuscrit sur le plus beau velin ; le grand aumonier qui dirigeoit cette 
entreprise chargea Cochin de composer tous les dessins des mysteres 
de chaque fete. Ces compositions devoient etre executees en miniature 
sur velin par les meilleurs artistes en ce genre, enrichies de superbes 
bordures et omemens peints et colories et rehausses de For le plus 
brillant tel que nous en voyons dans des anciens livres, decouverte 
toute recente qui venoit d'etre faite par un religieux benedictin de 
Fabbaye de Saint-Martin-des-Champs. 

J'ai vu une demi-douzaine de ces peintures precieuses executees 
dans ce temps, qui me font regretter que cette entreprise n'ait pas ete 
terminee. 

Comme la musique de la chapelle du Roi etoit composee des plus 
celebres artistes, Cochin plac,a en frontispice de ce volume, pour fieu- 
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Quatre dessins des principales pieces de theatre de M. de 
Belloy. 
Autres dessins. Sujets allegoriques. 

1781 

Un dessin representant l'Enlevement des Sabines. 

Autre dessin. Les Nymph.es de Calypso mettant le feu au 
vaisseau bati par Mentor. 

Plusieurs dessins dont les sujets sont tires de l'Emile de 
Rousseau, destines a l'edition de Geneve. 

ron, ce dessin qu'il fit pour etre peint en miniature, que je vous en- 
voie, qui est un concert d'anges, allegorie tres bien trouvee pour etre 
placee a l'ouverture de ce livre. 

II y a peu de temps que ce dessin a ete vendu a la vente de M. de 
la Ferte, intendant des Menus-Plaisirs du Roi qui l'avoit en sa posses- 
sion, ainsi que ceux de Moreau le Jeune que je vous envoie. Ceux que 
^je vous avois indiques dessines a la mine de plomb etoient vendus 
lorsque je fus chez le marchand pour les revoir. Je n'en ai pas de re- 
gret, ay ant pu les remplacer par ceux-ci. » 



OEUVRE GRAVE 

DE COCHIN l 



\ Eaux-Fortes de la main du Maitre. 

I , Stiias, Marchand joyalier du Roy, demeurant a Paris, 
quai des Orfevres, au due de Bourgogne, avertit Messieurs les 
metfeurs en ceuvre de tout pays, provinces et nation qu'il possede 
dans la derniere perfection le secret de bien faire les feuilles 
blanches, comme aussi celles de toutes autres couleurs. Peint 
toutes sortes de pierres tresavantageusement eg ales a celles d'O- 
rient. Vend de la poudre d'or parfaite, et enverra a condition a 
quiconque souhaitera Diamants et autres Pierreries precieuses 
en ceuvre et hors d'osuvre, en gros et en detail. Le tout a tres 
juste prix. Sans nom de dessinateur et de graveur. Jombert dit 
dans son catalogue : Elle est extremement rare avant la lettre ; 
il n'y a point de difference sensible entre Feau-forte et le fini. 
— 2. Planche de griffonnis oil se rencontrent deux etudes de 
l'homme en bonnet de coton des « Misotechnites » ; deux bran- 
ches d'arbres et Tattelee de gens du bateau, de la vue de la 
ville d'Orleans par Desfriches. Eau-forte pure, sans nom de 
dessinateur et de graveur. — 3. La Fontaine de Saint-Inno- 
cent. Un petit maitre regardant avec une loupe les nymphes de 
Goujon, sans nom de dessinateur et de graveur 2 . 

1. Je ne fais que le catalogue du dessinateur. 

2. Parmi les eaux-fortes de Cochin, je ne vois guere que ces trois 
eaux-fortes qui aient un caractere d'eaux-fortes de peintres, qui ne 
soient pas des eaux-fortes de gravures de commerce, et encore n'est-il 
pas bien certain que cette derniere, qui ne figure pas dans f CEuvre da 
Cochin du Cabinet des estampes, soit de lui. 

-H. 36. 
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Portraits en medaillons. 

[Ranges par ordre chronologique suivant la date de leur 
gravure.) 

Antoine - Francois Prevost, grave par Ville. — L'abbe 
Franciscus Benalius Tarvisinus, par Cochin fils. — M. de 
Vandieres, eau-forte par Cochin en 1752. Planche non ter- 
.minee. — A.-F. Poisson de Vandieres, par Watelet. — Cl.-A. 
de Thubieres, comte de Caylus, par Cochin. — Jacques 
Laure, CHer D E Breteuil, par Watelet. — M. Lady Hervey, 
par Watelet. — S.-C. Boutin, receveur general des finances, 
par Watelet. — Louis de Silvestre, peintre du Roy, par Wa- 
telet. Le dessin original passait a la vente de Boilly en 1869.— 
Charles Parrocel, peintre du Roy, par Cochin, a l'eau-forte, 
et termine par Dupuis. — Claude-Henri Watelet, reCeveur 
general des finances, grave deux fois par l'auteur. -^ Margue- 
rite le Comte, des Academies de peinture et de belles-lettres 
de Rome , Boulogne , Florence , par Watelet. — L'abbe 
P.-F. Copette, docteur de Sorbonne, par Watelet. — L'abbe" 
P.-I. Boudot, garde des livres de la Bibliotheque du Roy, par 
de Poilly. — D. Dodart, de l'Academie des sciences, par Wa- 
telet. — Marc-Rene , marquis de Voyer , par Watelet. — 
Cl.-Al. de ' Villeneuve, comte de Vence, par Watelet. — 
Charles-Nicolas Cochin, par Daulle. D'apres un dessin fait 
avant 1764. — J. d'Alembert, par Watelet. — Carle Vanloo, 
. premier peintre du Roy, par Daulle.— Francois Boucher, pre- 
mier peintre du Roy, par Laurent Cars. Le dessin original a 
la mine de plomb, se vendait 17 liv. 19 sols, a la vente Sireuil, 
en 1781. — Edme Bouchardon, sculpteur du Roy, par Cochin. 
— A.-L. de la Live de Jully, introducteur des ambassadeurs, 
par l'auteur. — J.-N.-W. de Valogni, par Watelet. — Jean-Ma- 
rie-Baptiste Pierre, premier peintre du Roy, par Watelet. — 
Jean- Simon Chardin, peintre du Roy, par Laurent Cars. — 
Francoise-Marguerite Pouget, epouse de M. Chardin, par 
LaurenrCars. — G-aspard du Change, graveur du Roy, par 
Dupuis. — Leon Menard de l'Academie des inscriptions et 
belles-lettres, par Dupuis. — Pierre Prault pere, imprimeur- 
libraire de Paris, par Laurent Cars. — Mademoiselle Clairon, 
actrice de la Comedie-Francaise, par Schmidt a Berlin. — Se- 
bastien- Antoine Slodtz, dessinateur du cabinet du Roy, par 
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Laurent Cars. — Paul-Ambroise Slodtz, sculpteur du Roy, par 
Laurent Cars. — Michel-Ange Slodtz, le Romain, sculpteur 
du Roy, par Laurent Cars. — Le prince de Turenne, par Co- 
chin. — Jacques-Etienne marquis de Sommery, colonel d'infan- 
terie, lieutenant auxgardes-francaises, par Watelet. — S.-B. Bau- 
^douin. capitaine aux gardes-irancaises, par Watelet. — De 
Boissy, de l'Academie francaise, par Cochin, a l'eau-forte. — 

— I.-F.-A. Bkunbt de Neuilly, par Watelet. — Le marquis 
de Marigny, directeur general des batimens, arts, manufac 
trues de France, par Cochin. — Le duc de la Yalliere, par 
Cochin. — J. -G. Soufflot, controlleur des batimens du Roy, 
par Laurent Cars. — Madame la marquise D'ETAMPES,.par de 
la Live. — Joachim Gras, tresorier de France, par Cochin. — 
Etienne Jeaukat, peintre du Roy, garde des tableaux du cabi- 
net de S. M., par Martinasie. — A.-P.-F. Chastre de Billy, 
par Watelet. — Jean Restout, peintre du Roy, par Cochin, a 
l'eau-forte. — Jean-Baptiste Masse, peintre du Roy, par Co- 
chin, a l'eau-forte. — Philippe Cayettx, sculpteur, par Lempe- 
reur. — Mademoiselle Ledaulceur, enfant assise sur une 
chaise, tenant un eventail ferme, par M me Ledaulceur mere, a 
l'eau-forte, — Autre portrait d'une jeune Me, par M me Ledaul- 
ceur mere, a l'eau-forte. — Jean Denis Lempereur, ancien 
echevin de la ville de Paris, par Gonord, en fac-simile an 
moyen du nouvel art de M. Magny. — J. du Ronceray, epouse 
de M. Favart, par M. Flipart. Les epreuves recherchees de 
MmeFavart 1 sont avant les quatre vers de Voltaire. — L. Bay 
de Curys, controleur des Menus-Plaisirs du Roy, par Watelet 

— P. Jolyot de Crebillon, par Watelet. — P. de la Place, de 
l'Academie francoise, par Cochin, a l'eau-forte. — Camille 
Falconet, medecin consultant du Roy, d'apres le modele d'E- 
tienne Falconet le sculpteur, par Moifte. — Sauveur.-Francois 
Morand, secretaire perpetuel de l'Academie de chirurgie, par 
Campion de Tersan, a l'eau-forte. — J. Sarrau, chirurgien des 
batimens du Roy, par Watelet. — Marie-Joseph Lavalette de 
Buchelay, par Augustin de Saint- Aubin. — Albert-Francois 
Floncel, censeur royal, par Benoist. — Jean-Francois Denis, 
tresorier general des batimens du Roy, par Francois, en ma- 

1. II y a un portrait de Corneille d'apres Lebrun, grave par FiqueS 
dontles ornements sont dessines jf a? Cochin fils. 
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niere de crayon. — Marguerite -Claude Denis, nee de Foissy, 
par Francois, enmaniere de crayon. — Charles Duclos, histo- 
riographe de France, par Cochin, a l'eau-forte. — Alexis Olai- 
rault, de I'Academie des sciences, par Campion de Tersan.— 
Alexis-Claude Clairault, des Academies des sciences de Pa- 
ris, de Londres, par Watelet. — N. de Veri, auditeur de Rote, 
par Campion de Tersan. — A.-B.-J. Turgot, intendant de Li- 
moges, par Watelet. — Jean-Nicolas Moreau, premier chi- 
rurgien de l'Hotel-Dieu (!e Paris, par Moitte. — F. de Che- 
vert, lieutenant-general des armees du Roy, par Watelet. — 
L.-Fr.-Cl. Marin, secretaire general de la librairie de France, 
par Fessard. — Louis-Rene de Caradeuc de la Chalotais, 
procureur general du Roy au Parlement de Bretagne, 'par 
Moitte. — A.-L. Seguier, avocat general du Parlement de Paris, 
par Cochin, a l'eau-forte. — L'honorable Monsieur Thomas 
Valpole, membre du Parlement d'Angleterre, par Augustin 
de Saint-Aubin. — Le comte Maurice de Bruhl de Martins- 
Kirk, par Miger. — M. David Hume, historien anglois, par Mi- 
ger. — D. Garrick, acteur anglois, par Cochin et Dupuis. — 
J.-P.de Bougainville, de I'Academie francoise, par Fessard. — 
L'abbe" Claude-Henry Fusee de Voisenon, de I'Academie fran- 
coise, par Cathelin. Le dessin original se vendait a la vente 
du 19 Janvier 1873. II repassait a la vente de M. Maherault, oil 
il se vendait 349 francs. — Madame Lenormand d'Etioles, de- 
signee par quatre vers au-dessous de son portrait, par Aug. de 
Saint-Aubin. — Ludovicus XV, Rex Christianissimus, par 
Prevost. — Jean-Antoine Rigoley de Juvigny, conseiller au 
parlement de Metz, par Miger. — Charles de Brosses, comte 
de Tournay, president a mortier am Parlement de Dijon, par 
Aug. de Saint-Aubin. — Le prince Louis de Rohan-Guemenee,, de 
I'Academie francoise, par Campion de Tersan. — Hans de Stan- 
ley, par Miger. — J.-F. Marmontel, de I'Academie francoise 
par Aug.de Saint-Aubin. — Pierre-Jean Mariette, controleur 
general de la grande chancellerie, amateur honoraire de I'Aca- 
demie royale de peinture et de sculpture, etc. , par Aug. cle Saint- 
Aubin. — Claude-Mathieu Radix, par Aug. de Saint-Aubin. — 
Marie-Elisabeth Denis, femme de M. Radix, par Aug. de 
Saint-Aubin. — Monnet, ancien directeur de l'Opera-Comique, 
par Aug. de Saint-Aubin. — Francois de Regny, consul de 
France a Genes, par Campion. — Laurent-Francois Prault, 
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fils aine, imprimeur-libraire a Paris, par Cathelin. — Louis de 
Grimaldi, eveque du Mans, par Gaucher. — L'abbe Henry- 
Philippe Chauvelin, conseiller en la grande chambre du Par- 
lement de Paris, par Cochin. — Esprit- J oseph-Antoine Blan- 
ch ard, maitre de musique de la Chapelle du Roy, par Aug. de 
Saint-Aubin. — L'abbe Charles Gauzargues, maitre de mu- 
sique de la chapelle du Roy, par Aug. de Saint-Aubin. — 
Jean- Joseph Cassanea de Mondonville., maitre de musique 
de la Chapelle du Roy, par Aug. de Saint-Aubin. Le dessin 
original, au crayon noir, passait a la vente Tondu, en 1865. 
— Pierre Jeliote, de la' musique de la Chambre du Roy, 
par Cochin. La planche est restee inachevee. Le dessin origi- 
nal, au crayon noir, passait a la vente Tondu en 1865. — M. l'abbe* 
Pommyer, conseiller en la grande Chambre du Parlement de 
Paris, par Cochin, a l'eau-forte. La planche n'a point ete ache- 
vee. — J.-J. Dortous de Mairan, de l'Academie des sciences, 
par Miger. — Salvator-Franciscus Morand, par Aug. de 
Saint-Aubin. — • Charles-Marie de la Condamine, de l'Acade- 
mie des sciences, par Choffard. — Cliquot de Blervache, 
inspecteur du Commerce, par Moitte. — Laurent Cars, graveur 
du Roy, par Aug. de Saint-Aubin. — Guillaume Le Blond, 
maitre de mathematiques des Enfans de France, par Aug. de 
Saint-Aubin. — Henri IV, Roy de France et de Navarre, 
par Cathelin. — Guillaume Coustou, sculpteur du Roy, par 
Aug. de Saint-Aubin. Le dessin original passait a la vente 
du 19 Janvier 1873. — Charles- Antoine Jombert, libraire du 
Roy, pour le genie et l'artillerie, par Aug. de Saint-Aubin. — « 
Joseph-Marie-Fr/vncois de Lassone, premier medecin de feue 
la Reine, par Aug, de Saint-Aubin. — Jacques Dumont lb 
Romain, peintre du Roy, par Aug. de Saint-Aubin. — Jean- 
Baptiste Sully, surintendant de la musique du Roy, par Aug. 
de Saint-Aubin. — A. Deparcieux, de l'Academie des sciences 
de Paris, par Aug. de Saint-Aubin. — Roettiers le pere^orfevre 
du Roy, par Aug. de Saint-Aubin. — Sorbeck, chirurgien des 
Mousquetaires du Roy, par Moitte. — Guerin, chirurgien des 
Mousquetaires du Roy, par Aug. de* Saint-Aubin. — Aignan- 
Thomas Desfriches, negociant a Orleans, par Campion. — 
Charles Goldoni, par Le Beau. Le dessin original, a la mine 
deplomb, se vendait a la vente du 4 fevrier 1861. — Francois 
de Pvule Jacquier, professeur a la Sapience de R-ome, pap 
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Nicollet. — Le. Seur, professeur de mathematiques a la Sa- 
pience de Rome, par Nicollet. — Le Marquis Scipion Maffei, 
sans nom de graveur. — - M. A.-N. de Croismares, M« u ' ls de 
Lasson, par Halm. — Antoine Thomas, de l'Academie fram- 
caise, par A. Thomas, -t., J.-B. Peronneau, de l'Academie 
royale de peinture, par Nicollet. -— Moiroux,. par Miger. — _ 
Grimaldi, par ; Gaucher. — Jean-Baptiste Decamps, peintre du 
Roi, par Rousseau, — Guillaume-Thomas Raynal, de la Societe 
royale de Londres, par Aug. de Saint-Aubin. Le dessin origi- 
nal au crayon noir, passait a la vente de Montmerque, en 1861. — 
E.-C. Freron, par Gaucher, — Victor Tristant, econom.e du 
eh&teau de. Bicetre, par Baron. — .M, C. Lemesle, de l'Acade- 
mie des sciences et belles-lettres de Rouen, par Nicollet, — ?. 
Q.-N. Cochin,, chevalier de l'Ordre du Roi, secretaire perpeV 
tuel de l'Academie royale de peinture et de sculpture,, par Aug. 
de Saint-Aubin, d'apres un dessin de 1771. — Andre Danican 
Philidor, maitre de la chapelle du due regnant des Deux-Ponts, 
par Aug. de Saint-Aubin. -r-. P.-A. Caron de Beaumarchais, 
par Aug. de Saint-Aubin. — J>J. Caffieri, sculpteur du Roi, 
par Aug. de Saint-Aubin., — -. Alexis Piron. par Aug- de Saint-*. 
Aubin. — Antoine Beaume, maitre apothicaire, par Aug. de 
Saint-Aubin. — A.-T. Hue, marquis de Mtromenil, premier 
president du Parlement de Rouen, par Prevost. — J.-C.-P. 
Trudaine, par Aug. de Saint-Aubin.. Le dessin original, au 
crayon noir, passait a la vente de Monmerque en 1861. — 
Joseph-Charles Roettiers, graveur general des Monnoyes et 
Chancelleries de France, par Aug. de Saint-Aubin. — Nicolas 
Montholon, premier president du Parlement du Rouen, par 
Nicollet. — Noel Halle, peintre du Roi, par Nicollet. — J.-B. 
Pierre, premier peintre du Roi, par Aug. de Saint-Aubin. — 
Jean-tSimeon Chardin, peintre duRoi, par Rousseau. — Charles^ 
Pierre Coustou, architecte du Roi, par Nicollet. — A. Roslin, 
peintre du Roi, par Nicollet. — N.-B. Lepicie, professeur de 
l'Academie royale de peinture, par Rousseau. —. N. Cuvillier, 
par Pariset. — Joannes...... par M me Lingee. — Sophie Lecoul- 

teux du Moley, par Aug. de Saint-Aubin. — Benjamin Franck- 
lin, par Aug. de Saint-Aubin. — J.-B. Le Blanc, par Aug. 
de Saint-Aubin. — Joseph Vernet, peintre du Roi, par Nicollet. 
Le dessin, au crayon noir, signe et date, est chez M. Duriez. — - 
Leonai-d Leroux, architecte du Roi, par Aug. de Samt-Aubin. 
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— Jean-Bapttste Pigalle, sculpteur du Roi, par Aug.de Saint- 
Aubin.— J.-B. Le Bas, graveur du Roi, par Cathelin. — Aime- 
Charles Lorry, docteur-regent de la Faculte de medecine de 
Paris, par Aug. de Saint- Aub in. — Ch.-G-. Fenouillot de Fal- 
baire de Quincey, par Aug. de Saint-Aubin. Le dessin origi- 
nal est dans ma collection. — P.-J. Bitaube, par Aug. de Saint- 
Aubm. — J.-L. de Malteste, par Aug. • de Saint-Aubin. — 
P.-M. Maloet, conseiller d'Etat, par Aug. de Saint-Aubin. Le 
dessin original au crayon noir passait a la vente du 19 Jan- 
vier 1873. 

II existe une serie de plus petits portraits en medaillons, dont 
quelques-uns portent en haut : Societe academique des Enpans 
d'Apollon. 

P. Ferray, par Rousseau. — J. Gosseaume, par Cathelin. — 
J.-B. Canavas, par M me Lin gee. — M. Sejan, par M me Lingee. 

— C.-T. G-odbfroy de Villataneuse, par Cathelin. — C.-G. 
Coqueley de Chaussepierre, par Rousseau. — J.-L.-C.-T.-C 
Trevilliers, par Cathelin. — H.-J. Perignon, par Miger. — 
Ci Ernest, baron de Bagge, par Miger. — M.-J. de Mereaux, 
par Miger, — M.-C. Fieux, par Miger. — S.-D. Grosse, de 
Potsdam, par Cathelin. Le dessin a la pierre d'ltalie est chez 
le baron Portalis. — J.-B. Davaux, par Miger. — J.-J. Char- 
pentier, par Miger. — C.-P. Abel, par Aug. Saint-Aubin. — 
J.-C. Caffin, par Cathelin. — A. Gaurier, par M rae Lingee. — 
M. Roze, par Miger. — J. Punto, par Miger. — A. Renou, par 
Miger. — A. Sacchini, par Aug. de Saint-Aubin. — J.-B. Gar- 
don, par Miger. — P.-J. Marco, par Aug. de Saint-Aubin. — 
J. Treyer, par Miger, — H. Guerillot, par Aug. de Saint- 
Aubin. — P.-L. Moline, amat., avocat au Parlement, auteur 
lyrique, par M me Lingee 4 . — J.-L. Duport, amat., professeur ' 
de violoncelle et compositeur, par M me Lingee. — J.-B. Cot- 
tereau, amat., par M me Lingee. — F. Dumont, amat., peintre 
du Roi, par Aug. de Saint-Aubin. — L.-P. Prault, par Aug. 
de Saint-Aubin. — J.-M. Moreau le jeune, amat., dessinateur 
et graveur du cabinet du Roi, par Aug. de Saint-Aubin. 

A ces portraits il faut encore joindre le portrait en medaillon 
de Fortunee-Marie d'Est, princesse de Conti, grave par Aug. 

1. En fac- simile de crayon comme la pluparfc des dessins graves pap 
@lle dans eette serie. 
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de Saint-Aubin, faisant pendant du portail de la nouvelle eglise 
de Saint-Chaumont, et le petit portrait de M. de Marigny, 
grave par Prevost dansle frontispice du catalogue de sa vente 1 ,, 
et encore le petit portrait du graveur Le Bas, grave par Gaucher 
dans le frontispice du catalogue de sa vente. 

N'oublions pas non plus le portrait en medallion de Marie- 
Antoinette, grave par Prevost, et qui a pour titre : Hommage 
des Arts. Le dessin a la sanguine du profil de la Reine et des 
amours enguirlandant de fleurs le medaillon passait a la vente 
du 28 fevrier 1877. Et citons encore comme effigie de Marie- 
Antoinette « les Graces soutenant la couronne au-dessus de 
la tete de Marie- Antoinette entouree de toutes les vertus », 
grave par de Longueil. 

Dans ces sortes de portraits rentre encore le portrait du Due 
d' Orleans, grave dans le frontispice de ses « Pierres gravees ». 
Le dessin original a la sanguine du frontispice, sans le por- . 
trait, est dans ma collection. 

Independamment de ces portraits-medaillons graves, Cochin 
a fait le dessin d'autres portraits de formats divers. 

Joannes Brute, docteur de la Faculte parisienne, par Moling. 
— Vatelet, grave en grand par Lempereur, avec divers attributs 
des arts, pour mettre a la tete de son poeme sur l'artde peindre, 
in-quarto. — Voisenon, grave en grand par Cathelin. avec ses 
armes et quatre vers au bas. — Marie-Nicolas-Francois de 
Bourguignon, chanoine de l'eglise de Reims, par Demarteau. — 
Guillaume de la Motte-Piquet, chef d'escadre, par Aug. de 
Saint-Aubin. — Winslow, par Romanet. 

Deux tres grands portraits sont : le portrait Optimo viro Per- 

ronet, grave par A. de Saint-Aubin et le portrait de Victor- 

, Amedee III, dont, il est vrai, il n'a fourni que le dessin de l'en- 

cadrement 2 . Dans cette serie de portraits rentrent egalement 

«le Paysan de Gandelu», assissurune chaise, grave par Demar- 



1. Quant au fragment de la gravure de Clairon sur un char, d'apres 
le dessin de Vanloo, Cochin n'a fait que graver deux fois la tete de la 
Clairon qui avait ete deja gravee par Cars et Jardinier, et qui fut una 
troisieme fois effacee pour etre regravee en dernier lieu par Beau- 
varlet. 

2. Le croquis au crayon noir, releve de- plume, du frontispice du cata- 
logue Menard (Marigny) est dans la collection de M. Dumesnih 
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teau, en maniere de crayon, et la femme faisant tin mediateur, 
que jetiens pour un portrait, et encore le portrait de femme 
inconnue brodant au metier, d'apres Carmontelle : ces deux 
derniers portraits graves par Demarteau en fac-simile de san- 
guine. 

II est de nombreux portraits de Cochin, surtout en medallions 
non graves; parmi ceux-ci je eiterai, les portraits de M. et 
M me Bailleul, les deux dessins au crayon noir et a la sanguine, 
exposes^au Salon de 1750, et qui passaient a la vente du 28 fe- 
vrier 1877 ; le portrait de M me Freron, a la mine de plomb, 
vendu 65 francs a la vente Andreossy; le portrait de M me de 
Silvestre a la mine de plomb, vendu 27 francs a la vente Boilly; 
le portrait de M me Dessaux, la femme du chirurgien de THotel- 
Dieu, signe C.-N. Cochin filius delin., 1788 ; un portrait de femme 
inconnue, representee une fanchon de dentelle dans les clie- 
veux, un collier de fourrures au cou, avec un mantelet jete sup 
son corsage decollete, dessin aux deux crayons, signe C.-N, 
Cochin filius 1759; deux portraits faisant partie de ma 
collection. 

Un des deux portraits de Cochin s'erait chez M. Destailleurs, 
et il y aurait chez M me Theurier de Pommier, independamment 
du portrait de l'abbe Pommier, sous les traits du paysan de 
Gandelu que nous avons dit avoir ete grave en maniere de 
crayon par Demarteau, un portrait du meme au crayon noir, 
signe et date de Gandelu 1772; un portrait de l'abbe Pommier 
de Sarches, dessin au crayon noir date de 1771 ; un portrait du 
tresorier Pommier, date de 1772; les portraits de M. et M m « Pom- 
mier de Rougemont, Tun a la sanguine, 1' autre au crayon noir, 
signes et dates de Gandelu 1772 ; le portrait de M. Tribolet 
d'Auvillars, dessin au crayon noir, signe et date de Gandelu 
1772; un portrait de Sedaine, dessin ovale aux deux crayons, 
signe et date 1777; un portrait de M me de Moncrif, dessin aux 
trois crayons, signe et date 1780. 

Sujets religieux. 

Notre-Seigneur en priere dans le Jardin des Oliviers, avec 

cette legende.: Erat pemoctans in oratione, grave par Galli- 

mard. — Planches sans titre et sans nom de graveur ou 1 "on 

voit un groupe de bienheureux les mains tendues vers le Saint- 

ix. 37 
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Esprit. — Le. Mystere de la Sainte Trinite, grave par Bon° 
net, en maniere de crayon. — Panis Angelorum, Panis Homi- 
num, deux estampes gravees en maniere de crayon par 
M me Lingee. — La Fete du Saint-Sacrement, La Fete de 
saint Louis, deux estampes gravees en maniere de sanguine, 
par J.-B. Lucien. 

Parmi les sujets religieux non graves, signalons une curiosite 
de ce dessinateur et vignettiste, dont on ne connait pas de 
peinture. C'est le n° 13 de la vente Le Bas : La Vierge tenant 
1'Enfant Jesus que caresse saint Jean. Ce tableau est peint en 
grifir.LLe (H. 13 p.; L. 16 p. 6 1., toile). Du reste ce n'est pas 
1'unique camaieu que Ton connaisse de Cochin. Dans sa vente 
.apres deces nous trouvons, sous le n° 6 : Un sujet d'enfans, 
Genies des Arts, peints en cama'ieux, par feu sieur Cochin, sur 
toile de 22 pouces de large sur 18 de haut. Et nous trouvons en- 
core -parmi les sujets graves d'apres Cochin dans THistoire 
generale des Voyages de l'abbe Prevost : Don Daniel de Silva, 
comte de Sogno, grave par Tardieu fils, d'apres un tableau en 
grisaille peint par Cochin. 

Dans les desseins religieux non graves, dix sanguines des 
compositions, pour le Missel de la Chapelle du Roi, passaient 
sous le n° 774, a la vente du 4 fevrier 1861. 

Sujets de la Fable. 

Vertumne et Pomone, grave par Pruneau. — Les Nymphes 
:de Calypso mettant le feu au vaisseau de Mentor..,, par 
Patas. — Telemaque dans l'ile de Chypre, au temple de 
* Venus, par Patas. 

Parmi les dessins mythologiques non graves, Jombert.parle 

: avec admiration d'une grande sanguine de Cochin, represen- 

tant les amours de Zephire et de Flore, dessin compose a 

Menars en juillet 1764, et dont Cochin avait fait cadeau a son 

.ami Desfriches. 

Scenes de l'Histoire ancienne 

Lycurgue blesse dans une sedition, grave par Demarteau, 
-en maniere de sanguine. Les epreuves recnerChees sont avant : 
pour sa reception* a P Academic Ce dessin a ete le moxceau 
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xTagrementde Cochin, qui, contiimellement occupe par le Roi, 
n'avait pu executer la gravure de son dessin allegorique sur 
l'Academie de peinture, qui lui avait ete ordonne pour son mor* 
ceau de reception. 

Parmi les compositions de l'Histoire ancienne non grav^es^ 
les dessins de « Virginius qui tue sa fille » et de « Brutus qui fait 
mourir ses deux fils », dessins composes a la solli citation de 
M. Rollin, et dont Cochin devait faire une suite pour orner les 
cabinets des savants et des hommes de lettres, faisaient partie 
de la collection de Jombert, qui les avait recus en cadeau de 
Cochin. lis etaient executes a la mine de plomb sur peau velin 
'H. 8 p. 3 1.; L. 13 p. 10 1.). 

Sujets allegoriques. 

L'Histoire assist sur une roue, entouree de Gemes aero&ani 
des medailles au Tempd, grave par Cochin. Projet d'un fron- 
tispice pour l'Histoire universale de Puffendorf. — Medaillon 
de la ville de Dinant tenant "ecu de ses amies avec cette- 
legende : Dinani gratitudinis Mortumentum , par Cochin. — 
Naissance du Roi, par Cochin. — Mort de Louis XIV, par 
Cochin. — Avenement de Louis XV a la couroune, par Cochin,. 
a l'eau-forte, et termini par Ingram. — La Regcnce du 
royaume deTeree au due d'Orleans, par Cochin, a l'eau-forte v 
et terminee par Dupuis l . — L' application du Regent aux affaires 
et l'esperance que donne le Roi, par Plipart. -*- Retablisse- 
ment du commerce et de la marine sous le due d'Orleans, par 
Cochin, a Teau-forte, et termine par Dupuis. — Etablissement 
de la Chambre de Justice contre l'avarice et l'avidite des malto- 
tiers, par Gallimard. Ces estampes allegoriques etaient destinees 
a orner une Histoire de Louis XV par medailles, imprimee, in- 
folio, par l'lmprimerie imperiale, histoire dont la publication 
a ete interrompue avant de paraitre. — Regius Infans, par 
Tardieu. Allegorie en memoire de-s mariages faits aux depens 
de la ville de Paris, en rejouissance de la naissance du due de 
Bourgogne, en decembre 1751. — Estampe allegorique pour 
la convalescence de M me de Pompadour^ par Cochin. La mort 
de la favorite, arrivee quinze jours apres cette fausse appa* 

1. Voir la description da ces ^uatre planches au Salon de 1755. 
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rence d'un re tour de sante, a fait supprimer la planche, qui es 
tres rare. — La Mort a revele le secret de la vie, grave 
par Demarteau en maniere de crayon. Allegorie relative a la 
mort du Dauphin. A la vente du marquis de Menars passait un 
volume in-folio contenant trois projets pour le tombeau de feu 
Monseigneur le Dauphin, compose de dix dessins de divers 
groupes de figures allegoriques execute's a la sanguine, avec 
explications manuscrites pour chacun des dessins. Ce volume 
etait achete 176 livres par M. Lenoir/ La sanguine gravee se 
vendait a la vente du 19 novembre 1777. — Allegorie relative 
a l'institution de l'Ecole militaire, par Gallimard. — Portrait 
allegorique de Louis XVI, avec au bas les vers : UAbondance 

et les Arts, les Talens, la Justice , grave par de Longueil. — 

Portrait allegorique de Marie-Antoinette avec les vers : Les 
t.rdces sur son front soutiennent la couronne, par de Longueil. 
Les premieres idees de ces deux allegories, croquis a la pierre 
d'ltalie, ont passe a la vente du 18 decembre 1879. — Eugenie 
ou la noblesse, par Rousseau. Figure allegorique de Marie- 
- Antoinette. — La Philopatrie, nouveau pevsonnage iconolo- 
gique, par Laurent. — La France temoigne son affection a 
la ville de Liege, par Demarteau, en maniere de crayon. — 

LlMPERATRICE DE RUSSIE DONNE AUX DIVERSES NATIONS QUI 
COMPOSENT SON EMPIRE LE NOUVEAU CODE DE SES LOIS, par 

Choffart. — Estampe allegorique a la protection que le Roi de 
Suede accorde aux arts et aux sciences, par Floding. — Fron- 
. ti spice de TEncyclopedie, par Prevost. Le dessin a ete en vente 
chez Blaisot. — Le G-enie du dessein, par Ouvrier. D'aprgs le 
tableau original peint par M. Cochin fits, sans aucun doute, le 
tableau vendu sous le n° 6 a la vente de Cochin. — La Justice 
protege les Arts, grave par Demarteau en maniere de crayon. 
Le dessin a ete donne a M. Seguier, avocat general du Parle- 
ment de Paris, rapporteur dans le proces intente par la com- 
munaute des maitres-peintres de Saint-Luc contre TAcademie 
ruyale de peinture et de sculpture. — La Justice fait prendre 
la plume, la Raison dicte, par Demarteau. Le dessin original 
a ete donne au secretaire de M. Seguier a propos de la meme 
affaire. A ces grands dessins, il faut joindre la multitude des 
petits dessins allegoriques pour Flconologie, dont les dessins 
originaux d'un tres grand nombre passaient sous le n° 39 a la 
vente Greverath, en 1856, et dont d'autres passaient a des 
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ventes par Feral. A la vente Maherault, le Bon et le Mauvais 
Grenie,un de ces dessins que Ton payait autrefois chez Leblanc, 
un franc, etait adjuge a 219 francs. Dans ma collection figurent 
la Surete, le Peril; la Simplicity la Ruse ou la Fourberie; 
TOpinion, l'Entetement, l'lncertitude; les deux premiers a la 
pierre noire, le troisieme a la sanguine. 

Parmi les dessins allegoriques non graves, Jombert donne la 
description du dessin expose au Salon de 1741, ct quil dit avoir 
ete compose par Cochin pour son agrement a TAcademie. II 
etait au crayon noir rehausse de blanc sur papier bleu tendre 
(H. 21 p.; L. 16 p.). 

Dans le catalogue Paignon Dijonval, figurent, sous le no 3493, 
iieux dessins a. la plume laves d'encre (H. 3 p.; L. 4 p.), repre- 
sentant, 1'im, un homme presentant un placet au Roi, et la 
Satire, le corps ceint d'un serpent, faisant aiguiser des fleches 
par un mauvais genie ; l'autre, un genie du mal, dechirant les 
ecrits des auteurs contemporains. Dans le meme catalogue 
figure encore un dessin allegorique : « La Religion obscurcie 
par la loi judaique ». 

A la vente du 26 novembre 1876 passait un dessin a l'encre 
de Chine, representantuneMinerve,avec un bouclier aux armes 
de France, retirant une femme du milieu de ruines, sur les- 
quelles etait ecrit : Velleja. A la vente Em. Martin, Charles III, 
medaille entouree de figures allegoriques oil Ton voit un Espa- 
gnol enlevant les fers aux sauvages, sanguine signee et datee 
1777. 

Scenes de la vie familiere. 

Le Ta.illeur pour dame, dessine et grave par Cochin fils. — 
La Ravaudeuse, grave par Ravenet. — Le Charbonnier, par 
Ravenet. — Le Masson (sic), par Ravenet. — La Blanchis- 
seuse, par Michelle Thevenard. — L'Ouvriere en dbntellb, 
par Aveline. Une note manuscrite de l'exemplaire du cabinet 
desestampes dit qu'ilfaut avoir de ces planches de modes I'eau- 
forte et le fini. — La Soiree, gravee par G-alimard. Le dessin 
a la sanguine sur papier blanc (H. 9 p.; L. 12 p.) figure sous 
le n° 3,490 dans le catalogue Paignon Dijonval. — L'Enfance, 
dessinee et gravee par Cochin.— -L' Adolescence, par Schmidt. 
— L'Age viril, par Jeanne Renard Dubos. — La Vieillesse, 
u. 37. 
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par Beauvais. — Le Chanteur de cantiques, par Madeleine 
Cochin. — La Charmante Catin, par Madeleine Cochin. Ces 
deux estampes ont ete gravees d'apres une suite de neuf dessins 
faits par Cochin dans sa jeunesse, dont voici la liste : 2° le 
Chanteur de cantiques ; 3° la Charmante Catin ; 4° une Savoyarde 
quimontre la marmotte et qui la fait danser dans la rue devant 
la boutique d'un patissier; 5° un Savoyard qui montre la lan- 
tern e magique dans une chambre ; 6° le Napolitain qui fait 
danser deux petites raarionnettes en jouant de la cornemuse ; 
7° Simone, femme celebre d 1 un operateur ambulant, a cheval 
avec son singe, accompagnee de deux trompette^s aussi a cheval; 
8° un Remouleur devant la boutique d'un savetier; 9° un Jon- 
. gleur qui fait danser un ours musele et qui danse avec lui, 
dans la rue, devant la boutique d'un libraire. Ces huit dessins 
etaient precedes d'un cartel dessine, au haut duquel un homme 
et une femme du bas peuple s'embrassaient, au bas duquel un 
montreur d'ours sonnait de la trompette, et ou, dans le lointain y 
sur une espece de theatre, sevoyaient plusieurs singes habilles. 
Sur le cartel selisait : Diverses charges des rues de Paris, Cochin 
Hlius fecit 1731. — Le Camouflet, par Dupuis. — Les dessins 
du «Camouflet», du « Chateau de cartes », dessins aux crayons 
noir et blanc sur papier bleu, figurent sous le n° 3494 dans le 
catalogue Paignon Dijonval (H. 8 p.; L. 7 p.). — Le Chateau 
de cartes j par Dupuis. — Le Medecin observateur, par 
Cochin. — Le Plaisir des bonnes gens, par M 1 *^ Lingee, en 
fac-simile de crayon. — Un gentilhomme et une femme soupant 
regardes par des femmes se tenant dans une galerie de tableaux, 
par M mc Lingee. — « Madame J. 1 couchee dans son lit, Madame 
B. au pied de son lit, dessinee d'apres nature par Cochin fils en 
1750, le jour de la petite fete-Dieu », gravee par Saint-Non. 

Parmi les dessins non graves : 

Un dessin a la pierre noire sur papier blanc, sujet de la vie 
privee : composition de sept figures (H. 4 3 p.; L. 10 p.), pas- 
sait, en 1786, a la vente de M. de Saint-Maurice. 

« Le Menuet sous Louis XV », dessin a la plume lave d'aqua- 
relle, se vendait 45 fr. a la. vente Saint, en 1846. 

1. Sans doute M me Jombert, la femme du libraire. Deux vignettes de 
Cochin pour une illustration portent, gravees en bas : Dedie a Ma- 
dame Jombert. 
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Une societe de gentilshommes et de dames parees se prome- 
nant dans un pare. Une femme, vue de "dos, montre en l'air 
quelque chose du bout de son eventail ferme. Ce dessin, aqua- 
relle sur trait de plume, fait partie de ma collection. 

Fetes de la Cour, 

Audiences publiques, Illuminations, Feux d' Artifice, 

Bals masques, Pompes funebres. 

Preparatifs du grand feu d'ap^tifice que S. E. M. le car- 
cllnal de Polignac fit tirer a Rome, dans la place Navonne, le* 
30 novembre 1729, pour lanaissance de Monseigneurle Dauphin, - 
gravee par Cochin le tils d'apres un dessin de Panini. — Des- 
sin DE L'lLLUMINATION ET DU FEU d'aRTIFICE DONNE A MONSEI- 

gnkur le Dauphin, a Meudon, le 3 e septembre 1735, grave a- 
l'eau-forte et retouche au burin par Cochin fils, d'apres Finven- 
tion de Bonne val 1 . — Vue perspective de l'illumination dr 
la rue de la Ferronnerie, execute le 29 aoust 1739 a Vocca- 
sion du mariage de Madame premiere de France^ les figures 
inventees et gravees par Cochin, la perspective par de Seve. — 
Decoration de ^'illumination et du feu d'artifice tire &• 
Versailles le 25 septembre pour le mariage de Madame premiere- 
avec V infant don Philippe, dessine et grave par Cochin. — 
Audience publique donne'e par le Hoi a I'Ambassadeur de Tur~ 
quie dans la grande galerie de Versailles en Janvier 1740 ? . 
dessinee d'apres nature par M. Cochin fils qui a fait des etudes 
particulie'res des attitudes et des habillements singuliers des 
Tares de la suite de I'Ambassadeur Mehemet-Effendi, grave tres 
ligerement a l'eau-forte. La gravure n'ayant pas ete terminee,. 
Jombert dit dans son catalogue que le dessin a ete donne en. 
present a M. de Bonneval, intendant et controleur des Menus- 
Plaisirs de S. M. 2 Le dessin original, sur peau velm, apres-- 



1. Ces deux premieres planches ne sont que gravees, mais deja Ton 
«ent dans la gravure des personnages le dessin et le faire personnel 
du dessinateur. Cochin dit : « M. de Bonneval avoit une petitesse de 
gloriole singuliere, il faisoit mettre Be Bonneval invenit, on en riait, 
personne n'en etoit dupe. » 

2. Cochin dit dans ses Memoires que M. de Bonneval parut le desirer ■ 
avec tant d'ardeur, lui qui etait froid et peu demonstratif, qu'ii lui.- 
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avoir ete vendu 39 livres a la vente du sculpteur Cayeux, en 
1769, se retrouvait, il y a une quinzaine d'annees, dans la col- 
.lection deM. Niel. — Pompe funebre d'Elisabeth de Lorraine, 

REINE DE SaPJDAIGNE EN L'EGLISE NOTRE-DAME, A PARIS, LE XXII 

septembp.e MDCCXXXXI, dessine et grave a l'eau-forte et re- 
touche au burin par Cochin. — Ceremonie du mariagede Louis 
Dauphin de France, avec Marie-Therese, infante d'Espagne, 
dans la chapelle du chdteau de Versailles, le xxm fevrier 
MDCCXLV, dessine sur les lieux par Cochin fils et grave par 
hii-meme.. — Decoration de lasalle de spectacles, construite 
dans le manege couvert de la grande icurie a Versail/es, pour 
la representation de la princesse de Navarre, comedie-ballet, 
donne" a ^occasion du mariage de Louis Dauphin, dessine 
d'apres nature et grave entierement par Cochin. Le dessin 
aquarelle (H. m ,530; L. m ,740) et qui avait fait partie, ainsi 
que les. deux suivants, de la collection de l'abbe Campion de 
Tersan, figure au Louvre sous le n° 687. — Decoration du bal 
pare donne par le roy le XXIV fevrier MDCCXLV, a I 'occasion 
de Louis Dauphin de France avec Marie-Therese, Infante d'Es- 
pagne, dessine sur les lieux par Cochin fils, grave par Cochin 
pere. Le dessin aquarelle (H. m ,530; L. m ,740) figure au 
Louvre sous le n° 686. — Decoration du bal masque donne 
par le roy dam la grande galerie du chdteau de Versailles la 
nuit du XXV au XXVI fevrier de cette annee pour le mariage de 
Louis Dauphin, dessine d'apres nature par Cochin fils, grave par 
Cochin pere.Le dessin a la plume legerement aquarelle (H. 0,450; 
L. 0,760) figure au Louvre sous le n° 688. — Vue perspective 
de l'illumination de la rue de la Ferronnerie, executee en 
septembre J 745 ; les figures dessinees par Cochin, gravees par 
Aveline. — Elevation du grand portail de l'eglise Saint- 
Sulpice de Paris, par Ravenet, les figures dessinees et gravees 
par Cochin. — Vue perspective de l'interieur de l'eglise Saint- 
Sulpice, gravee par Claude Lucas ; les figures dessinees et gra- 
vees par Cochin. — Pompe funebre de Marie-Therese d'Es- 

en fit present. uC'est a lui, ajoute-t-il, que j'avois l'obligation d' avoir 
travaille pour le Roy des Page de vingfc arts, honneur dont j'etois 
iiatte, ne prevoyant pas que je serois toujours fort mal paye dans ce 
district et que je perdrois toute ma jeunesse sans profit a leur ser- 
vice. » 



€OCHIN. 441 

PAGNE, DAUPHINE DE FRANCE, EN L'EGLISE DE i/ABBAYE ROYALE 

de Saint-Denis, le V septembre MDCCXLVI, dessinee et gravee 
par Cochin. — Pompe funebre de Marie-Therese d'Espagne, 
Dauphine de France, en l'eglise de Notre-Dame de Paris, le 
XXIV ' novembre MDCCXLVI, dessinee et gravee par Cochin. — 
Pompe funebre de Philippe de France, r.oy d'Espagne et des 
Indes, V du nom, en l'eglise Notre-Dame de Paris, le XV 
r/ccembre MDCCXLVI, dessinee et gravee par Cochin. — Pompe 
funebre de Catherine Opalinska, reine de Pologne, dans 
l'eglise Notre-Dame de Paris, le 18 mai 1747, gravee a l'eau- 
Ibrte par Cochin, termineeau burin par Ouvrier. — Decoration 
i.jj feu d'artifice tire a Versailles le 30 decembre 1751, gravee 
a l'eau-forte par Marvie et terminee au burin par Ouvrier. — 
Description du catafalque du duc de Bourgogne, dans l'eglise 
de Notre-Dame de Paris, 1761, par Cochin. — Statue de 
Louis XV erigee dans la grande place de la ville de Rheims 
en 1765. Trois estampes gravees par Moitte. Deuxgrandes vues* 
perspectives de la nouvelle place Louis XV, a Rheims. Les 
figures dessinees et gravees par Cochin, Farchitecture par 
Ohoffard. — Description du catafalque de Monseigneur le 
Dauphin, dans l'eglise Notre-Dame de Paris, 1766, gravee par 
Prevost. — Description du mausolee de Madame la Dauphine, 
erige dans l'eglise Notre-Dame le 3 septembre 1767, grave par 
Prevost. — Description du mausolee de la Reine de France, 
erige dans l'eglise de Saint-Denis le 11 aoust 1768, grave par 
Miger. — Description du catafalque de la Reine de France, 
dans l'eglise Notre-Dame de Paris, le 6 septembre 1768, grave 
par Miger. — Tombeau du marechal de SAXE,d'apres le marbre 
de Pigalle, grave a l'eau-forte par Dupuis et termine par Du- 
puis. — Deux etudes du tombeau du marechal de Saxe, gravees 
par Dupuis. — Vue perspective de l'interieur de la nouvelle 
isGlise de Sainte-GIenevieve, les figures dessinees et gravees 
par Cochin. — Decoration du theatre pour la representation 
des tragedies du college des Jesuites a Rennes, al'occasion de 
la distribution des prix; les figures dessinees et gravees par 
Cochin, la salle par Moreau. 

Parmi les dessins non graves : 

These souteuue en Sorbonne par M. l'abbe de Ventadour, 
avant que d'etre nomme recteur de TUniversite de Paris. 
M. Cochin a fait, vers Tannee 1738, ce dessin a la mine de 
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plomb sur peau velin, representant. la ceremonie dans la grande 
salle de la Sorbonne, decoree de lustres, de tapisseries des 
Gobelins, et d'un tr6ne pour le Roi. On y voit les docteurs 
assembles et M. de Ventadour qui argumente. Ce dessin, fait 
par ordre de M. le cardinal de Rohan, son onele, n'a point ete 
grave. Jombert en possedait une premiere idee (H. 9 p.; L. 13 p.) 4 

«Une fete a Versailles)), dessin lave a l'encre dc Chine sur 
trait de plume, se vendait 41 fr. a la vente Tondu, en 1865. 

La representation d'Acis et Galathee, prise de la coupe du 
theatre de la petite salle de spectacle, elevee sur l'escalier des 
Ambassadeurs a Versailles, fait a gouache (H. 6 p.; L. 15 p.). 
Ce dessin, representant le theatre des petits appartements et 
M me de Pompadour jouant sur son theatre, est le n° 304 du 
catalogue du marquis de Menars. Ce dessin est aujourd'hui en 
la possession de M. de la Beraudiere. 

Un recueil de six dessins a la sanguine, parmi lesquels se 
trouvait une vue de la Manufacture des glaces de Saint-Gobain 
animee par des personnages, vendue, sous le n° 676, a la vente 
Guichardot, en 1875. 

Les Amours de Tempe,. ballet Mroique de quatre entrees, Ver- 
sailles, 1752. Ce dessin, aquarelle sur trait de plume (H. 41 c; 
L. 60 c), fait partie de ma collection. 

Salle de spectacle de Versailles garnie de ses spectateurs. 
Le Roi est le seul homme assis au milieu des femmes qui 
garnissent la premiere rangee du balcon. Ce dessin, lave a 
l'encre de Chine (H. 31 c; L. 41 c), fait partie de ma collec- 
tion. 

Description des f'4tes donnees par la ville de Paris, les 23 et 
26 fevrier 1745, a C occasion du manage de Monseigneur le 
Dauphin avec Madame Marie-Therese, Infante d'Espagne. Ces 
dessins aquarelles representant les decorations que le prevot 
des marchands et les echevins avaient fait elever dans l'inte- 
rieur de l'Hotel de Ville,, sur les places Dauphine et Louis-le- 
Grand, sous la direction de l'architecte Blondel, dessins autre- 
fois offer ts a M. le due de Chevreuse, gouverneur 4 e Paris, 
appartiennent a M me la duchesse de Luynes, et ont ete exposes 
en 1880 parmi les dessins de decoration et d'ornement. Je ne 
les ai pas vus, et ces dessins ne seraient-ils pas simplement 
des traits graves colories avec beaucoup de soin a l'aquarelle ? 
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Illustrations de livres, vignettes, cartels, fleurons, 
culs-de-lampe, lettres grises 1 . 

« Nonvelles ecclesiastiques », in-4. Plusieurs frontispices ; on 
Ignore le nom du graveur. — Trois sujets de fables pour une 
edition in-8 de fables en anglais, graves par Dubosc. Estampes 
tres rares, les planches ayant ete vendues apres la mort de 
M. Dubosc a un cuivrier. — « La Religion chretienne », par 1'abbe 
de Hauteville, quatre vignettes gravees par Tardieu. — « Plan 
de Paris, de Turgot », le cartel, ainsi que les cartouches d'un 
certain nombre de plans et de cartes geographiques. — « Trans- 
actions philosophiques de la Societe royale de Londres », trois 
vignettes gravees par Cochin. — « Le Calcul differentiel et le 
Calcul integral », par l'abbe Deidier, in-4, deux vignettes gra- 
vees par Cochin. — « Faunillane ou V Infante jaune », par Ma- 
rivaux, volume que le comte de Tessin fit tirer seulement a 
deux exemplaires; la vignette et le fleuron grave's par Cochin. — 
« As.tronomie physique de Gamaches », six vignettes gravees par 
Cochin. — « V Oracle », comedie en un acte, par M. de Saint- 
Foy, neuron grave par Cochin. Dans ce neuron il a tache de 
rendre 1'inimitable actrice, M lle Gaussin, dans le moment oil elle 
attache un ruban au col de Grandval. — « Les ittrennes mi- 
gnonnes, pour l'annee 1741 », un frontispice et un cartel grave 
par Cochin. Ces estampes devantetre tirees a 40 ou 50,000, Cochin 
avait grave, sur le meme cuivre, quatre fois ces m6mes dessins. 
— « Mecanisme de VArtillerie », par Dulac, un frontispice grave" 
par Soubeyran, trois vignettes gravees par Cochin 2 . — « La 
Religion », poeme par Racine fils, un frontispice et un neuron 
graves par Cochin pere. — « Heures, dediees a Mesdames de 
France », quatre petites vignettes gravees par Cochin. — Ele- 
ments de la guerre des sieges, par Le Blond, trois petites vi- 
gnettes gravees par Cochin. — Oraisons funebres de M. le car- 

1. Le catalogue de cette serie sans grande importance est immense; 
je renvoie au catalogue de Jombert, ne donnant que les illustrations 
les plus importantes. 

2. Cochin a illustre nombre de livres sur la guerre. II a meme com- 
pose une bataille de Fontenoy gravee par Chateau, et fait, d' apres le 
tableau de la Poigne, un dessin du siege de Menin, un dessin a la 
plume et a Tencre de Chine qui se retrouvait, sous le n° 378, a la vente 
de Lebrun en 1787. 
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dinal Fleury, de M. de Beauvau, archeveque de Narbonne, de 
la Dauphine, de Philippe V, roi d'Espagne, de Madame de 
France, duchesse de Parme, de Monseigneur le due de Bour- 
gogne, de l'lnfant Philippe, due de Parme, de M. le Dauphin, 
de Stanislas I e r, roi de Pologne, etc., toutes oraisons decorees 
de neurons et de vignettes la plupart du temps graves par lui. 

— QEuvres de Bossuet, une vignette pour l'en-tete du premier 
volume grave par Cochin. Le dessin a la mine de plomb sur 
pean velin, passait a la vente du sculpteur Cayeux en 1769. — 
Memoir es de VAcademie royale de Chirurgie, frontispice grave 
par Cochin. — QEuvres de Jean-Baptiste Rousseau, six vignettes, 
neuf fleurons, neuf lettres grises, gravees par Cochin fils. — 
« Le prince des Aigues Marines », roman, cinq vignettes gra- 
vees par Duclos. — Abrdge chronologique de VHistoire de France, 
par le president Henault, premiere edition in-8, trois vignettes 
gravees par Cochin. — « Catalogue raisonne des Curiosites de 
M. Quentin de Lorangere, frontispice grave par Cochin pere, 
et qui a depuis servi d'ornement au catalogue de M. de Fons- 
pertuis et de Gersaint. Le dessin original a la sanguine passait 
avec sept autres dessins sous le n° 274, a la vente du sculpteur 
Cayeux en 1769. — « Sallustius », un frontispice et deux vignettes 
graves par Fessard. — « Giomitrie theorique et pratique a 
i'usage des y artistes », par Sebastien Leclerc 1745, une -vignette, 
deux fleurons d'enfant, dix petits sujets grotesques, six autres 
petits sujets grotesques et douze petits sujets de paysages graves 
par Chedel. Jombert dit dans son catalogue : « Cette nouvelle 
edition doit son existence a une quantite de petits dessins de 
M. Cochin fils, que le sieur Jombert tient du ge^iie laborieux 
et desinteresse de son ami ; comme il venoit tous les jours pas- 
ser quelques heures de recreation apres son travail, il produi- 
soit encore, en s'amusant, un de ces desseins par chaque soiree 
et lui en faisoit cadeau ». — « Maniere de graver a I'eau-forte, 
par Abraham Bosse », nouvelle edition, trois vignettes, la pre- 
miere gravee par Fessard, les deux autres par Soubeyran. — 
« Virgilii Maronis Opera », dix-huit estampes gravees parDuflos. 
Quatre dessins a la mine de plomb sur velin pour les quatre 
livres des Georgiques, el onze dessins pour TEneide, passaienf 
sous les n os 706 et707 a la vente du cabinet de Lempereurenl773. 

— « Co?ites de La Fontaine », edition David le jeune, dix-huit 
vignettes gravees par Fessard, Ravenet, Chedel, etc. — « Amin- 
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ta». Prault 1745, le fleuron et huit petites vignettes graves par 
Aveline. Un exemplaire, contenant les 8 dessins originaux a la 
mine de plomb, est chez M. Roederer.— « Le Tartuffe », une vignette 
in-8, gravee seulement a l'eau-forte par Cochin, qui ne l'a pas 
achevee au burin. Cochin, de societe avec les sieurs Didot et Jom- 
bert, avait entrepris une edition des Comedies de Moliere, dontle 
discours devait etre entierement grave en romaine, avec une 
vignette a la tete et un neuron] a la fin de chaque scene. La 
mort du sieur Didot et celle du sieur Aubin, tres habile graveur 
en lettres, jointes aux continuelles occupations de M. Cochin, 
ont interrompu cette entreprise. II n'y a eu qu'une vingtaine 
de pages du Tartuffe gravees d'un caractere qui imite parfai- 
tement la plus belle impression, et deux dessins de vignettes 
pour les deux premieres scenes. — La Malebosse, ouvrage sati- 
rique contre Voltaire" faisant partie des Memoires des Colpor- 
teurs, le frontispice grave par Cochin. — « Le Sopha », deux 
petites vignettes gravees par Fessard. — « Angola », deux 
petites bordures carrees pour les titres des deux parties, gra- 
vees par Tardieu. — « QEuvres de Boileau-Desprdaux », in- 4, 
six estampes pour les six Chants du Lutrin, gravees par 
Cochin. Les six dessins originaux executes a la mine de plomb, 
passaient a la vente de Prault, l'imprimeur du Roi, en 1807. — 
« Abrege" chronologique du president Henault », seconde edi- 
tion, seize vignettes et fleurons graves par Cochin et Chedel. 
— « Les Amours pastorales de Daphnis et de Chloe », edition 
Coustelier, quatre vignettes gravees par Chedel. Les quatre des- 
sins originaux sur la meme feuille passaient sous le n°709, a la 
vente de Lempereur en 1773. — « Histoire generate des Voyages 
de 1'abbe Prevost, in-4. Soixante-cinq vignettes, la plupart gra- 
vees par Chedel. — « Traite des Feux d artifice, par Frezier », 
Uois petites vignettes, gravees par Soubeyran et Chedel. — 
« ficole du Jardin potager », un frontispice et un fleuron, 
graves par Sornique. — « Le Thedtre des Grecs », par le pere 
Brumoy, un frontispice, six vignettes et six fleurons, graves 
par Fessard, Aveline, Sornique. — Abrege chronologique da 
president Henault, troisieme edition et la premiere, in-4, trente- 
huit vignettes gravees par Cochin et ses graveurs habituels. — ■ 
« Etrennes galanies », chez Vallayer, marchand bijoutier, rue 
du Roulle, 1751, deux petites estampes d'un pouce carre. 
L 1 Amour assis grave par Cochin, le reste par Choffart. — « An' 
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nonces et Affiches de Paris », 1752, un frontispice grave par 
Fessard. — « Lucrece », traduit en vers italiens, cinq frontis- 
pices, avec six vignettes en forme de bas-reliefs antiques et deux 
neurons, graves par Tardieu, Lemire, Sornique, G-allimard,. 
etc. — « Observations sur les antiquites d'Herculanum », 
vignette, planche du Vesuve tres en petit et huit planches d 1 an- 
tiquites dessinees de memoire par Cochin, et gravees par Bel- 
licard. — « Catalogue raisonne des tableaux du Roi », par 
Lepicie, in-quarto, un fleuron et trois vignettes graves par Gal- 
iimard, Ingram, Tardieu. Les dessins des vignettes faisant les 
frontispices du premier et second volume, dessins a la mine de 
plomb, etaient achetes 300 livres, par Joullain, a la vente du 
marquis de Menars. — Fables de La Fontaine, l'edition in-folio 
en quatre volumes de 1756, oil toutes les figures d'Oudry, cro- 
quees tres legerement et lavees au premier coup & Tencre de 
Chine sur papier gris, figures d'ailleurs incorrectes et tres-inde.- 
<jises, ont ete redessinees par Cochin, qui a fait lui-meme tous 
les traits pour les graveurs et a retouche leurs epreuves au 
crayon noir et blanc, a plusieurs reprises i . — « Vile deserte », 
iragedie-comedie, un frontispice oil l'on voitM Ue Gaussinjouant 

1. Cochin dit dans ses Reraarques, a la suite de son « Memoire sur 
le comte de Caylus » : « Je fus charge de rectifier les dessins ou il y 
avoit des figures qu'Oudry estropioit a merveille. Mon affaire etoit 
rangee... Mais la partie typographique etoit importante, et M. de Mon- 
tenault, l'editeur... n'auroit pas cru faire rien de passable sans la di- 
rection de M. Bombarde. II sgavoit, je crois, assez bien leur peu de 
valeur, mais il s§avoit aussi qu'il faut avoir ces proneurs bavards pour 
soy. II y avoit a ces conferences M. Berrier, alors lieutenant de police, 
^t depuis Ministre, M. de Malesherbe, Directeur de la Librairie et fils 
de M. le Chancelier, enfin ce M. Bombarde, tous grands juges, soy 
disant en typographic. Encore que j'aye eu quelques occasions en ma 
vie de voir de pres combien les gens en place sont au-dessous de ce 
que le public en pense, il est certain que je n'ai jamais vu tenir tant 
de propos serieux sur rien. M. de Malesherbe etait un etourdi, Je meil- 
leur garc,on possible, mais si distrait qu'a chaque instant il avoit perdu 
le hi de ce qu'on venoit de dire. M. Berrier mettoit de la dignite melee 
de quelque quolibet a tout ce qui se disoit. M. Bombarde, gobe-mouche, 
etoit successivement de tous les avis. II etoit plaisant d'entendre les 
longues dissertations qu'on- faisoit pour scavoir si Ton mettroit des 
lettres grises, si la premiere seroit une fois et demi ou deux fois la 
hauteur des autres..» 
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le role de Constance abandonnee, grave par Lemire. — « II Deca- 
merone di Marco Giovanni Boccacio ». Londres, 1757, six vignettes 
d'apres les dessins de Cochin, par Flipart et Lemire. Les des- 
sins a la mine de plomb du « Repas » et de « A Femme avare 
galant escroc « se vendaient i ,500 francs a la vente Maherault. 
— « Vile des Fous », opera-comique mis en musique par Duni, 
partition in-folio, un fleuron dessine par Flipart. Le dessin a la 
sanguine de ce fleuron se vend ait 66 francs a la vente du 18 Jan- 
vier 1858. — « Les Misotechnites aux enfers », par Cochin fils, 
1763, dix petites vignettes par Cochin. Les dix dessins dessines 
sur une feuille passaient a la vente du 23 fevrier 1778. — « Pro- 
Jet pour une Salle de spectacle de la composition de M. Cochin 
fils », six planches gravees par Marvie. — « Poesies sacrees de 
M. Le Franc de Pompignan », Tedition in-4 de M. Prault, huit 
vignettes gravees par Prault. — « Histoire du The'dtre-Fran- 
gois », par le due de La Valliere, trois estampes gravees par 
Massard et De Launay. — « Abrege chronologique du president 
Henault », quatrieme edition, nombreuses planches gravees par 
Prevost. — « La Peinture », poeme par Lemerre, trois planches 
gravees par Prevost, Ponce, Saint- Aubin. Les trois dessins ori- 
ginaux a la sanguine ont ete vendus sous le n° 141 a la vente 
du 28 fevrier 1877. — Seize grandes estampes representant les 
batailles, audiences d'ambassadeurs, manufactures, fetes, 
camps, dessines en Chine par les Peres Jesuites, et dont Cochin 
a refait cinq dessins 1 . — « Les Come" dies de Terence », traduites 
par Tabbe Lemonnier, un frontispice et six estampes graves 
par Prevost, Saint-Aubin, Choffart et Rousseau. Deux dessins 
de cette serie executes a la sanguine passaient a la vente du 
cabinet de M. L***, en 1807. Les sept dessins originaux a la san- 
guine contenus dans une autre edition, Birmingham-, 1772, se 
vendaient 180 francs a la vente Baroud en 1821, 631 francs a la 
vente du baron Taylor, 1876. — Le Catalogue de Mariette, un 
frontispice grave par Choffard. — Histoire Romaine, grandes 
. vignettes dans un cadre orne, gravees par Masqueliet, Nee, 
Voyez, etc. — Roland furieux, de l'Arioste, traduction de Dus- 
sieux, 1775-1783. Les 46 dessins originaux de Cochin, a la san- 
guine, contenus dans un exemplaire en maroquin vert en quatre 

.1. Grimm affirme dans sa « Correspondance litteraire » que la gra- 
vure de ces estampes couta plus de cent mille ecus. 
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volumes, se vendaient 301 francs a la vente Detienne en 1807, 
2']0 francs a la vente De Bure en 1853. lis sont aujourd'hui chez 
M. Oarnier quiles apayes 6^0,00 francs. — Gierusalemme liberata 
du Tasse, edition de 1783. Les 41 dessins originaux executes a 
la pierre noire, plus 41 dessins d'en-tete et de fleurons non gra- 
vhs se vendaient 500 francs a la vente Renouard, 425 francs a 
1 i vente du comte Thibaudeau, J. 800 francs a une vente faite 
en 1861, 3,919 francs a la vente Double, 5,105 a la vente Gresy, 
en 1869. Le baron Portalis dit qu'ils sont aujourd'hui chez 
M. <le Heredia a Madrid. — Les Aventures de Telemaque, illustra- 
tion gravee en maniere de sanguine, par M. Lingee et J.-B. Lu- 
cien. Les dessins originaux de ces vignettes, je les ai vus pen- 
dant des annees exposes en plein air, a la devanture d'un bou- 
quiaiste de l'ancienne place du Carrousel. 

Adresses, Ex-libris, Billets de bal et de theatre. 

Petite bbrdure ornee de pampres et de raisins formant un 
cartel, dont le vide est propre a recevoir un titre de livre, ou 
quelque inscription, gravee par Cochin. — Adresse de Rober- 
deau, marchand orfevre, jouaillier, Au Vase d'or (a Bordeaux), 
gravee par Cochin. — Adresse de Lattre', graveur en lettres, rue 
Saint- Jacques y proche la fontaine Saiiit-Severin, grave par Fli- 
part l . — Sergent, imprimeur en taille-douce du bureau de la 
Guerre et des fortifications de Sa Majeste; sans nom de gra- 
veur. — L'Image Notre-Dame, enseigne de Jombert, servant 
de neuron au titre de l'Astronomie physique, gravee par G-alli- 
mard et par Flipart. — Ex-libris de M. de Boulogne, grave 
par Cochin. — Ex-libris de Le Vassor de La Touche, grave par 
Cochin. — L'Ex-libris de Fabbe Le Blanc, grave a Rome par 
Gallimard en 1751, pendant le voyage de Marigny. Petite 
estampe rare. — Ex-libris de M me de Pompadour, par Cochin 2 . — 
Petit cartel en medaillon au haut d'une bordure pour le certifi- 
cat de reception de la loge de sainte Genevieve ; dans ce 

1. A ces deux adresses il faut joindre l'adresse de Stras, donnee 
dans les eaux-fortes de la main du maitre. 

2. Jombert dit dans son catalogue que ces armes ont ete dessinees 
et gravees par Cochin; il se trompe, c'esfc d'apres un dessin de Gabriel 
de Saint-A ibin, que je possede, qu'elles out ete gravees. 
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cartel la sainte Genevieve dessinee et gravee par Cochin. — 
Un tres petit trophee mortuaire grave au bas des billets d'invi- 
tation de la meme loge, dessine et grave par Cochin. Ce tro- 
phee est tres rare. — Bal pare. A Versailles. Pour le Manage 
de Monseigneur le Dauphin le mercredi 24 fevrier 1745, billet 
grave pour le premier mariage du Dauphin, par Cochin. — Bal 
pare. A Versailles. Pour le Mariage de Monseigneur le Dauphin, 
le jeudi 6 fevrier 1747, billet grave pour le second mariage du 
Dauphin, par Cochin. — « Parade oil Ton voit la belle Isabella 
tenant son grand eventail, son amant le beau Leandre, avec son 
valet Pierrot », gravee par Cochin *. Voici ce que dit Jombert 
a propos de cette petite image : «. Petite estampe, en hauteur 
de la grandeur d'une carte a jouer, qui a pu servir de billet 
tTentree pour les divertissements particuliers donnes au Roy, 
par M me la marquise de Pompadour, surle theatre des Petits 
Appartements, vers la fin de 1759. » 

Et je croirais volontiers, en depit du Lemire,inv., qu'appartient 
a Cochin le dessin des billets de la Comedie francaise, de ces 
jolis petits cartons entourant d'Amours en tricornes de marquis, 
i' Amours tenant en main la seringue de la ceremonie du 
Malade imaginaire, Fimprime : 

Comedie Francoise 

Dkux places 

N 4 I'Amphithedtre 

Ce 17 . 

Sujets divers. 

Plusieurs sujets des Contes de La Fontaine, dessines par 
Cochin le fils en 1735 pour un marchand vitrier, nomme Celis, 
qui les avait fait graver par de mauvais graveurs et les vendait 
avec huit vers au bas. — Un grand ananas avec ses feuilles,' 
dessine et grave par Cochin en 1736, d'apres une estampe du 
recueil de? plantes du Cabinet du Roy. Piece tres rare. — Deux - 

1. Jombert dit : « II n'y a point eu d'eau-forte tiree a part, et cette 
petite estampe est fort ram. 

ii. 38. 
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paysages en hauteur, intitules : La Balayeuse .et Les Fruits de 
VAutomne, faitspour unmarchand de LyonnommePariset, gra- 
ves par Tardieu. — Prime d'emeraude dans sa grandeur natu- 
relle, appartenant a M. le chevalier Fourques, a Montpellier, 
par Cochin. — M. de Montgeron, presentant au Roi son livre 
sur la vente des miracles, par Cochin pere. Cette planche ov 
Ton voyait en bas un carrosse qui amenait M. de Montgeron a 
la Bastille, et qui a servi avec quelques changements dans les 
Remontrances du Parlement au Roi contre le schisme, a ete 
supprime*e par arret du Parlement du 4 juillet 1735. — Eleva- 
tion aVun Buffet d'orgue. Le groupe d'enfants musiciens qui cou- 
ronne la partie du milieu des tuyaux d'orgue, et les tetes de 
cherubins, sont dessines et graves a 1'eau-forte et au burin 
par Cochin. — Vue perspective de la loge des Changes, a Lyon, 
batie sur les dessins de Soufflot, les figures dessinees et gravees 
par Cochin. — Trois petites estampes representant les Bou- 
tiques en forme de guerites de'core'es, que l'Acad^mie royale de 
peinture et de sculpture se propose de faire elever dans les 
tourelles du Pont Neuf, sur les dessins de M. Cochin fils. — 
Don Quichotte est lave 1 par les dames de la Duchesse, grave par 
Ravenet. — Don Quichotte dans un bal a Bon Antonio, grave* . 
par Ravenet. Le dessin a la mine de plomb sur peau velin 
(H. 11 pi; L. 12 p.) figure sous le n<> 3493 dans le catalogue 
Paignon Dijonval. — Silvie dilivrie par Aminte, gravee par 
Le Bas. — Une femme assise en train de calculer; a ses pieds 
i'on voit des enfants dont les uns comptent sur leurs doigts et 
d'autres avec des jetons. Ce dessin, compose pour une edition 
de l'arithmetique de Bareme et qui n'a pas servi, a e*te gravd 
pour lui-meme, par M. Ouvrier, auquel Cochin l'avait donne\ — 
Les Chats angola de M m& du Deffand, dessinds et graves par 
Cochin, en 1746. 

Parmi les dessins non graves, citons un dessin du Lutrin 
abattu par les chanoines de la Sainte-Chapelle, une sanguine 
executee vers 1739. 

II y a encore douze petits dessins a la mine de plomb sur 
peau velin, des dessins all^goriques aux amusements des mois 
de Tannee, et donnes a Schmidt, au moment de son depart 
pour Berlin, et (levant servir a l'ornement d'un almanach royal 
a l'u sage de la cour de Prussa 
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Representations de l'Academie, 

Principesde dessin, Academies, Faysages, Etudes faites a Rome 

d'apres les tableaux, les statues, les antiques. 

Concours pour le Prix de I'Etude des Testes et de l'Expression y 
fonde a l'Academie royale de peinture et de sculpture, par M. le 
comte de Caylus, honoraire amateur en 1760, grave par Flipart. 
Le dessin original (H. 30 c; L. 39 c), a la pierre d'ltalie, 
rehausse de craie, sur papier jaunatre, est dans ma collection. 
Je possede egalement un autre dessin de cette composition avec 
le modele vu de dos, moins heureusement compose que le pre- 
mier ; il a ete abandonne pour la gravure. — Une grande 
vignette in-folio representant I'Etude du dessin d'apres la bosse 
et d'apres la nature, par Prevost. — « Methode pour apprendre 
le dessin par Jombert, 1740, » livre qui renferme les pro- 
portions du corps humain, des etudes de tetes, : des paysages, 
des academies, dont huit et un groupe de deux figures sont 
graves par Cochin fils. Ce livre renferme aussi deux lettres 
grises dessinees et gravees par Cochin ; un dans lequel on 
voit la salle du modele de l'Academie ; un S dans lequel s'a- 
percoit le professeur corrigeant les eleves. — Trois academies 
de femmes, par Gonord, en maniere de crayon. — Une acade- 
mic d'homme, par Miger. — Le Colisee vu de Saint-Gregoire, 
par Chenu. — Notre-Seigneur au tombeau, d'apres le tableau de 
Stallaert, dessine en 1750, grave par Demarteau, en maniere de 
dessin. Le dessin a la pierre noire sur papier blanc (H. .6 p.; 
L. 4 p.) figure dans le catalogue Paignon Dijonval. — Sainte 
Catherine, la Vierge, l Enfant -Jesus, dessine par Cochin fils, en 
1750, d'apres le tableau de Pieiro de Cortone, grave par Demar- 
teau. — Bas-relief execute a Rome, par Legros, grave par De- 
marteau, en fac-simile de sanguine. — Le Bas-relief du Bernin 
(ie Santa-Maria delta Vitto?Ha, grave par Demarteau en fac- 
simile de sanguine. — Les Ports de Rouen et du Havre, graves 
par Le Bas, et termines par Nee. Le dessin du port de Rouen 
est au musee de Rouen. 

Deux dessins des phares de la Heve, dont Tun est pris de la 
rade, F autre dela rade, sont conserves l'un dans la grande salle- 
a la Chambre de Commerce de Rouen, l'autre aux archives de 
la Prefecture. La gravure d'un de ces deux dessins a ete com- 
mencee par Desmaisons. 
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Parmi les dessins de cette serie non graves : 

Seance du modele d'homme de l'Academie. Le modele, 
allonge sur la table, souleve sur une main et vu de dos, pose 
devant des Aleves dpnt le premier rang est assis a terre y les 
jambes croisees a la facon du dessinateur de Chardin. Dessin 
a la pierre d'ltalie, sur papier jaunatre, faisant par tie de ma 
collection (H. 36 c; L. 53 c). 

Un certain nombre d'academies a la sanguine et au crayon 
blanc qmont passe dans les ventes. 

Trente vues dltalie, faites par Cochin dans son voyage d'lta- 
lie avec le marquis de Marigny, vendues a la vente de son pro- 
tecteur par lots, et dont un lot de quatre vues de Rome etait 
achete 293 livres par Basan. 

A la vente d'Argenville, en 1778 : deux paysages ornes de 
figures et d'animaux, dessins a la plume, laves et rehausses de 
blanc, par M„ Cochin fils, qui les a faits a P^ome. 

A la vente de M. de Menars, sous les n°s 304, 305, 307, de 
nombreuses vues a la pierre noire et a la sanguine du village de 
Marigny, du chateau de Marigny, du hameau : Ecoute s'il 
pleut. 
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